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AVERTISSEMENT 



Ce u*est pas un grand mérite, assurément^ qxxz d avoir 
été six fois à Rome; J'ose rappeler cette petite circon- 
stance, parce qu'elle me vaudra peut-être uh peu de con* 
fiance de la part du lecteur. 

L'auteur de cet itinéraire a un grand désavantage ; rien, 
ou presque rien^ ne lui semblés valoir la peine qu'on en 
parle avec gravité. Le dix-neuvième siècle pense tout le 
contraire, et a ses raisons pour cela. Là liberté, en appe« 
lant à donner leur avis une infinité de braves gens qui 
n'ont pas le temps de se former un avis, met tout parleur 
dans la nécessité de prendre un air grave qui en impose au 
vulgaire, et que les sages pardonnent, yn la nécessité des 



Cet itinéraire n'aura donc point le pédantisme néces* 
saire. A cela près, pourquoi ne mériterait-il pas d'être lu 
par le voyageur qui va devers Rome? À défaut du talent et 
de l'éloquence qui lui manquent, l'auteur a mis beaucoup 

t. i 
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6 ŒUVRES DE STENDHAL. 

d*attention à visiter les monuments de la ville éternelle. Il 
a commencé A écrire ses noies en 1817, et les a corrigées à 
chaque nouveau voyage. 

L'auteur entra dans Rome, pour la première fois, en 
1802. Trois ans auparavant, elle était république. Cette 
idée troublait encore toutes les têtes, et valut à notre pe- 
tite société Tescorte de deux observateurs qui ne nous 
quittèrent pas durant tout notre séjour. Quand nous al- 
lions hors de Rome, par exemple, à la villa Madama ou à 
Saint-Paul hors des murs, nous leur faisions donner un 
bocal de vin, et ils nous souriaient. Ils vinrent nous baiser 
la main le jour de notre départ. 

l^raccusera-t-on i'égottsme pour avoir rapporté cette 
petite circonstance? Tournée en style académique ou en 
style grave, elle aurait occupé toute une page. Voilà 
Texcuse de Fauteur pour le ton tranchant et pour Végè' 
tîsnie. 

Il revît Rome en 1811 ; il n'v avait plus de prêtres dans 
les rues, et le Code civil y régnait ; ce n'était plus Rome. 
En 1816, 1817 et 1825, Taimable cardinal Consalvi cher- 
chait & plaire à tout le monde, et même aux étrangers. Tout 
était changé en 4828. Le Romain qui s'arrêtait pour boire 
à une taverne était obligé de boire debout, sous peine de 
recevoir des coups de bâton sur un eavalleito. 

H. Tambroni, H. Izimbardi, H. degli Àntonj, M. lecmnte 
Taradisi, et plusieurs autres Italiens illustres que je nom- 
merais s'ils étaient morts, auraient pu faire avec toutes 
sortes d'avantages ce livre que moi, pauvre étranger, j'en- 
treprends. Sans doute il y aura des erreurs, mais jamais 
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. PROMENADES DANS ROME. 7 

rintention de tromper, de flatter, tfe dénigrer. Je ^rai^^ 
vérité. P^ le ten^)s qi^ court, ce #est pas u\i petit eoga* 
gement, même à propoa de colonnes et'cie statues. ^ 
Ge qùî ma déterminé à publier ce livre, p'est que sou- 
vent, étantà Rom^ j'ai ^ésiré qu*îl éS^istât. Gha(|ùe article 
est le résuTtat d'une promenade, il fat ^rit sur leS lieux ou 
le soir en rentrant. ^ 

' Toutes les anecdotes contenues dans ces volumes sont 
vraies, en, du moini^ ^'a^^^^r '^^ ^^ii^ telles. 
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r HoNïEKgisi (Viogt-einq milles de Rone); 3 ^oût 1827. — Ces 
persomies avec quije vais â Rome disent qu'il faut voir Saint- 
Pétersbourg au moi%d& jaBvîer e| Pltalie en été. L'hiver est 
partout comme la|teillesse. Elle peui abonder en précautions 
tb re^utceé c^ntre^le mal, m^is c'est toujours un mal; et qui 
n'aura Vu'qù'cji hiver le pays de la^ volupté «n aura toujours 
çhe idé^fen imparfaite. # . * 

.' De Paris/ en traversant le plu| ^li»n^]^ays du monde qu^s 
nigauds appeUent la belle France, nous sommes venus'à Bâle, 
* de Bile au Simplon. Nous |vons désiré .cent fois que les habi* 
tants JEe la Suisstjiarlassent arabe. Leur amour exclusif pour 
lesépttô^etijfis et pour le servie^ de France» .où Ton est bien 
l^é; eous gâtait lew pays.*lju^ dire du lac Majeur^ des lies 
Bt|Ào&ées, dt^ (fè Gonur, sinoa plaindre jess(lùs'iiuî«n'j(:n 
jcmtpàs.fdiis?' • * . •* . . • ^ • 

Nou| avons travers ramdejment Milan; Parme, Bologne; en 
irïx heures bq peut apercevoir*lesJeaùt^sdtfces viRe^rLèont ' 
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10 «VUES DE SÎENDH^L. 

commencé mes fonctions de cicef%iie. Deiîx matinées ont suffi 
pomp Florence, trois heures pour 4e lac de Ti^simène, §ur le- 
quel nous ïKjfiS somçaes embarqvfés, et enfin nous voici à huit 
lieues de^ Borne, vingl>-deux jours «près, avoir» quitté. Paris; 
nous eussionf pu faire ce tçajet en douze ou quinze. La poste 
italienne nous a fort bien sefvîsj nous/avons voyage commo- " 
dément avec un landau léger et une calèche, sept maîtres et 
un domesticpie. Deux autres domestAlueSh- viennent paF la dili- 
gence de OUIan à Rome. ^ * * 

I^p projet dej dames avec lesquelles je voyage est de passer 
•une année à Rome; ceser^ comme j|olre panier général. De 
là, par <}^ é^cursioBS, nous verrous Naines, et ^ute lltafie 
awdelà de Florence et des ApeiInins-^Nous sommes assez nom- 
breux four f(>rmer une petite société pour les soirées qui, 
' dan§ les^voyages, *sont le moment pénibla^ D'ailleurs, nous 
chercherons à être admit dans les salons romains. 

Nous espéroBS y trouver les mœurs italiennes, que l'imita- 
tion de Paris a un peu alCérées à Milan it même à Florence. 
Nous voulons .connaître les habitudes sociafes, au moyen des- 
quelles les haiiîtasits de Rome et de Naples cherchent le bon- 
heur de tous les Jours. Sans doute notre société ^e^Paris vaut 
miâix ; mais nous voyageons poiir voir des chpses nouvelles, 
ng^pas des peuplades barbases comme le (Mirieux intrépide 
qui pénètre dans les montagnes du Thibet, on qui va débar- 
quer aux îles de la mer du Sud. Nous cherchons des minces 
pfu§ délicates; «ous voulons voir des maniSres d'agir j^us 
rapprochées de. notre civilisation perfectionnée. Par exemple, 
un homme bien élevé, et qui a cent mille fî^ncs de rente, com- 
Hienfvitr-il î Roi^e ou à Waples? Un jeune ménage qui n'a que 
le quart ^e^ett^ sommé à dépenser, comment passe-t-il ses 
seirées? . , • . . 

P(mr m'acquitta avec un jmsu de dignité de mes fonctions 
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PROMEIVÂDES DâJHS ROME. 11 

de<îioerone, j'indique les* choses curieuses; mais- je me suis 
réservé très-expressément le droit de ne point exprimer mon 
avis. Ce n'est qu'à laânde notre séjour à Romeque je propo- 
serai à nies amis de voir un peu sérieusement certains objets 
d'art dont il est dKlQcile d'apereevoir le mérite quand on a 
passé sa vie au milieuMes jolies maisons de la me des Mathu- 
rins et des lithographies odmées. Je hasarde, en tremblant, 
le premier de mes blasphèmes : ce sont les tableaux que Ton 
voit à Paris qui empêchent d'admirer les fresques de Rome. 
J'éerisiei de petites remarques tout à fait personnelles, et non 
point les idées des personnes aimables avec lesquelles j'ai le 
bonheur de voyager. 

Je suivrai cependant l'ordre que nous avons adopté; car, 
avec un peu d*ordre, on se reconnaît bien vite au milieu du 
nombre immense de choses curieuses que renferme la ville 
étemelle. Chacun de nous a placé les titres suivants à la tête 
de six pages de son carnet de. voyage : 

i^Les ruines de Vantiquité: le Golysée, lo* Panthéon, les 
arcs de triomphe, etc. ; 

2* Les chefs-d'œuvre de la peinture : les fresques de Ra- 
phaël, de Michel-Ange et d'Aanibal Carrache (Rome a peu 
d'ouvrages des deux autres grands peintres^ le Corrége et le 
Titien); 

3* Les chefs-d'œuvre de ràrchiteeture moderne : Sinnt- 
Pierrci le palais Famèse, etc. ; 

4* Les statues antiques: V Apollon, le Laoeoon, que nous 
avons vus à Paris ; 

5* Les chefs-d'œuvre des deux sculpteurs modernes : Mi- 
chel-Ange et Ganova; le Moïse k San Pietro in Vincoli, et le 
tombeau du pape Rezzonico dans Saint-Pierre; 

6^ Le gouvernement, et les mœurs qui en sont la consé- 
quence. 
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18 (OUVRES DE STENDHAL. 

Le souverain de ce pays jouit du pouvoir politique le plus 
absolu, et en niéme temps il dirige ses sujets dans l'affaire la 
plus importante de leur vie, celle du salut. 

€e souverain n*a point été prince durant sa jeunesse. Pen- 
dant les cinquante premières année» de sa vie, il a fait la cour 
à des personnages plus puissants que Ibi. En général, il n'ar- 
rive aux affaires qu' au moment où ailleurs on les quitte, vers 
soixante-dix ans. 

Un courtisan du papa a toujours l'espoir de remplacer son 
maître, circonstance que l'on n*observe pas dans les autres 
cours. Un courtisan, à Rome, ne cherche pas seulement à 
plaire au pape, comme un chambellan allemand veut plaire à 
son prince, il désire cntiore obtenir sa bénédiction. Par une 
indulgence in articule mortis, le souverain de Rome peut 
faire le bonheur éternel de son chambellan; cela n'est point 
une plaisanterie. Les Romains du dix-neuvième siècle ne sont 
pas des mécréants comme nous; ils peuvent avoir des doutes 
sur la religion dans leur jeunesse; mais on trouverait à Rome 
fort peu de déistes. 11 y en avait beaucoup avant Luther, et 
même des athées. Depuis ce grand homme, les papes, ayant eu 
peur, ont veillé sérieusement dur Téducation. Le peuple de la 
campagne est tellement imbu de catholicisme, qu'à ses yeux 
rien dans la nature ne se fait sans miracle. 

La grêle a toujoui:3 pour but de punir un voisin qui a négligé 
de parer de fleurs la croix qui e%t au coin de son champ. Une 
inondation est un avertissement d'en haut, destiné à remettre 
dans la bonne voie tout un pays. Une jeune fille meurt-elle de 
la fièvre au mois d'août, c'est un châtiment de ses galanteries. 
Le coré a soin de le dire à chacun de ses paroissiens. 

Cette superstition profonde des gens de la campa^e se com- 
munique aux dasses élevées, par les nourrices, les bonnes, 
les domestiques de toute espèce. Un jeune marcha^ino romain 
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• / . PBOMENAfES DANS ROME. ^ 13 

de-seize ans est le plus timide des hommes S ^t n'ose parler 
qu'aiK domestiques detla mai^ii ; il est beaucoup plus imbé- 
èile que'i^a voisia le coi^donuier ouïe marchand d'estampes. 

'Le pi^uple'de Rome, témom de tous les ridicules d«s. cardia» 
oau!& et autre? grands seigneurs de la co)^r du pap^judunepiâé - 
beaucoup ptus éclairée; toute *espècjf ô^aff^tatiorT^S^ bien 
vite'affublée d'un sonnet satiriqiW ^ ' ^ *^ » ' -, .» 

le pape l^xerce donc deux pouvoirs fort différents ; i! peut* 
faire, c$mme préftret 1^ hêobeur élernel de Thomme qu'il fait - 
. assommer comme roi '. La peur que Luther fit aux papes du , 
seizièpie siècle a été si forte, que si les États de l'Église ïdt- 
maiènt Una tlo lignée de tôu^ continent.^ous y verrions Iq^ 
*peuplë i^éduit À cet état de vasselag» poral dont* l'antique 
;Égypte et FÉtrurie ont laissé.le Souvenir, et que de nos Jours' 
on peut observer en Autfiéhe. L^s guerres xlu *.dix-huitièpe 
.sièdeêht.éiQpèéhç'rabrulissementjdu paysan italien. -• 

• PàfnnhasaMheiireux,,lêsp4|e^qui ontrégnédepui^l7ôfr 
ont été ^es hoçilnes de mérite» Aucun âtat d'Eurqpe ne peut 
présenter une liste sem'bJ^lSld>pour ces cent ving^rneiîf an^. On 
ne saurait ^rop louer ks bonnes inteh tiens, la môdératicm; ïar\ 

. jaison etinême les. talénte qui ont p%ru ^lejtri^ne pen^lant 
e«tte époque. ' ; * , ' ' • ' 

4j^ pape n^à qu'un seifl ministre, îljegretario di statdy qui, . 

* Voir lU/o nàlV jmbarazio, comédie fort gaie du comte Giraud. 
, ,Xes arrangeurs <)u^ liOQSrront fait connaître à Pari» bot câ peur der 
. nos mœars qui sont collet monté, ils ont remplacé la gaieté par des 

lûots fins. • •*♦ . s - • * • 

* Veir le fonnet sur les cardinaux nomm'és en derni&r lleu! dix per- 
soni;ps isont peintes eff'seize ver^r. .. , • ^ • 

^ Histoire de ce pauvre jeune, homme qui s^iémazzoïato à la p^rte 
«jdel JPbpolo, en 18251 H était innocent* Détail» de l'exécution de Béatrix m 
^ Cin^r, cal599; bonté de Clément VIII, qui régnait alors'; anxiété- 3e 
c€ pape'poupltti conféreir uli^ absolution juste au moment nécessaire. 

':■■:■•-'.' ■ ■"■ ■■..'.' , '■• 1. , 
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14 * ŒUVRES DE StENDHAL. 

presque toujours, joifit de Fautorité d'un premier ministre. 
Pendant les cent vingt-npuf années qd\ viennent de s'édbnler, 
un seul segretario di stato a été décidément mauvais, le eardî- 
*nal Goscîa, sous Benoît XIII, et, encore a-t-il passé neuf ans 
m pri^oa an château fiaint^nge. 

II ne faut jamais deminder de Théroîsme à on godyerne- 
mçnt. *Rome redout# avant' tout V esprit d]examen, qui peut 

* conduire au protestantisme; aussi Fart de penser y a*t41 tou- 
jours étâdécouragé et au besoin pérsétuté. Depuis 171M) Rome 
a produit plusieurs bons antiquaires ; le demjer en date. Qui- 
rino Visconti, est connu de toute l'Europe et mérite sa célé- 

*brité. A mongré.lî'est ua homme unique". Deux grands poètes 
ont paru en ce pays 9 Mélastase, auquel nous ne rendons pas 
justice en France, et, de nos jours, Vincenzo Monti (Fauteur 
de la Basmglianôtj, mort à Milan en octobre 1828. Leurs œu- 
vres' peignent bien leurs siècles. Ils-étaient fort pieux tous les 
deux. , * 

La carrière de Fan&ition n'est pas ouverte aux laïques. Romo 

. a des prince?, mais leurs noms' ne se trouvent pas dans Fal* 
mairach royal du pays (/e Notizie de Cracas); ou, s'ils s'y glis- 
sent, c'est potrr quelque fonction de bienfaisance gratuite et 
sans, pouvoir, comme celles qui furent ôtées à M. le duc de 

• Liancourtpar ]p ministre Corbière. Si le gouvernement repré- 
sentatif n^aiflenait pas à sa suite Fesprit d'examen et la liberté 

• de la presse, quelque pape honnête homme, *comme Ganga» 

nelli ou Làmbertini, donnerait à ses peuples une chambre 

unique chargée de toter le 'budget. 
^ 11 faudrait al«rs des talents pour être tesoriere, c'est le nom 

du ministre des fmances. Cfette chanAre pourrait être Com- 
^ posée de dix députés des villes, de vingt princes romains et 

de tous les cardinaux. Autrefois ces messieurs étaient les con* 

selliers du pape. 
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PROMENADES DANS ROME. 15 

On peut craindre ici une goerre civile et fort cruelle, aussi- 
tôt que les dix-neuf millions d'Italiens verront 1* Autriche, qui 
est leur Groquemitaine, engagée dans quelque guerre de lon- 
gue durée; alors les deux partifi tourneront les yeux vers le 
roi de France. 

. Rome est un Etat despotique; mais les emplois sont à vie, et 
Ton ne destitue personne. Sous Léon XII, le carbonarisme et 
M. de Metternich ont tout changé. La terreur règne à Ravemxe 
et à Forli. Les hommes les plus dlslingucs sont en prison ou 
en fuite. Florence est Toasis où tous les pauvres persécutés 
d'Italie cherchent un asile. Ceux qui manquent tout à fait d'ar- 
gent vont vivre en Corse. 

Il y a deux façons de voir Rome : on peut observer tout ce 
qu'il y a de curieux dans un quartier, et puis passer à un autre; 

Ou bien courir chaque matin après le genre de beauté au- 
quel on se trouve sensible en se levant. C'est ce dernier parti 
que nous prendrons. Gomme de vrais philosophes, chaque 
jour nous ferons ce qui nous semblera le plus agréable œ 
jour-là ; quam minimum credula postere, 

Rome, 3 août 1827. — C'est pour la sixième fois que j'entre 
dans la ville étemelle, et pourtant mon cœur est. profondé- 
ment agité. G*est un usage immémorial panin les gens affeotés 
d*étre ému en arrivant à Rome, et j'ai presque honte de ce que 
je viens d'écrire. 

9 août. — Notre projet étant de passer ici plusieurs mois, 
nous avons perdu quelques jours à courir, cumiue des enfsmte, 
à tout ce qui nous semblait curieux. Ma première visite, en 
arrivant, fut pour le Golysée, mes amis allèrent à Saint-Pierre; 
le lendemain nous parcourûmes le Musée et les stanze (ou 
chambres) de Raphaël au. Vatican. Effrayés du nombre de 
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16 ŒUYUE^S DE STENÛIIAL. 

choses à noms célèbres, devaHl lescpielles nous passions, nous 
nous enfuîmes du Vatican; le plaisir qu'il nous offrait était 
trop sérieux. Aiyourd'hui, pour voir la ville de Rome et le 
tombeau du Tasse, nous sommes montés à Saint-Onuphre : 
vue magnifique; de là nous avons aperçu de Fautre côte de 
Rome le palais de Monte-Gavallo» nous y sommes allés. I^g 
grands noms de Sainte-Marie-Majeure et de Saint-Jean-de- 
Latran nous ont ensuite attirés. IHer, jour de pluie, nous 
avons vu les galeries Borghèse, Doria, et les istatues du Capi- 
tole. Malgré Texlrôrae chaleur, nous sommes toujours en 
mouvement, nous sommes comme affamés de tout voir, et 
rentrons, chaque soir, horriblement fatigués. 

10 août. — Sortis de chez nous, ce matin, pour voir un 
monument célèbre, nous avons été arrêtés en route par une 
belle ruine, et ensuite par Taspect d'un joli palais où nous 
sommes montés. Nous avons fini par errer presque à Riven- 
ture. Nous avons goûté le bonheur d'être à Rome en toute 
liberté, et ians songer au devoir de voir. 

La chideur est extrême ; nous montons en voiture de bon 
matin; vers les dix heures, nous nous réfugions dops quelque 
église, où«nous trouvons de la fraîcheur et de Tobscurité. Assis 
en silence sur quelque banc de bois à dossier, la tête renver- 
sée et appuyée sur ce dossier, notre âme semble se dégager 
de tous ses liens ten^estres, comme pour voir le heau face à 
face. Aujourd'hui nous nous sommes réfugiés à Saint-André 
délia Valle, vis^-à-vis les fresques du Dominiquin ; hier ce fut 
k. Sainte-Praxède. 

i2 août. — Cette première folie s'est un peu calmée. Nous 
désirons voir les monuments d'une façon complète. C'est 
ainsi, maintenant, qu'ils nous feront le plus de plaisir. Demain 
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matin nous allons au Colysée, et ne le quitterons qu'aprèb avoir 
examiné tout c« qu'il y faut voir. 

13 aoât. — Le 5 août nous traversâmes ces campagnes dé- 
sertes, et cette solitude immense qui s'étend autour de Rome 
à plusieurs lieues de distance. L'aspect du pays est magnifi* 
que; ce n'est point une plaine plate; la végétation y est vi- 
goureuse. La plupart des points de vue sont dominés par quel- 
que res^ d'aqueduc ou quelque tombeau en ruines qui im* 
priment à cette campagne de Rome un caractère de grandeur 
dont rien n'approche. Les beautés de Tart redoublent l'effet 
des beautés de la nature et préviennent la satiété, qui est le 
grand défaut du plaisir de voir des paysages. Souvent, en 
Suisse, un instant après l'admiration la plus vive, il se trouve ) y 
qu'on s'ennuie. Ici l'âifle est préoccupée de ce grand peuple 
qui maintenant n'est plus. Tant6t on est comme elTrayé de sa 
puissance, on le voit qui ravage la terre; tantôt on a pipé de 
ses misères et de sa longue décadence. Pendant cette rêve- 
rie, les chevaux ont fait un quart de lieue ; on a tourné un des 
plis du terrain ; l'aspect du pays à changé, et l'âme revient â 
admirer les plus sublimes paysages que présence l'Italie. Salvt 
magna parens rerum. 

Le 3 août nous n'avions pas le loisir de nous livrer à ces 
seatiments, nous étions troublés par la coupole de Sain^Plerre 
qui s'élevait à Thorizon; nous tremblions de n'arriver à Rome 
qa'à la nuit. Je parlai aux postillons, de pauvres dial)les fié- 
vreux, jauneâp^t à demi morts; la vue d'uh écn les fit sortir 
de leur torpeur. Enfin, comme le soleil se couchait derrière 
le dôme de Saint-Pierre, ils s'arrêtèrent dans la via Cbndotti, 
et nous proposèrent de descendre chez Franz, près la place 
d'Espagne. Mes amis prirent un logement sur cette place; là 
nichent tous les étrangers. 
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La vue de tant de fats ennuyés m'eût gâté Rome. Je cher- 
chai des yeux une fenêtre de laquelle ou dominât la ville. 
J'étais au pied du Pincio; je montai Timmense escalier de la 
Trinità de' Monti, que Louis XVlll vient de faire restaurer 
avec magnificence, et je pris un logement dans la maison ha* 
bitce jadis par Salvator Rosa, via Gregoriana. De la table où 
j'écris je vois les trois quarts de Rome ; et, en face moi, de 
l'autre côté de la ville, s'élève majestueusement la coupole de 
Saint-Pierre. Le soir, lorsque le soleil se couche, je l'aperçois 
à travers les fenêtres de Saint-Pierre, et, une demi-heure 
après, ce dôme admirable se dessine sur cette teinte si pure 
d'un crépuscule orangé surmonté au haut du ciel de quelque 
étoile qui commence à paraître. 

Rien sur la terre ne peut être comparé à cela. L'âme est 
attendrie et élevée, une félicité tranquille la pénètre tout en- 
tière. Mais il me semble que, pour être à la hauteur de ce& 
sensjgjlons, il faut aimer et connaître Rome depuis longtemps. 
V Un jeune homme qui n'a jamais rencontré le malheur ne les 
comprendrait pas. 

Le soir du 5 août j'étais si troublé, que je ne sus pas faire 
mon marché, et je paye mes deux chambres de la via Grego*- 
riana beaucoup au delà de leur valeur. Mais en un ici moment 
comment s'occuper de soins si petits? Le soleil allait se cou- 
cher, et je n'avais plus que quelques instants; je me hâtai- de 
(conclure, et une calèche ouverte (ce sont les fiacres du pays) 
me conduisit rapidement au Golysée.fC'est la plus belle des 
ruines ; là respire toute la majesté de nbme antique^es sou«- 
venirs de Tite-Live remplissaient mou âme ; je voyais paraitce 
Fabius Maximus, Publicola, Menennius Agrippa. Il est d'autres 
églises que Saint-Pierre : j'ai vu Saint-Paul de Londres, la ca* 
thédrale de Strasbourg, le dôme de Milan, Sainte- Justine dePa* 
doue; jamais je n'ai rien rencontré de comparable au Golysée. 
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15 août. — Mon hôte a '{dacé des fleurs devant un petit 
buste de Napoléon qui est dans ma chambre. Mes amis gar* 
dent définitivement leurs logements sur la place d'Espagne, à 
côté de Fescalier qui monte à la Trinità de' Monti. 
^ Supposez deux voyageurs bien élevés, courant le monde en- 
semble ; chacun d'eux se fait un plaisir de sacrifier à Tautre ses 
petits projets de chaque jour ; et, à la fin du voyage, il se 
trouve qu'ils se sont constamment gênés. 

Est-on plusieurs, veut-on voir une ville, on peut conve- 
nir d'une heure le matin, pour partir ensemble. On n attend 
personne; on suppose que les absents ont des raisons pour 
passer cette matinée seuls. 

En route, il est entendu que celui qui met une épingle au 
collet de son habit devient invisible ; on ne lui parie pliis» 
Enfin, chacun de nous pourra, sans manquer à la politesse, 
Caire des courses seul en Italie, et même retourner en France; 
c'est là notre charte écrite et signée^ ce matin au Golysée, au 
troisième étage des portiques, sur le fauteuil de bois placé là 
par un Anglais. Au moyen de cette charte, nous espérons nous 
aimer autant au retour d'Italie qu'en y allant. 

Un de mes compagnons a beaucoup de sagesse, de bonté* 
d'indulgence, de douce gaieté; c'est le caractère allemandU 
lia de plus une raison ferme et profonde qui ne se laisse* 
éblouir par rien; mais quelquefois il oubliera pendant un mois 
d'employer cette raison supérieure. Dans la vie de tous les 
Jours, on dirait un.eniant» Nous l'appelons Frédéric; il aqua-^ 
rante-six ans. 

Paul n en a pas trente. C'est un fort joli homme, et d'infi- 
niment d'esprit, qui aime les saillies, les oppositions, le clique- 
tis rapide de la conversation. Je crois qu'à ses yeux le pre- 
met livre du monde, ce sont les Mémoires- de Beaumarchais» 
U est ûnpossible d'être plus amusant et meilleur. Le& plus 



y Google 



20 ŒUVRES DE STENDHAL. , 

grsQdds malheurs glisseraieDi sur lui sans lui faire froncer le 
sourcil. Il ne pense pas plus à Tannée qui vient qu'à celle qui 
passa il y a cent ans. Il veut connaître ces beauK-arts dont on 
lui a tant parlkSM^s je suppose qu'il les sent comme Voltaire. 

Je ne sais si je nommerai de nouveau Paul et Frédéric dans 
la suite de ces notes. Ils les ont eues chez eux pendant plus 
d'un mois. Je ne sais s'ils sont allés jusqu'au bout, oiais ils 
ont trouvé leurs portraits ressemblants. Il y a deux autres 
voyageurs d'un tour d'esprit assez sérieux, et trois femmes» 
dont l'une comprend la musique de Mozart. Je suis bien sûr 
qu'elle aimera le Corrége. Raphaël et Mozart ont cette ressem- 
blance : chaque figure de Raphaël, comme chaque air de Mo* 
zart, est à la fois dramatique et agréable. Le personnage de 
Raphaël a tant de grâce et de beauté, qu'on trouve un vif plai- 
sir à le regarder en particulier, et cependant il sert admira- 
blement au drame. C'est la pierre d'une voûte, que vous ne 
pouvez èter sans nuire à la solidité. 

Je dirais aux voyageurs : En arrivant à Rome, ne vous lais- 
sez empoisonner par aucun avis; n'achetez aucun livre, l'é- 
poque de la curiosité et de la science ne remplacera que trop 
tôt celle des émotions; logez- vous via Gregoriana, ou, du 
moins, au troisième étage de quelque maison de la place de 
• Venise, au bout du Corso ; fuyez la vue et encore plus le con- 
tact des curieu]^. Si, en courant les monuments pendant vos 
matinées, vous avez le courage d'arriver jusqu'à Yennui par 
manque de sociétéy fussiez^vous l'être le plus éteint par la pe- 
tite vanité de salon, vous finirez par sentir les arts. 

Au moment de l'entrée dans Rome, montez en calèche, et» 
suivant que vous vous sentirez disposé à sentir \Q.beau in- 
culte et terrible, ou le beau joli et arrangé, faites-vous con- 
duire au Colysée ou à Saint-Pierre. Vous n'y anûveriez jamais 
si vous partiez à pied, à cause des choses curieuses rencon-* 
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trëes sur la route. Vous n*avez besoin d'aucuA itinéraire, 
d'aucun cicérone. En cinq on six matinées, votre cocher vous 
fera faire les douze courses <pie je vais indiquer. 

!• Le Golysée ou Saint-Pierre. 

2' Les loges et les salles de Raphaël au Vatican. 

5*^ Le Panthéon, et ensuite les onze coloniies, restes de la 
basilique d'Ântonin le Pieux, desquelles fontana fit, en 1695, 
l'hôtel de la Douane de terre. C'est là qu'on vous conduit en 
Arrivant à Rome, si votre consul ne vous a pas envoyé une 
dispense à Florence. Là on s'ennuie et Ton prend de l'humeur 
.pendant trois heures. 

Uae fois» j'ai déserté le vetturinù en lui laissant mes clefs, 
et suis entré dans Rome comme un promeneur, par la porta 
Pia. 11 faut suivre le chemin en dehw^ des murs, à gauche de 
h porte del Popolo, le long du Muro torto. 

4^ L'atelier de Ganova, et les principales statues de ce 
grand homme dispersées dans les églises et dans les palais : 
Hercule lançant Lycos à la mer, dans le joli palais de M. le 
banquier Torlonia, duc de Braccjano, sur la place de Venise, 
au bout du Corso; le tombeau de Ganganelli aux Saints- Apô- 
tres; les tombeaux du pape Rezzonieo et des Stuarts à Saint- 
Pierre, la statue de Pie VI devant le maître-autel. Il faut s'ac- 
coutumer à ne regarder dans une église que ce qu'on y est 
venu chercher. 

5<» Le Moïse de Michel-Ange à San-Pietro in Vincoli; le 
Christ de la Minerve; la Pietà à Saint-Pierre, première cha- 
pelle à droite en entrant. Vous trouveiez tout cela fort laid, 
et serez étonné de l'honorable mention que j'en fais ici. 

*6*^ La basilique de Ssdnt-Paul, à deux milles de Rome, du 
c6lé d'Ostie. Remarquez, près de la porte de la ville, en sor^ 
tant, la pyramide de Cestius. Ce Gestius fut un fioancicr 

K>mme le président Hénaut. Il vivait sous Auguste. 
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?• Les raines des Thermes de Caracalla, et, en revenant, 
réglise de San-Stefano Rotondo; la colonne Trajane et les 
restes de la basilique découverte à ses pieds en 4811. 

8* La Farnesina, près du Tibre, rive droite, c6té étrusque. 
Là se trouvent les aventures de Psyché, peintes à fresque par 
Raphaël. Allez voir la galerie d'Annibal Carrache, au palais 
Farnèse, et ï Aurore du Guide, au palais Rospigliosi, place de 
Monte-Gavallo. 

Tout près de là, 1 t^Use de Sainte-Marie-des-Anges, par 
Michel-Ange : architecture sublime. La statue de Sainte-Thé- 
rèse à Santa-Maria délia Vittoria, et, en revenant, la jolie 
pelite église appelée le Iloviciat des Jésuites. 

9» La villa Madama, à mi-coteau, sur le monte Mario. C'est 
une des plus jolies choses que Raphaël ait faites en architec- 
ture. Voyez, au retour, la villa di Papa Giulio, à une demi- 
lieue hors de Rome, près la porte del Popolo. Allez voir à 
côté le paysage de TAcqua Acetosa. Le roi de Bavière y a fait 
placer un banc. 

10* Les galeries Borghèse, Doria, Sciarra, et la galerie pon- 
tificale, au troisième étage du Vatican. 

11* Si vous vous sentez disposé à voir des statues, faites- 
vous conduire au Rîusée Pio Glementin (au Vatican) ou aux 
salles du Capitole. Les pauvres létes qui ont le pouvoir ne 
font ouvrir ces musées qu'une fois la semaine ; cependant, si 
le peuple de Rome peut payer les impèts et voir un écu, c'es^ 
parce qu'un étranger a pris la peine de le lui apporter. 

Il est impossible qu'une de ces choses-là ne vous plaise 
pas infiniment. 

Allez revoir ce qui vous aura* touché, cherchez les choses 
semblables. C'est la porte que la nature vous ouvre pour vous 
faire pénétrer dans le temple des beaux-arts. Voilà tout le se* 
cret du talent du cicérone. 
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Rom, 16 août. — Le Colysée offre trois ou quatre points de 
vue tout à fait différents. Le plus beau peut-être est celui qui 
se prëseate au curieux lorsqu'il est dans Tarène où combat- 
taient les gladiateurs, et qu'il voit ces ruines immenses s'éle- 
ver tout autour de lui. Ce qui m'en touche le plus, c'est ce 
ciel d'un bleu si pur que l'on aperçoit travers les fenêtres 
du haut deTédifice vers le nord. 

11 faut être seul dans le Colysée; souvent vous serez gêné 
parles murmur^ pieux des dévots qui, par troupes de quinze 
ou vingt, font les stations du Calvaire, ou par un capucin qui, 
depuis Renoît XIV, qui restaura cet édifice, vient prêcher ici- 
le vendredi. Tous les jours, excepté au moment de la s'este 
ou le dimanche, vous reoeodCrez des maçons servis par des 
galériens ; car il fatt toujours réparer quelque coin de ruines 
qui s'écroule. Mais cette vue singulière finit par ne pas nuire 
à la rêverie. 

On monte dans les couloirs des étages supéirieurs par des 
escaliers assez bien réparés. Mais, si l'on n'a pas de guide (et 
à Rome tout cicérone tue le plaisir), on est exposé à passer 
sur des voûtes bien amincies par les pluies et qui peuvent 
s'éîrouler. Parvenu au plus haut étage des ruines, toujours 
du côté du nord, on aperçoit vi&-à-vi8 de soi, derrière de 
grands arl)res et presque à la même hauteur, San-Pietro in 
Yincoli, église célèbre par le togt>eau de Jules II et le Moïse 
de Michel-Auge. 

Au midi, le regard passe paintessus les mines de l'amphi" 
théâtre, qui, de ce côté, sont beaucoup plus basses, et va 
s'arrêter au loin daj^ la plaine, sur cette sublime basilique 
de Saint-Paul,, incendiée dans la nuit du 15 au 16 juillet 1823. 
Elle est à demi cachée par de longues files de cyprès. Cette- 
église fut bâtie au lieu même où l'on enterra, après son mar- 
tyre, l'homme dont la parole a créé ce fleuve inmiense qui» ^ 
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SOUS le nom de religion chrétienne, vient encore aujourd''hui 
se mêler à toutes nos affections. La qualité de^amt, qui, one 
fois, fut le comble deTboraieur, nuit aujourd'hui à saint Paul. 
Cet homme a eu sur le monde une bien autre influence que 
César ou Napoléon. Gomme eux, pour avoir le plaisir de com- 
mander, il s'expos^ à une mort probable. Mais le danger 
qu'il courait n'était pas beau comme celui des soMats. 

Du haut des ruines du Golysée, on vit à la fois avec Vespa- 
sien qui le bâtit, avec saint Paul, avec Michçl-Ânge. Vespa- 
sien, triomphant des Juifs, a passé sur la voie Saqrée, près 
de cet arc de triomphe, élevé à son fils Titus, et qi|e, de nos 
jours {"ncore, le Juif évite dans 0a course. Ici, plus près, eu 
Tare de Ckmstantin ; mais il fut «toastruit par des architectes 
d^ barbares : la décadence commençait four Rome et pour 
rOccident. # 

Je le sens trop, de telles sensations peuvent s'indiquer, 
maiS'^e se communiquent point. Ailleurs ces souvenirs 
pourraient être communs ; pour le voyageur placé sur ces 
ruines, ils sont içimenses et pleins d'émotion. Ces pans de 
murs, noircis par le temps, font sur l'âme l'effet de la mu- 
sique de Giroarosa, qui se charge de rendre sublimes et tou- 
chantes les paroles vulgaires d'un libretto. L'homme le plus 
fait pour les arts, J.-J. Rousseau, par exemple, Usant à Paris la 
description la plus sincère ^ Golysée, ne pourrait s'empê- 
cher de trouver Tauteur ridicule à cause de son exagération ; 
et, pourtant, celui-ci n'aurait été occupé qu'à se rapetisser 
et à avoir peur de son lecteur. 

Je ne parle pas du vulgaire, né pour ^mirer le pathos de 
Gorinne, les gens un peu délicats ont ce raalheqr bien grand 
ail dix-neuvième siècle : quand ils aperçoivent de l'exagéra- 
tion, leur âme n'est plus disposée qu'à inventer de l'ironie. 

Pour donner une idée quelconque des restes de cet édi- 



y Google 



. PROMENADES Ûk^S ROME. «25 

fice îQUiieiise, phis beau peut-être aujourd'hui qu'il tombe eu 
ruines, quHl ne le fût jamais dans toute sasplendeur (alors ee 
n'ëtail qu'un théâtre, aujourd'hui c'est 1# plus beau vestige 
du peuple romain), il faudrait connaître les circonstances de 
la vie du lecteur. Cette description du Golysée ne peut se ten- 
ter que de vive voix, quand on se troul^, après minuit, chez 
une femme aimable, en bonne compagnie, et qu'elle et les 
femmes qui l'entourent veulent bien écouter avec une bien- 
veillance marquée. D'abord le conteur se commande une at- 
tention pénible, ensuite il ose être ému; les images se pré- 
sentent en foule, et les spectateurs entrevoient, par les yeux 
de l'âme, ce dernier reste encore vivant du plus grand peu- 
ple du monde. On peut foire aux Romains la même objection 
qu'à Napoléon. Us forent criminels quelquefois, mais Jamais 
Fhomme n'a été plus gran'ï. 

Quelle duperie de parler de ce qu'on aime! Que peut-on 
gagner? le plaisir d'être ému soi-même un instant par le re- 
flet de rémotion des autres. Mais un sot, piqué de vous voir 
parler tout seul, peut inventer un mot plaisant qui vient salir 
vos souvenirs. Vk là peut-être cette pudeur de la vraie pas- 
sion que les âmes communes oublient d'imiter quand ^s 
jouent lât^assion. 

Il faudrait 4ue le lecteur qui n'est pas. à Rome eût la 
bont4 de' jeter les yeux sur une lithographie du Golysée (celle 
de M. DBSuéur), ou du moins sur l'image qui est dans YEnq^- 
clopédie. . . . " 

L'on verra un théâtre ovale, d'une hauteur énorme, encore 
tout entier â l'extérieifr du eôté du nord, mais ruiné vers le 
midi : il contenait cent sept nriHe spectateurs.^ 

Jjk façade extérieure décrit une ellipse imiâense; elle est 
décorée de quatre ordres d'architecture : les deux étages su- ' 
périeurs sont formés de de9ii-colonnes et de pilastres corin* 
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ihiens; Tordie du rez-de-chaussée est dorique» et eehii du 
recoud étage ionique. Les trois premiers ordres se dessinent 
par des coiounes « demi engagées dans le mur, comme au 
nouveau théâtre de la rue Ventadear . 

Le monde n'a rien vu d'aussi magnifique €[ae ce monu- 
ment : sa hauteur tdtale est de cent cinquante-sept pieds, et 
sa circonférence extérieure de mille six cent quarante et un. 
L'arène où combattaient les gladiateurs a deux cent quatre- 
vingt-cinq pieds de long sur cent quatre-vingt-deux de large. 
Lors de la dédicace du Colysée -par Titus, le peuple romain 
eut le plaisir de voir mourir oînq mille lions, tigres et autres 
bêtes féroces, et près de trois mille gladiateurs. Les jeux du- 
rèrent cent |ours. 

L'empereur Vespasien commença ce théâtre à son retour 
de Judée; il y employa douze mille Juifs» prisonniers de 
;fuerre; mais ilne put le finir; cette gloire était réservée à 
Titus, son fils» qui en fit la dédicace l'an 80 après Jésus- 
Christ *. 

Quatre cent quarante-six ans plus tard, c'est-à-dire l'an 
526 de notre ère, les Barbares de Totila en ruinèrent diverses 
pftti^s, afin de s'emparer des crampons de bronze qui liaient 
les pierres. Tous les blocs du Golysée sont percés de grands 
trous. Jtavouerai que je trouve inexplicables plusieurs des 
travaux exécutés par les Barbares, et que l'on dit avoh* eu 
pour objet dîaller fouiller dans les masses énormes qui for- 
ment le Golysée. Après Totila, cet édifice devint comme une 

*■ Ghenlier au Musée, à Parii (n» iO^» ïe tableau de Jules Bomain» 
dont le premier plan peint «i nettement k eérémonie du triomphe de 
Vespasien et de Titus, et l'arc triomphal sous lequel les Juife prison- 
niers sont contraints de passer. Cette cérémonie était pour les peuples 
anciens comme serait aujour*l*hui donner un soufflet à toute une armée, 
<m signer la capitulation de Bavlen. 
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carrière publique, où, pendant dix siècles, les ricbes Rorkûbs 
faisaient prendre des pierres pour bâtir leurs maisons, qui,. au 
moyen âge» étaient des forteresses. Encore en 1625, les Bar- 
berini, neyeusc d'Urbain VIU, en tifèrent tous les matériaux 
de leur immense palais. De là le proverbe : 

Quod non fecerunt barbari fecere Barberini K 

17 anût 1827. — Une fois, vers la fin du moyen âge (1577), 
Rome a été réduite à une population de trente mille habitants; 
M. le cardinal Spina disait même hier douze mille ; mainte- 
nant elle en a cent quarante mille. Si les papes ne fussent pas 
reyenus 'd'Avignon, si la Rome des prêtres n'eût pas été bfttie 
aux 'dépens «de la Rome antique, nous aurions beaucoup plus 
de monuments des Romains; mais la religion chrétienne n'eût 
pas fait une alliance aussi intime avec le beau ; nous ne ver- 
rions aujourd'hui ni Saint-Pierre, ni tant dMglises magnifi- 
ques répandues dans toute la terre : Saint^Paul de Londres» 
Sainte-Geneviève, etc. Nous-mêmes, ffls de chrétiens, nous 
serions moins sensibles au beau. A six ans peut«étrc vous 
avez entendu parler avec admiratiop de Saint-*Pierre de Rome. 

Les papes devinrent amoureux de rarchitecture *, cet art 

■ Ce que n'ont pas fait les barbares, tesJarberii» l'ont Mt. Paul II 
fit abattre le côté méridional. 

* Ce n'est pas quand la vertu la plus pure occupe la chaire de saint 
Pierre, et quand les personnes appelées à radministration des peuples 
^K>nt remarquables par la réunion de la piété et des talents, qu'il est 
véeessaire, pour l'écrivain philosophe, de protester de son respect pour 
les autorités établies. Malgré leurs erreurs, elles maintiennent Tordra 
Ugal, et cet ordre est maintenant le premier besoin des sociétés. Il fau- 
dra peut-être des siè<;}es à la plupart des peuples de l'Europe pour at- 
teindre au degré de bonheur dont la France jouit sous le règne de 
Charles X. P. 

Celte note est de 1829. 
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éternel <iui se marie si bien à la religion de la teneur; tnais, 
gvÂce aui monuments romains, ils ne s'en tinrent pas au go- 
thique. Ce lut une inBdélité à Teufcr. Les papes, dans leur 
jeunesse, avant de monter sur le trône, admiraient les restes 
de Tantiquité. Bramante inventa Tarchitecture chrétienne; Ni- 
colas V, Jules II, Léon X, fiirent des hommes dignes d'être 
émus par les ruines dû Golysée et par la coupole de Saint- 
Pierre. 

Lorsqu'il travaillait à cette église, Michel-Ânge, déjà très- 
vieux, fut trouvé, un jour d'hiver, après la chute d'une gnmdo 
quantité de neige, errant au milieu des ruines du Golysée. 11 
venait monter son âme au ton qu'il fallait pour pouvoir sentir 
les beautés et les défauts de son propre dessin de la coupole 
de Saint-Pierre. Tel est Tempire de la beauté sublime; un 
théâtre donne des idées pour une église. 

Dès que d'autres curieux arrivent au Colysée, le plaisir du 
voyageur s'éclipse presque en entier. Au lieu de se perdre 
dans des rêveries sublimes et attachantes, malgré lui il (Hin 
serve les jridieules des nouveaux venus, et il lui semble tou- 
jours qu'ils en ont beaucoup. La vie est ravalée à ce qu'elle 
est dans un salon : on écoute malgré soi les pauvretés qu'ils 
disent. Si j'avais le pouvoir, je serais tyran, je ferais fermer le 
Colysée durant mes séjours à Rome. 

18 août. — L'opinion commune est que Vespasien fit con- 
struire le Colysée dans l'endroit, où étaient auparavant \em 
étangs et les jardins de Néron; c'était à peu près le centre de 
la Rome de César et de Cicéron. La statue colossale de Néron, 
en marbre et de cent dix pieds, fut placée près de ce théâtre; 
de là le nom de Cotosseo. D'autres prétendent que ^tte déno- 
mination vient de l'étendue surprenante et de la hauteur co- 
IdsssAede cet édifice. 
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«Gomme nous, les Romains avaient .l^sàffe^d^ célébrer paîîr 
une fête rouyèrture d'imç maisentoouvelle ; un drame/repré^ 
sente av^c une pompjj^itraordîqiiirê, faisait l|i dâlica<îe d'un 
théâtre ;'c^le^d'une naumachie était^célébrée pariin combat 
^e barques; des courses de chars, et surtout des combats d« 
gladiateurs, marquaient f ourerture d'un cirque ; d^s chasses 
de bêtes féroces faisaient la' dédicace d^tm amphithéâtre. Tir 
'tus^ comme nous Tavons vu, fit paraître/ le^i^r de IVmvcypture 
idu .Golysée, un; nombre énorme d'animaux, féroces qui tous 
furen(\||^ ^ Queldoux plaisir pour des Romains ! Si nous ne 
sentons plue ce plaisir, c'est à la religion de Jésus-G^st qj^'il 
^n faut rendre grâce. \ ' ;. 

le Gplysée est bSi pr^ue en entier de blocs de ùravertin, * 
assez Vilaine pierre remplie de tr||is comme le tut, et d'un 
^ blanc tirant sur le.jaiiné. 6n la fait venir de^Tivoli. L'asn 
* de tous leM^muments dé Rome serait bien plus agréable^ 
premier coop4l'<]eU;si l!^ architectes avaient eu ^ leur aispo-« 
' skiinlla belle pierre' de éalùe employée à Lyon ou à Ëdim- 
bpufgi ou bi^ le q^rbre dont on a fait le cirque de Pola (Dal- 
matie). v , * ' • ' 

• .Oavoit deinunj^s antiques au-dessus ^es arcs d'ordrftkgt 
doiiqui duColysée; chacune de ces ardades servait de porte. 
De nombreta escaliers condiiis^ent aux portiqbbs supérieurs 
et au gradins. Ainsi; en peu d'instants, cent mille spectateurs 
pouYSÔent 'en||Ber au Golyséâ et en sortir.- ^ « 

' & ^ Ut fera qom nnper fiiontes amisit aTÎtos - 

. Âltorttm({oe exul nemofam, damna^r areoia « * ^ 

Muneribos» cômmota mit; vi^ murmure contra ' ' 
Hortatur, nixusque genu ▼enabula tendit :• 
' , nia pavet «traitas, cuneos^ue erecta theatrî ^ . ' 

Deapicit, et tantt mirator.sibila vulgi. < 

Qua». tn KoF., L I^ 



y Google 



80 GÊUVRÏIS DE'STErrt)HAL. * 

On dit que Titiis^fil constnrire tnae galerie qui partait de son 
palais sur le mont Esqniliii,*ét lui permettait de venir au Go- 
lysée saoas paraître dans les rues àe Hofte. f^le devait aboutir 
estre les deux "arcs msfffués des numéros '38 ew50. Là on re- 
«àar^e un arc qui n'esi pas numéroté. (YoicPoqtana/Neralcc^ 
ei Maranginius.) ^ 

L'architecte qui a "bèti le Coly^e a osé être simple^Il s'e^t, 
éoïmé garde de le^Airchsrrger de petits omementts jolis et mes- 
quins, tels que ceux qui gâtent Fintérieur de h cour ù^ Lou- 
vre. Le goût public à Rome n'était point vicié par liiabitude 
de% féteSp et des cérémonies d'une cour comme celle de 
^ JiOuis XIV. (Voir les Mémoires de Dang||u.) Un roi devant 
agir sur )a vanité e$t pMigé dlnventer des distinctions et de 
les changer souvent, Vohsles fradfe de Marly, inventés par 

U|B^ XrV. (SAlNf-SlMON.) , * ' . . 

. 'tes empereurs de Rome avaient eu Tidée simple de réunir 
tn leur persoane toutes les magistratures inventées paria ré- 
publique à mesure des besoins destélnps. Ils étaient con$flls, 
tribuns^etc. — Ici tout est simplicité et solidité ; c'ast pour cela 
que les joints des immenses blocs de travertin qu'on aperçoit 
yàe toutes parts prennent un caractère étonnant ie grandiose.* 
Le %)ecta(ettr doit cette sensation; qui s'accroît encore py le 
souvenir, à l'absence de lout4>etit ornement; l'attention e^ 
laissée à la masse d'un si magnifique édifice. «^ 

i>a place où l'on donnait les jeux et les spetta#es s'appelait 
arène {arena), à cause du sable qui était répandu sur le sol, les 
jours où les jeux devaient avoir Mou. ^ pvétend qae j^tte 
arène "était «anoîeunenient plus basse de dix pieds iqu'elle ne 
l'est aujourd'hui. Elle était entourée d'un mur assez élevé 
pouit empêcher les lions et les tigres de s'élancer sur les spec- 
tateurs. G'^st ce qu'on voit encore dans les théâtres eu bois, 
destiné^, on Espagine^ aux combats de taureaux. Ce mur étail^- 
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gercé d'ouvertures fermée par des ^ril]y de fer. C'est par là 
•guVntraieut les gladiateurs et les bêtes féroces, et qae Ton 
empori&it les cadavres. * * 

La place d'honneur, parmi les Romains, était au-dessus du 
nuuHiui. entourait rarène, et s'appehdt podium; 4e là onpou- 
*vait jouir dfe la physionogiiedes gladiateurs mourants, et dis- 
tinguer les moindres détaiis du* combat. Là se trouvaient les 
sièges réservés aux vestales, à Tem^reui^t à sarfpm^ill®» aux 
sênatâurs^taux principaux magistrats. 

Derrière le podium commençaient les gradins destinés au 
peuple; ces gradins étaient divisés en trois ordres appelés 
meniana. La première division renfermait douze gradins, et la 
secoùde quinze ; ils étaient en marbre. Les gradins de la troi- 
sième division étaient, à ce qu'on cçoit, construits en bois. II 
y eut lA incendie, et cette partie du théâtre fut testaurée par 
Qéliogabale et Alexandre. La totalité des gradins pouvait coU"» 
tenir <piatre-vingt~sept mille spectateurs, et on estime que 
vingt mille se plaçaient debout dans les portiques de la partie 
supérieure, bâtis en bois. 

On distingue, aunlessus des -fenêtres de l'étage le plus^ 
élevé, des trous dans lesquels on iluppose que s'enchâssaient 
les poutres du velarium. Elles supportaient des poulies et des 
eosdes, à Faide desquelfes ou manœuvrait une 'suite d'im- 
menses bandes, de toile qui couvraient l'amphithéâtre et de- 
vaient garantir les spectateurs de l'ardeur du soleil. Quant à la* 
pluie, je ne conçois pas trop comment ces tentes pouvaient 
mettre à l'abri de ces pluies battantes que Von éprouve à 



D faut chercher dans l'Orient, parmi les ruines de Palmyje^ 
de Balbec oa Je Pétra, des édifices comparables à felui-g^ 
pour la grandeur; maiM^es temples étonnept sai» plaire. Plu& 
vaaies que le Golysée, \]» ne produiront jamais sur nous la 
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mime impression. J^ sont construits d'après d'autres rè(|lQS 
de beattlé, auxquelles nous ne sommes point accotitumës. Les 
<ïfvil^tion»qui ont créé cette beauté ont disparu. 

Ces grands temples élevés et creusés dans Tlnde ou en 
Egypte ne i;^ppellent qifë les sb.vLvènrtrs ignonles du dél^po- 
Usine ; ils n'ëtaient past destinés à pViire à des âmes généreu-^ 
ses. Dix mille esclaves ou cent mille esclaves ont péri de fa- 
tijpie, tandli qû'oAes octupait à ces travaux étonnants. ' ^^ 
À mesure que nocs conuaitrons mieux Thistoireb ancienne, 
que dQ rois' nb trouverons-nous pas plus puissants qu^Aga- 
memnon, que de guerrier? aussi braves qu'Achille ! mais ces « 
noms nouveaux seront pour nous |^ns émotions. On lit les cu- 
rieux Mémoires de Bober, empereur d'Orient, vers 1340. Après 
y avoir songé un instant, ^n pense à autre chose. 
Le Golyséef est sublime pour nous, parce que c'est un ves^ 

^ige vivant de ces Romains dont Thistoire a occupé toute 
notre enfance. L'âme trouve des rapports entre la grandeur 
de leurs entreprises et celle de cet édifice. Quel lieu sur la 
terre vit une fois une aussi graiïde: multitude H de telles 

j[>ompe8? L'empereur du monde (et cet homme était TitusJ) y 
était reçu par les cris de^ joie de cent mille spectateurs ; et 
maintenant quel silence ! 

. Lorsque les empereurs essayèrent'âe lutter avecla nouvelle 
religion préchée par saint Paul, qui annonçait «aux esclaves ei 

"aux pauvres l'égalité devant Dieu, ife envoyèrent au Golysée 
beaucoup de chrâiens souffrir lemartyre« Cet édifice fut donc 
en grande vénération dans te moyen âge; c'est pour cela qu'il 
n'a pas ététoilf à fait d^tniil. Benoit XIV, voulant ôler tout* 
prétexte aux grands seigneurs qui, depuis des siècles, y en- 

^yaieitt prendre des pierres\comme4ans ive carrière, fit 
ériger autovlr de Tarène quatciSrze petits oratoires, chacun 
desquels contient une fresque exprimant *un trait de la Pas-. 



y Google 



PROMENADES DANS ROME. * SST 

(Aon du Sauveur. Verr la parlic«orientale, dans un coin des 
ruines, en a établf une chapelle où Ton dit la messe ; à*c6té, 
nue porte fermée à clef indique rentrée de Fescalier de boi * 
par lequel on monte aux étages supérieurs. 

Ei^ sortant du Colysée^ par la pbrte orientale, vers *Saint- 

Jeanrdç-Ifitran, on trouye un petit corps de garde de quatrv^ 

^bomixft^s, et Timmense^ arc-boutant de briques, élevé par 

Pie Vil, pour soutenir cette partie de la façade ^xtérieuro 

prêt|^à s'é«roulw. *" 

Je parlerai dans^la suite, quand le lecteur aura du goût ppiîr 
ces sArtes de choses, des conjectures proposées par les sr.^ 
vants à propos. des constructions 'tirouvéef aiPdessous du ni- 
veau actuerdé FdFène du Golysée, Iqrs des fouilles exécutées 
par les ordres de Napoléon (1810 à 1814). ^ * • 

J^invite d'avance le lecteur à ne croire en ce geiu*e que t:e • 
qui lui semblera prouvé, cela importe à fies plaisirs; on ne se* 
fait pas ridée de la présomption des ciceroni romains.' 

RoiiE, 17 aoûi. — Que dé matinées Éeureuses j'ai passées ad > 
Colyscc, perdu dans quelque coin de ces ruines immense.s!* 
Des étages supérieurs on voit en bas, 4^^^ Tarène,^ les galë- 
rienè da pape travailler en chantant. J^e bruU de leurs chaînes 
se mêle au chaut des oiseaux, tranquilles habitants du Golysée. 
Us s'envolent par cçntaines quand on approche des brous- 
sailles ^i couvrent'lès -sièges les plus éjev^s où se plaçait jadis 
- le'peuple roi. Ce gazouillement "paisible des oiseaux, qui re~ ' 
téntit faiblement dans ce;' vaste édifice, et de temps à autre, 
le profond silence qui lui succède, aident sans doute Vimagi- , 
nation à s'envoler dans les temps anciens. On arrive aux plus * 
viv^s jouissapces que^la mémoire puisse procurer. 

Celte rêverie, que je vante au lecteur, et qui peu^-étre lui 
semblera ridicule, , . 

• 2. ' . 
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. C'est le sombre plaisir d'un cœur mélancolique. 



A vrai dire, voîlà le seul grand plaisir que Ton trouve" à 
Rome. Il est impossible pour la première jeunesse, si* folle 
d' espérances. Si, plus l^ureux que les écoliers de la la du der- 
nier siècle, le lecteur n'a pas appris le latin péniblement du- « 
rant sa pnemière enfance, son âme sera peut-être moins préoc- 
cupée des Romains et de ce qu'ils ont fait star la terre*«Pour 
nous, qui avons traduit pendant des années des morceaux de 
Tite-Live et de Florus, leur souvenir précède toute expé- 
rience. Florus et TÎte-Live nous ont raconté des batailles cé- 
lèbres, et à huit ans quelle idée ne se feil<-on pas d^me bataille ! 
C'est alors ^ue l'imagination est fantastique, et les images 
qu'elle trace immenses. Aucune froide expérience ne vient .en 
rogner les contours. 

Depuis les imaginations de la première enfance, je n'ai 
trouvé de sensation analogue, par son immensité et sa ténacité,, 
qui triomphe de tous les au très souvenirs, que tlans les poèmes 
de lord Byron. Gomme je le lui disais un jour à Venise, en 
citant le Giaour, il me répondit : « C'est pour cela que vous y 
voyez des lignes de points. Dès q^e l'expérience des temps 
raisonnables de la vie peut attaquer une de mes images, je 
l'abandonne, je he veux pas que le lecteur trouve chez moi le^ 
mêmes sensations .qu'à la Bourse. Mais vous. Français, êtres 
légers, vous devez à cette disposition, mère de voi> défauts et 
de vos vertus, de retrouver quelauefois le bonheur facile é^, 
Tenfance. En Angleterre, la hideuse nécessité du travail appa*- 
raît de tontes parts. Dès soni entrée dans la vie, le jeune 
homme, au lieu de fire les poètes ou d'écouter la musique de 
Mozart, entend la voix de la triste expérience qui lut crie : 
Travaille diœ-huit heures par jour, ou après demain tu expU- 
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r&ras de faim dans la rue! \\ faut donc que les images du 
Giaour puissent braver l'exj^érience %X le souvenir des réalités 
de la vie.. Pendant qu'il lit, le lecteur habite un autre uni- 
vers; c'est le bonheur des peupl^malheureux... Mais vops, 
Français, gais comme de^enfants, je m'étonne que vou§ soyez 
sensibles à ce genre de mérite. Trouvez- vous réellement beau 
autre chos» que ce qui est à la mode? Mes vers^sont à la 
mode parmi vous, et vous les trouverez ridicules dans vin^ 
ans. J'aurai le sort de Fabbé Delille. » 

Je ne prétends nullement qm ce soient là les paroles ex- 
presses du grand poète qui me parlait, pendant que sa gon« 
doleie conduisait de la Piazzetta au Lido. « 

La phrase qu'on vient de life est la dernière précaution que 
je prendrai Qûntre la petite critique de mauvaise foi. 

Je me souviens que j'eus la hardiesse de lui faire 4le la mo- 
rale : « Quand on est si aimable qde vous, comment peut^on , 
acheter l'amour?» 

Cette rêverie de Rome, qui nous semble si douce et nous 
fait oublier tous les intérêts de la vie active, noUs la trouvons 
également du Golysée ou à Saint-Pierre, suivant que uqs âmes 
sont disposées. Pour moi, quand j'y suis plongé, il est des 
jours où Ton m'annoncerait que je suj^ foi de \a terre, que je 
ne daignerais pas me lever pour aller jouip du trône ; je ren- 
verrais à un autre moment. 

19 août. — Paul, le plus aimable de nos compagnons de 
voyage, a pris le Colysée en grippe. Il prétend que ces ruines 
l'ennuient ou le reudeitt malade^ ' - 

Voici la manière de se servir de cet Itinéraire : on peut faire 
les mêm^Bs courses que nous» et alors lire le livre de suite; ou 
bien, on peul chercher la description du monument que l'on se 



y Google 



56 • « ŒUVRES DE STENDHAL. 

sent la curiosité de voir ce jour-là. Tout le talent du ciceroge 
consiste à conduire les v(^ageurs dont i] s'est chargé aux mo- 
numents qui, dans un- instant donnée doivent leur faire le plus 
dej>laisir. Si, par exempR||^ii tompoii^hçait parles fresques de 
Michel-Ânge, à la chapelle Sixtine, Il n'en faudrait pas davan* ' 

' tage, si les voyageurs sont Français, pour les dégoûter à jamais 
de la peinture. . . . \ ^ * 

* Je ne (atiguerai pas le lecteur, qui a déjà tant^de choses à 
voir, en le forçant à lire les noms d'une ibule d'artistes mé- 
diocres. Je ne nommerai qu^e qui s'est élevé au-dessus de 
la qualité H'oumer. Les curieux qui voudront connaître les 
noms des auteurs de tant de statues maniérées et de tal))aaux 
ridic\|les qù garnissent les églises de Rome; les trouveront 
dans'ritinerairé de Fea ou dans celui de Vasi. Ces messieurs 
avaient un but cilifférent doimien; d'ailleurs, -ils Craignaient de 

. déplaire. 

Je ne nommerai pas non plus les objets d'art par trop ii^i-. 
gmfîantsV on lès verrait avec plaisir à Turin, à Naples, à 
Venise, àMilan; mads, dans une ville riche de toutes les ruines 
de l'antiquité et de tant de monuments élevés par Jes papes, 
leur Qom est un poids inutile pour l'attention, quHl est facile 
de mieux employer. ^ ^ . ' 

Bàndello, que U^eori 11 fit évêque'd*Agen (1550), est un 
excellent romancier, qui, je &e sais pourquoi, né jouit pas de 
la réputation dont il est digne; 3 a laissé neuf vOluihes de 
pouvelles charmantes, peut-êtr^ un peu trop gaies, où lt>n 
volt, comme dhn» un miroiy, les mœurs du quinzième siècle. 
Bàndello se trouvait à Rome en 1504 ^ Il n invente rien, ses 



* * Voir le comte Mazznchelli :' çeisâvànt de Brcscia avait un esprit ju- 
*dicieux et un peu lourd, el*(l'ailleurs ièq vdhlait pa$ se brouiller avec 
* la justice. Ibe .comte Mazzuchelli à laissé d'excellentes notices sur la plo- 
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nouvdles sont f<»idées sur des fait^ vrais. Od y vQi^e ^^tait 
Borne du temps de Baphaêl et de fiichel-Aiige. Il y avait bien 
plus (fer«iuigniôpefflie3*esprit et de gaieté à la cour des papes 
qu'^ cale d'jmcim roi de TEurope. La moius barKare éiait 
celle de François I", et l'on y trouvait encore bien des traces 
de gro^ièrelé. Le sabre tue Fesprit. ^ 

Tous 4es genres d& mérite, même eelui qui est fondé sur 
Tart de penser et de âécouvrir. la ytédté dans les matières dif- 

' ficiles, étaient alors bien venus ^ Rome. >Là se rencontraient 
tous les plakirs. Une politesse qui passait pour parfaite^ ne 
nu^bit point à Foriginalité des esprits. Je conseille au ',voya- , 
geur de lire quelques nouvelles de Bandello, 'choisies parmi 
- celles dont la scène est à Bomç; tela le guérira des préjugés 
qu'il a pu prendre dans Roscoe, Sismen4i, Boita, et autres 
historiens modernes ^ 

K>mc moi, j'ai cherché à indiquer le plus de failspbssibles. 
J'aiige mieux que le lecteur trouve une phrase peu élégante, 
et qu'il^it, sur jin monument; une petite^dée de.plus. Sôu- 

* vent,' au lieu d'une expression plus ^érale, et par là moins 
dangereuse pour l'auteur,- je me suis- s.ervi du motpropre. • 
Rien ne choque davantage l«bel usage du dix-neuvièm% siècle. 
Mais je t^s au mot ptopre, parce qu'il laisse un souvenir 

. distinct. . . « ; I 

# 
part des Italiens célèbres àvk moyen âge. Pignotti, Mura^ri, Mazzu- 

cheili et Verri' doiVent être crits de préférence à toos les kistoriens 
modernes: Si, aprè#avoîr lu VHiitoirt de To$canè de Pignotti, et 
\'Ht9toir$ de Milgn de Yerri, &k tout 12 toL ip-S», la Airiosité est ex- 
citée et non para f4iguée, on peut entreprendre la collection des écri» 
vains originauac Ao^^ Yerri et Pignotti ont donné des extraita fidts avec 
coiticieoce. 

* 1 Les amatcufs de ces peintures^alves, énergique» et vraies, peu* 
vent demander le ffovelUere^ publié en 1815 par SilystrîTÎ Milan^i 
22 volumes. . * /' • 
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20» août. — Si rétranger qui entre dans Saint-Pierre e^jtre- 
prend de tout voir, il prend un mal à la tête fou, et bientôt 1» 
satiété et la douleur rendent incapable de t(|^t plaisir. Ne vous 
laissez aller que quelques instants à Tadmirs^n quinsyire 
un monument si grand, si beau, si bien tenu, en un mot la 
plus belle église de k plus belle religion du monde. Regarder 
les deux admirables fontaines de la place ; imagination la 
plus riante peut-elle se #gurer rien dé plus^joli? Cherchez 
dans réglise le tombeau de Clément Xlll (Rezzonico), de Ca- 
nota. La piété du pape,*la douleuf des lions, te beauté du 

. génie colossal, la simplicité de la ûgure de la Religion, men- 
tent tous vos regards. Peut-être Canova n'avait-il pas Tâmp 
assez sombre et assez forte pour inventer la tête de la Reli- 
gion catholique; peut-être aussi les formes élégantes, et sur-^ 
tout la pose du génie colossal, rappellent-elles un peu 1r fa-- 
tuité moderne. J'aime mieux les anges en demi-relief du tom- 
beau des trois derniers Sluarts; ce sont bien là ces giénie» 
bienfaisants, gracieux intermédiaires entre ub pouvoir inexo- 
rable non moins qu'immense et un être aussi faible que 

• rhomrae. 

Pvèsle tonneau des Stuarts se trouve la porte de Tescalier 
qui conduit sur les cgnbles* de Saint-Pierre. M^ez, vous 
vous trouverez sur Iff place publique d'une petite ville. On par- 
vient à la croix par un escalier qui rampe entr# les deux ca- 
lottes de A coupole. La vue que Ton a de Tintérieur de Té- 
glise au-dessous de sol est à faire firémir. « 

En revenaA vers la façade, derrière les statues coTossales, 
on aperçoit dans le lointam la montagne d'Albano. Après cette 
vue si belle, descendez dans les souterrains, vous y trou\i^ez 
le tombeau de.rin£âkme Akxatfk'e VI, le seul homme qu'on ait 
pu crofre u||p tncarnalion du diable. 
En sortant de ^int-Pierre, voyez Tarchitecture du 
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estériear de,régHse, au coucliant, derrière la sacristie. Après 
quoi passez à un objet absolument diffërent, allez aux jardins 
B«rghèse ou à laytHa Lante. Faute de cette n)ét)|Ode, vous 
^ousfBitigiiereE^iinanmnedt et arfiverez plus vite au d^^e^r 
ék radmiralien. C'est le seul sentiment que le voyageur ait à 
redouter ici. 

Le curieux qui ne le craint pas est comme ces gens tpii 
disent ne jamais s*'enntiyer. Le ciel tie leur a pas vendu ^ 
prix de quelques instants de malaise cette sensibilité pad- 
sionnëe Êiute de. laquelle on est indigne de voir lltalie. 

La société, et une société agitée de petits intérêts et de 
petits bavardages, e^ fort nécessiire pour prévenir ce dé- 
goût d*admirer. Ge ipatin, lassés du sublime, après avoir vu 
Saint^'Pierre, Frédéric et moi nous avons été saisis d'un accès 
de sommeil léi^rgique, tandis que notre calèche de Monte- 
Gitorio (ce sont les fiacres de Rome) nous transportait au 
Palais Barberini. ICous allions y chercher le portrait de la 
jeune lleatrix Genci, chef--d*œuvre du Guide. (H est placé 
dans le cabinet dm prince Barbeqpi.j 

Nous avons revu avec un vrai plaisir le beau lion antique 
en deirii-relief sur Tescalier. Ce lion peut-il être comparé 
aux lions de Canova dQ tombeau de Clément XIII? Cette ques* 
tion 4bfficile nôusdCÛt donné mal à la tête. Nous nous som- 
mes bornés aux plaisirs faciles que Ton trouve devant les ta- 
bleaux. J'ai distingué le portrait d'un duc d^Urbin, par le 
Barroche, ce peintre qui rappelle le pastel, qui fat empoi- 
somiétoutîMine^t véctrt toujours souffrant jusqu'à un âge 
avancé. Une tête de femme, de Léonard de Vinci, nous a fait 
plaisir. Ma r'xison a été obligée d'admirer le fameux tableau 
de la Mort de Gennankus, du Poussin. Le héros «xpirsint prier 
MB âinis de venger sa mort et de protéger ses «niants. Les 
deux portraits de la F^rnarina; par Baphaêl et Jules BomaiU; 
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sont un' exemple' frappant de la ma£ère dont le caractère 

d'un peinfil^ change le même style K 

Uimmeise plafond de Pierre de tiortone, au palais Bai^ 

*' b^rini, nous a transporté» dans «n autre siècle, qui fîit pour 

les beaux-arts ce que ceM dèsJDelille et des Marmbntel a Ité 

pour la littérature lirançaise. 

9e là nous sommes allés voir Tatelier de M. Teneranî; il y 

, a du talent, même de Von^puali^. Utifiêm fuUset t;is}*Nou6 
aubû^ dîné à c6té de jeunes artistes brillants de Vivacité, chez 
Lepri-(soixante-dèusH)aïoques pu trois*françs cinq soui^ ^our 
deux), mais des serviettes peu blanches. Le soir, grand monder 
chtz M. ramba^sadetif de «* ; huitou dk cardinaux,* autant de 
femmes remarquables, du moins à mes jeux.^ots spirituels 
et fSas de M. le cardinal Spina. Quand on y réfléchit, on 
trouve^ aux réparties de ce porporatOfh profondeur du génie 
de Mirabeau. M. le t^ardinal de Gregorio a plus de verve que 
nos hommes'les plus aimables et autant d'^prit; il est fils de 

• Charles III cet homme singulier qui a tout fait en Es^a^ne. 
Les gens d*esprit, à Romcy^'^ont du £rta, ce que je 'n'ai 
^observé qu'une seule fois chez un homme né à Paris: On voit 

' que les hommes supérieurs de ce pays^ci méprisent Taffeota- 
tion; ils diraient volontiers : « Je suis cmnme moi ; tant mieux 
fOur vous. 1» I^ bon cardinal Hœfelin, jna1|ré ses quatre 
vingt^ouze ans, est toujours dans le monde, occupé, comme 
Poptenelle, à adresser àé& choses fines aux jeunes femmes. 

1 La Fom8rina,,doiH les palais Barbenni et Borghès^ont des por* 
traits, n'est pas la femme qiii a servi de modèle poilr un des plus beaux 
portrailts de la Tribune à Florence. Tai cherché la vérité sur ce détail 
dans la Vie de Raphaël. Le portrait de Florence a. pétulant longtemps^ 
i£tê attribué .au Giorgion; mais il porte la 9ate de 1512, et i cette 
époijue le grand peintre de Venise ftait mort. On retrouve i la gâerie 
46 Modène la même femme peinte par le Giorgion. ^ 
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J*aiine le caractère ferme et vif de M. le cardinal Cavalchini, 
Tancien gouverneur de Rome. 

La conversation de ces hommes décidés est toujours singu- 
lière, pourvu qu'ils aient reçu assez d'éducation pour savoir 
rendre leurs idées. Les cardinaux ont à peu près le costume 
de Bartholo dans le Barbier de Rossini, un habit noir avec des 
passe-poils rouges et des bas rouges. Ils parlent beaucoup de 
Eossini, et ils parlent toujours aux plus jolies femmes» mes- 
dames Dodwell, Sorlofra» Martinetti, Bonacorsi. Madame 
Dodwell est une jeune Romaine d'une famille française, les 
Gkaud (prononcez 6ira-o); cette charmante tête offre la per- 
fection du joZt italien. Giacomo délia Porta copiait la beauté d'a- 
près des têtes comme celle de madame la princesse Bonacorsi, 
pour laquelle on se brûle la cervelle. Madame la duchesse 
Lante, qui a été la plus jolie femme de son temps, rappeile 
aujourd'hui, par les grâces de son esprit, ces femmes célè- 
bres du dix-huitième siècle, chez lesquelles Montesquieu, Vol- 
taire et FoBtenellc aimaient à se rencontrer. 

M. de Laval est l'homme aimable par excellence : gai, de 
bon goût, il représente sa nation telle qu'elle était autrefois. 
M. dltalinski, envoyé de Russie, est un philosophe de l'é- 
cole du grand Frédéric : beaucoup d'esprit et de science, en- 
core plus de simplicité ; c'est un sage comme le milord Ma- 
réchal de J.-J. Rousseau. On lui a donné des secrétaires de 
légation qui voient tout ce qui se passe en Italie, et dont 
l'esprit brillant rappelle la manière d'être des hommes les 
plus aimables du siècle de Louis XV. 

Je n'oublierai de la vie les moments heureux que je dois à 
l'esprit vif et pittoresque de M. le comte K*"* , mais, hélas î je 
crains de nuire aux gens en les nommant dans un livre peu 
grave, qui va droit son chemin, sans s'incliner devant aucun 
préjugé, qu'il soit à gauche au. à droite, 

I. 3 
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Ou n'est pas plvts -aimable à' rencootrer que M< de Funehsil^ 
ambassadeur du Portugal. C'est un esprit singulier qai chasse 
Tennui d'un salom même dj^lomaftique (où Ton ne peut parler 
de tout ce qui fait aittenrs le sujet htabiCuei 'de U conversi^ 
tion). Au reste, rien de moins dq[>loimatique que les soirées d«6 
ambassadeurs à Rome: excepté dans le groupe où se trouve 
l'ambassadeur, on parle de nouTelles comme chez Gracas. 

Où trouver en Europe une réunion comparaMe à celle dont 
je viens de nommer quelques acteurs? Chaque soir on ren^ 
contre les mêmes personnes dans un salon différent. 

Les glaces sont excellentes ; les murs garnis de huit ou dîKt. 
tableaux des grands maîtres. Le brio qu'il y a dans la conver-»- 
salion dispose à goûter leur mérite. Pour être poli envers le sou- 
verain, on dit, dans Foccamon, quelques mots en faveur de Dieu» 

Les vexations éprouvées pour nos passe-ports^ à Modène el. 
ailleurs, nous avaient 4onné les préventions les plus injustes. 
Les voyageurs trouvent chez M. d'Âppony des maaières franches^ 
et fort polies ; on croirait parler à un jeune colonel hongrois^ 
D^uis la lutte établie entre l'aristocratie de la naissance et 
celle de l'argent, je ne connais pas, en Europe, de salons pi«^ 
férables à ceux de Rome; il est impossible que cent indiffé- 
rents réunis se donnent réciproquement plus de plaisir ; n'est-ce- 
pas la perfection de la société? 

En France, nous marchons à la liberté; mais, en. vérité, par 
un chemin bien ennuyeux. Nos salons sont plus collet moiUé 
et plus sérieux que ceux d'AUemagne ou d'Italie. Je sais bien > 
qu'on s'y présente pour avoir de l'avancement ou améliorer st 
position dans son parti. Rien de pareil à Rome; chacnn char- 
che à s'amuser, mais à deux conditions: sans se brouâler* 
avec sa coui: et sans déplaire au pape. L'aimable eomte De-^ 
nûdoff, qui s'est brouillé avec Léon XII^ est aMé s'établir k 
Florence. 
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J'ai ea le bonlieur de recenck ^B^jiMsix invitetionsyAHr 
YOir des tableaux préâieiuc qpe Votk ne aioiUr& pas^ Je bm 
figure qae ces cbefe-d'œHvre ont éié aeqws autrefo» d'wMr 
manière peu correcte, oa plut&t le proptiétaire oe veut pas 
recevoir, dans sa cbambre à cûucber, vingt étrangers chafoe 
semaine. Un Itafien ^i aime un tableai^ l'aecroelie m face 
de son lit pour le voir en s'éveittant, et soa saàoanBste sans 
ornement. On veut ici desplaisixa réete, et le parûUre n*eât 
rien*. 

J'oubliais que ce soîr. j>i été obligé de m^'élcrigoer. d'un 
groupe déjeunes femmes pour, écouter un bomme ^ave^^ 
m*a fût toute rhistoire de Molioos, leqiiei, avant d'aller ea pri- 
son, fiUsûr le poiiiÉid'étrecanJlaaUL^isioipedeMolûM&^est: 
encore de mifie à Rome ; c'est>4)0flEm» à Baris le minisAèee de: 
BL de Serres. Votts aaves sans doute ^|ue Molinos était un. 
E^iagnol <|ui proposait aux. dameB d^aittert Dieu comme «t 
amant bon caêibL Ce. syâtèmo^ fut' tranaporié ea Ftanie par 
l'aimable naadameCtUjFOiiv Tamie de^ VésuAofL Si MadaleÎM et* 
Martbe, les amies de Jésufr^HuisI» eumntvéoadttrten^'dtt 
Louis ]Uy> elles eussent été eiwofées àtla Bastille. Saafl&nMi 
uaexcdleot article sur. Biadimiot<w11o:BoiM%aanu fer^ k» wios 
de Molinos, plusieurs. daHMfi^nNnaînest aimaient Dieutcamne 
mademoiselle Bouri^toa. Gel Amomr m admirablenMat p^at. 
dans les lettres de sa^jate. TSiéièse; on y tiouve une sensi^ 
bililé paseionnée etpas..d'affeelalioB: c*est le contrains d*Q» 
poème moderne. 

GaonArFEajuxÂ, 21 aoAt* — Biec- soir on nous a £ûi.peii£ 
de la fièvre. Au mois d'août», QOtt&A-t^n dit, il faut babitter left 
délicleiix coteaux d'AlbaoDi qi^i^'élèivent, comme uae tle v(d«- 

■ Voir le Baron, dû Emma, caiwiix.soiiiiii' d'Ajp^ippa df Aijdiigiié» 
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csa^e, yers Vextréniilé méridionale de la campagne de 
Borne. Le jour, on peut venir voir des monuments à Rome; on 
peut même assister à des soirées ; mais il faut éviter de se 
trouver exposé à Vair une heure avant et une lieure après le 
coucher du soleil. Tout cela n*est peutr-élre qu'un préjugé : 
beaucoup de gens ont la fièvre, et sans doute elle est terrible: 
mais Vévite-t-on en quittant Rome? M. le chevalier dltalinski, 
mwojé de Russie, prétend que non; il a quatre-vingts ans et 
habite ce pays depuis douze ou quinze. La plupart des per- 
sonnes aimables que nous avons entrevues hier soir habitent 
les<collinés sur lesquelle» Frascati, Gastel-Gandolfo, Groua- 
Ferrata et Albano sont nichés, par exemple la jolie madame 
Dodwell. Un Français fort obligeant, établi à Rome, nous a 
fait avoir une beUe maison de campagne près du lac d'Âlbano. 
Nous Tavons louée pour deux mois à un prix fort modéré. A 
peine le marché fait, ce matin, de bonne heure, nous sommes 
partis fue un soleil incroyable; c*est la zone torride; le cocher 
refusait presque de mâcher. Pas un brin d*herbe verte dans 
la campagne, tout est jaune et calciné. 

Nous avons eu plus de peur que de mal : notre calèche al- 
lait si vite, que nous avons créé du vent. A peine arrivés à la 
montée de la colline, nous avons trouvé un petit venticello dé- 
licieux qui venait de la mer. Nous l'apercevons en même 
temps, pas trop loin de nous sur la droite, elle est du bleu le 
plus foncé; nous distinguons fort bien les voiles blanches des 
navires qui sillonnent cette mer d'azur. 

Nous sommes tous amoureux de notre nouvelle habitation. 
Nous avons de grandes chambres superbes d*architecture, et 
proprement blanchies à la chaux tous les ans. Avant de me 
coucher, j*ai passé une heure à considérer, à la lueur de ma 
lampe de cuivre au long pied, les bustes antiques qui sont 
dans ma chamlnre. Si ce n*était leur poids énorme, je les achè- 
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ferais pour les emporteii en France. li y a un César magni- 
fiqae. 

22 août. •— De ma fenêtre je pourrais jeter une pierre dans 
le lac de Gastel-Gandolfo ; et, de Tautre côté, à traTers les ar- 
bres, nous voyons la mer. La forêt qui s^étend dMci à Frascati 
nous offre une promenade pittoresque, et toute la journée nous 
y avons trouvé une fraîcheur délicieuse. A chaque cent pas, 
nous sommes surpris par un site qui rappelle les paysages du. 
Guaspre. Pour tout dire en un mot, ceci est comparable aux 
rhres du lac de Gomo, mais d'un genre de beauté bien plus 
sombre et majestueux. 

Quelques personnages prudents ont voulu nous faire peur 
des brigands ; mais un homme d'esprit (M. le cardinal Benve- 
nuti) les a supprimés. Le quartier général de ces messieurs 
était à Frosinone, pas fort loin d'ici, et l'on peut y aller par 
les bois sans paraître dans la plaine. Se faire brigand, dans ce 
pays, s'appelle prendre le bois ijprendere la macchia); êti^ 
brigand, esser alla macchia. Le gouvernement traite assez 
souvent avec ces gens-là et puis leur manque de parole. Ce 
pays pourrait être civilisé en dix-huit mois par un général 
frantsôs ou anglais, et ensidte il serait aussi estimable que peu 
curieux ; quelque chose dans le genre de New-York. 

Je désire, comme honnête homme, surtout quand je suis en 
butte aux vexations des polices italiennes, que toute la terre 
obtienne le gouvernement légal de New-York ; mais, dans ce 
pays si mwal, en peu de mois l'ennui mettrait Su à mon exis- 
tence. 

En 1825, je fus à Naples avec un homme de^bon sens, qui 
passait son temps k avoir peur qu*on ne lui volât dix-huit che- 
mises qu'il avait dans sa valise. Nous nous sommes affican- 
chis de ces tristes sensations : nous avons fort peu d'argent et 
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ëes ttOBtres de trente^sii: fitmcs 'rUSfiB ne HBvmofis rko è «tef. 
Ces précautions sont toujours de mise dans les pays sau^ges. 
En Angleterre, on nous estimait d*après la beauté de la montre 
et des bijoux 4'«t dépooés «ur le.:ftmvzo. Les souverains qui 
paraissaient dsms judirebmif seauf^racafeaient évidemment noti« 
câBSÎdésation. C'est que, dans lespa^ asislocpatTqiies, il famt 
. aïonlrer la ridiesse ; il fant la oâdicr iet. C'est par rovbli deces 
ficécavtàoiis qu'un grandnombreid>Â]i$[lai8«e font voler en Ita- 
lie. QuelqueftHS, comme ce hem. jevie komcne tué près ëfe 
Naples avec sa femme, ils sefwqpiflDt àlmmieiir contre les bri- 
.giads et font î&à avec ëes fiislokls de poche sur quaitie ma 
<;inq voleurs bien armés. 

Le génie anglais est de UtUer contre ks obstacles. Nous, 
Français, qui n'avons pas ce iiatémte,80flHnes convenus de rire 
des petits vols, auliaideiCàtre une scèiiedtms les auberges. 
On se vient qu'ime fois en. Italie; iliaut faire le sacrifice de 
vii^t-eioq louis, s'attendre. À vingt-ciaq petits vols, etse ^ 
mais se mettre en eMit^Side si mpis. Cette admirable idée 
est de Frédémc. 

23 août. — Nous avons traversé la forêt de Castd-^néolfo 
à Fiascati par de petits chemins 4élieieux, et sommes sà\é& 
voir les viUe Bracdano, Conli,. Moodragone, qui tombent<en 
ruines, Tavierna, ftuffînella, et enfin la villa Âldobrandini, la 
plus charmante de toutes. JNonSiavittis £ait cent fois le péehé 
d'envie. Les grands seigneurs^quiiTuBeaft construire ces beUes 
a^QBS et ces jardins «ait obl6nttki{)insibelie union des beau- 
tés de l'arehitecture et de celles des arbres. 

La eampa^^ de Rome est janiie, la verdure a Icttt a fait 
jdispam. Il n'y a de vert qœ les fans «t les chênes \erts. (^ 
arbres sont bien sérieux; nos «'jroux re^Mllent les scfuvewrs 
dcBichm^nd et de Eagley-Park. Ah ! si les Anglais acvaient«ii 
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«m PaUadio, que n'eât pas foit dans le genre des ville celle 
oaikHi si ricfae et si ariatocratique ! A mon âge, je ne puis en- 
core me défendre d*uu premier mouvenieRt de respect pemr 
«D vieillard quiiiabile on basa palais. 

Rgurez-voos la villa Aldobrandini, au lieu de h maison car- 
rée de Hagley (près Birmingham). 

24 août. — Nous nous sommes trouvés ce matin une cer- 
taine disposition à recevoir des idées par des figures bien 
peintes, plutôt que par des mots alignés dans une ligne. Nous 
sommes allés à Rome, au palais fiorghèse. Notre début, vrai- 
ment noble, a été de donner un scudo (cinq francs trente-huit 
centimes) au custode; nous étions six^. Nous l'avons prié de 
nous mettre vis-à-vis la Descente de croix, tableau célèbre de 
la seconde manière de Raphaël, avant qull eût vu Rome et 
Michel-Ange. Nous avons vu la Chasse de Diane, du Domini- 
quin, la Sibylle de Cumes, du même ; les portraits de César 
Borgia et d'un cardinal, attribués à Raphaël ; V Amour divin et 
Y Amour profane, du Titien; un portrait de Raphaël, par Timo- 
teo d'IA'bin; un portrait de la Fomarina, par Jules Romain. 
fiavid a laissé vmgt tableaux, et Raphaël, mort à trente-sept 
ans, trois cents. C'est que le dessin n'est qu'une science exacte 
fort accessible à la patience. Les personnages de la Descente de 
4roix étaient un peu plus difficiles à créer que ceux du Léonidas. 
Ils ont rame noble et tendre. Or que pensez-vous de Yûme du 
père des Horaces? Le style de la Descente de croix de Raphaël 



■ Une personne seule donne deux francs, et, si elle porte un titre, 
dix francs. Yoili le mécanisme de l'effet du tiire sur le Romain. Il ne 
se croît nullement honoré par la présence de l'homme titré, en cela le 
contraire du calico français, qui Vous méprise si vous payez comptant 
«e que vous prenez chei lui. 
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est dur et sec; il y a de la petitesse dans la manière, c'est 
Topposé du Gorrége; on y troure même une grosse faute de 
dessin. Le custode du palais fiorghèse, touché de notre géné- 
rosité, voulait à toute force nous montrer le reste de sa col- 
lection; nous nous sommes enfuis. Nous étions» cinq minutes 
après, au palais Doria, dans le Corso, où nous avons vu le 
plus beau Claude Lorrain qui soit sur le continent (c'est le 
Moulin) ; un tableau de Garofolo, le Pont Lucmo sur le chemin 
de Tivoli, et beaucoup d*autres paysages de Gaspard Duguet 
Poussm, dit le Guaspre; le portrait de Machiavel, par André 
del Sarto; six paysages demi-circulaires d'Annibal Carrache, 
qui y a représenté les époques les plus remarquables de la vie 
de la Madone, la Fuite en Egypte, la Visitation, la Naissance 
de Jésus, Y Assomption, etc.; le portrait d'Innocent X, par Vé- 
lasquez, qui parait singulier parmi de si belles choses, et une 
grande Madone de Sasso-Ferrato. Nous étions fatigués d'ad- 
mirer. Nous sommes allés le soir à la jolie soirée de ma* 

dame M et nous venons de rentrer chez nous, à Grotta- 

Ferrata, comme une heure sonnait. Il n'y a plus de brigands 
depuis deux ans; cependant le cocher mourait de peur évi- 
demment, ce qui ne rassurait pas nos compagnes de voyage. 

Gbotta-Ferrâtâ, le 25 août. — Excepté dans les jours de 
vive émotion, où Timagination est créatrice et donne des sen- 
sations même à propos d'un ouvrage médiocre, mes amis ne 
regardent un tableau qu'autant qu'il est attribué à un des 
vingt-neuf peintres dont voici les noms : 

AgOUE DB FÎJOBEICCB. 

Michel-Ange. Le Frate. 

Léonard de Vinci André del Sarto. 
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iCOLB ROIIAINI. 


Raphaël. 


Përugin. 


Joies Romain. 


Michel-Ânge et Polydore de 


Le PoussÎD. 


Garavage. 


Le Lorrain. 


Le Garofok). 




£cou u»niiiDB. 


Luini. 


Le Parmigianino. 


Le Corrëye. 






icOlM DE TERISE. 


Giorgion. 


Le Tintoret. 


LeTiticiu 


Les deux Palma. 


PaiilYéronèse. 


Sébastien delPiombo. 




iCOLI DE BOLOGRB. 


Les trois Garraches. 


Le Guerchin. 


Le Guide. 


Cantarini ou le Pesarèse. 


Le Dominiqiiîn. 


Francia. 
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La plupart des tableaux de la galerie Borghèse ont été ache- 
tés directement des peintres ou des persocnes qui les avaient 
eus de ceux--ci. G'est un des lieux du monde où Ton peut étu» 
dier avec le plus de sécurité le style d'un mattre. 

\ 

26 aoèt. — Nous sommes retournés à Rome. Nous avons dé- 
buté par Tacadémie de Saint-Luc, où nous avons vénéré le cr&ne 
véritable du divin Raphaël. Il indique que Raphaël était de 
)nen petite taille. Je serais ridicule si j'avouais Tattendrlsse* 
ment dont je me suis senti pénétré. Je me répétais k demi- 
voix : 

Ole hic est Riphael, timnit qao sotpite Tittci 
Reram nugaa ptrens, et moriente mori. 
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Un goût sévère peut blâmer le marivaudage de cette pensée; 
mais j'aime ces vers depuis. si longtemps, que les répéter 
ajoute à mon émotion. On voit ici trois portraits de Raphaël 
faits par lui-même, et où il n'a eu garde de se donner ce petit 
air précieux d'un jeune duc modeste qu'on lui connaît à Paris, 
grâce à M. Qualremère. 

En sortant de l'académie ée Saint -Luc, nous sommes 
aMés à San-Gregorio, à eause des deux Martyres de saint 
André y fresques admirables du Guide et du Dominiquin. 
Situation tranquille et heureuse de cette petite église. Gela 
rappelle â Frédéric la Vie tranquille, roman d'Auguste la Fon- 

J'aime bien mieux les fresques que les tableaux àrhuflef; mais 
les fresques sont invisibles poiidant deux mois aux yeux qui 
arrivent de Paris. Nos oompa^fOds de voyage regrettaient les 
tableaux à l'huile. D'excellents petits chevaux, méchants, et 
maigres à faire peur, ont parcouru au galop tout l'intervalle qui 
nous séparait du Vatican. Là, au troisième portique de la cour 
de Saint-Damase, dans une grande chambre dont les murs nus 
Miilrecovreris d'une teinietdevedt tendue, nous «von» trouvé 
la TrmsfiguriUion.tihi Communimide sairU Jérôme^ cetttfois 
mma. plaeéea, en vëriié, <pie lamài^ettes ne le furent en 
France. 

Gomme on ne peut pas excommunier le pape. Pie VII s'est 
bien gardé ée restituer aux couvcaaCs leurs biens et «leors ta- 
M«aux. il a rëu»l dans ee petit muiséeune cisqaantahïê û'e^ 
vra^ excellents. Le Gruciftement desamt Pierre, du Guide, 
pkisieuFS lableavx de Raptyaèl et da'Përagin. J'ai yeman|aé 
de ce demiei mattre un Saint Louis, roi de'Piince,-quia'iA 
mine d'un jeune diacre contrit; ce n'était pas la physionomie 
de cet homme sublime, qui eûtëlé le meiHeur difici|lie de So- 
erate. Mais, enfin, dasis ee tabl^U' est bien- sensiMe la lumière 
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éoTée (comme si elle passait à travers un nuage m coucher du 
soleil) par laijaelle ee peintre éelaire ses eutrages, et^pii en 
fait le ton yénéraL 

Le tcm gëfiëral da Guide e^ mgentm; celui de ftimoa^de Pe^ 
«aro, cendré, etc., etc. On remarque dans laFitfr^e aw âmt^ 

\ taire, de Raphaël, «me fawle ée dessin épouvantable dans'lè 
bras de la- figure de -saint Jean, maigre à faire peur.— Si je ne 
craignaîs de eboquer les gens moraux, j'avouerais que j'ai toiH- 
jours pensé, sans le dire, qu'une femme a^aytienl>réellemem 
à l'homme qui l'aime le mieux. J'étendrais volontiers ce blas- 
phèBfô siunL tableaux. A Paris, nous en ëtlons'si peu aneuiieux, 
^e nous paiMons de notre -amour d'une liçon presque offî- 
dellc, OMRtte un mari. 

Cinq heures ont sonné, «ses amis sont allés dhier chez un 
iaaibassftieur; je suis descendu seul dans SainirPierre. il y a 
juBteneot un grand banc de belfi k dossier vis-^à-vis le tcrni- 
besm des Stnarts (pafGanova), où^se trouvent ces deux anges ^ 
ei9^is.)Delà j^ai vu venir la »uH dans^^ciemple auguste. A 
la chute du jour sa physionomie change de quart d'heure eb 
quart d'heirre. Peu à peu tous les ^dètes sont sortis; j'ai en- 
tendu les éemters'Imiits, et ensuite les pas retentissants des 
;|M)rte-defe isnnant successivement toutes les portes avec un 
4apage'q[ui(fei9Mt tressaillir. Enfin Tua d'-euiËestvenu'm'aver- 
tir qu'il n'y «vait plus «que moi dteuis l'égKse/J'étais sur le point 
^ céder à la tenta^n de m»'T cacher etd'y passer fô-nuit; si 
jîavmseoim' morceau depiî»'^'ùnmaAtenu> }eify «irais pas 
mcmqué.^'aidoDné deux pâuls «iperte-'èlefy œqni m'assure 
ime immense coneidérali<Br pour l^aveidtr. 

Voilà une journée tdle ^'aucm autre payfr^ 'la terre ne 
pemla^fournii. J'ai fait, al'AnnéHioo, dans le'Coùrs, un dtner 
magnifique qui m'a coûté trois francs (cinquante-six baioques). 
âl..]icreadanle était assis vîs<^èKVte ^ loelvtout le monde 
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pariait avec étonneinent d*un courrier du commerce qui, tra« 
▼ersant hier la forêt de Viterbe, a tué deux vdeurs et pris le 
troisième. Ce courrier était Français, ce qui m'a fait plaisir. 
Après quoi, joli concert chez madame L^*; la musique y était 
médiocre, mais on la sentait avec passion. Quels yeux divins 
que ceux de madame G***, écoutant un certain air bouffe de 
Paisiello (l*air du Pédant dans la Scuffiara, chanté avec verve 
par un amateur)! Nous rentrons à Grotta-Ferrata à deux heu- 
res; nous n^avons plus peur. 

27 août. — Ce qu'il y a de plus beau en musique, c*est in- 
contestablement un rédtatif dit avec la méthode de madame 
Grassiui et TÀme de madame Pasta. Les points d'orgue, et 
autres ornements qu'invente Tâme émue du chanteur, pei- 
gnent admirablement (ou, pour dire vrai, reproduisent dans 
votre âme) ces petits moments de repos délicieux que Ton ren- 
contre dans les vraies passions. Pendant ces courts instants, 
rame de Tétre pasûonné se détaille les plaisirs ou les peines 
que vient de lui montrer le pas en avant fait par son esprit. 
Gela, expliqué en dix pages élégantes, serait compris de tous 
et augmenterait la masse de science qui permet aux sots d'être 
pédants. J'en aurais le talent, que je ne le ferais pas. Je ne 
désire être compris que des gens nés pour la musique; 
je voudrais pouvoir écrire dans une langue sacrée. 

Les arts sont un privilège, et chèrement acheté! par com-- 
bien de malheurs, par combien de sottises, par combien de 
journées de profonde mélancolie! Je remarquais au concert 
d'hier soir quelques-unes des plus jolies femmes de Rome. La 
beauté romaine, pleine d'&me et de feu, me rappelle Bologne ; 
il y a ici de plus longs moments d'indifférence ou de tris- 



te aperçoit Tdfet du graad monde. Ces dames ont un peu 



y Google 



PR0MEKADE9 DANS ROME. 53 

de rindifférence d'une duchesse de rancieD régime ' ; mails 
leur Tiyaciié les emporte; elles changent souvent de place, 
s'agitent beaucoup dans un salon, elles n'en sont que plus 
belles. Tant de mouyements dérangeraient à Paris une jolie 
robe de Victorine. 

28 août. — La plus belle forêt du monde est celle de la Rîc- 
cia. De grands rochers nus, couleur de bistre, percent au mi- 
lieu de la plus belle verdure et des accidents de feuillage les 
plus pittoresques. On voit bien, à Tétonnante vigueur de la 
végétation, que la montagne d'Albano est un ancien volcan. 
Malgré la chaleur accablante partout ailleurs et la crainte des 
serpents, nous avons erré toute la journée à deux lieues envi- 
ron de la Riccia. Nous avons commencé nos courses par revohr 
pour la cinquième fois les fresques du Dominiquin au couvent 
de Saint-Rasile, à Grotta-Ferrata. Saint Nil, moine grec, re- 
présenté dans ces fresques, fut en son temps un hoinme du 
plus grand courage et tout à fait supérieur. Il a trouvé un 
peintre digne de lui. Ce que j'ai raconté de son histoire à nos 
compagnes de voyage a doublé reffet de la fresque du Domi- 
mqoin. Je m'en suis profondément affligé avec ces dames. 
Elles sont loin encore d'aimer et de comprendre la pehiture. 
Le sujet ne fait rien au mérite du peintre; c'est un peu comme 
les paroles d'un libretto pour la musique. — Tout le monde 
s'est moqué de cette idée, m6me le sage Frédéric. 

99 août. — On a beaucoup parlé peinture hier soir chez 

< Voir la Galerie des Dames françaises. Londres (Paris) 1790, in-8*, 
de W pages, contenant dnqaante-huit portraits du temps. Le peintre 
est ridicule, mais il y a de la ressemblance. M. le docteur ViUermé 
donne une eiplication singulière de la mauvaise santé des grandes 
dames en 1789. 
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madame la duchesse deB^**. fi y avait sur le piano on magm- 
i^ie pordrait de César Bovgia, par te 6iergi«n ^, qu'elle voulait 
aeheter. Ua homme, remanfiiable par le fèu de son espirit, a 
«û qudique sorle improvisé sans pR^et; il parlait des arts, et, 
comme il voyait son succès dans les yeux des auditeurs, Il a 
réellement été touchant. Ce matin, la partie de notre petite ca- 
ravane qui possède àefpomtAt >exiécatif a décidé qu'au lieu 
d'aller cherclier de la fraloheiir dans la grotte de Neptune, à 
Tivoli, eoiaHie k préfet en avait été anèlé, nous irions voir 
«de^taUeauK. Cette Ims od a desiandédes fresques. 

Noos avons débuté par rAttrore4u Guide, au palais fiospl- 
^liosi; c'est, ee me eemUe, la plus inteUigible des fresques. 
Cette ekmnattte peîntuie a Tak moderne; c'est <pie le Guide 
la imité la beauté greeqfue. Hais, comme 3 avait Tàme éma 
igcand peintre, il n'estJ pas toMbé «dans le .gewe froid, le pioe 
4e toiis. Il a encore admis une eu deux tôtesxëdles, en cor- 
ngOMft les défauts cenutte iaii ftaphail: par exemple, les^teux 
:4étes .eootre le bord du tableau, à gandie. 

Il ne faut pas chicaMur le Guide «ur la luoMève qlii fuit de 
«deuxi points différents, oe que w*k ^apercevez tout de suite en 
«OB^dérant l'ombre portée surla^Miase du génie qui ticst un 
flambeau. En admirant ce cbeM'ittUvre, vous avez mmdit 
«ûtte fois le graveur Raphaël Moffgfaoi, qui en a publié une .si 
iad^e caricature. Ce Aapliaêl**Uu Misait pas dessiur; per- 
sonne ne l'ignore; mais ici il n'» pas màme au graver les têtes. 

Dans la chambre, à droite du salon, où est V Aurore, il y a 

1 M. le comte Borgia, de Milan, après avoir fait la guerre du temps 
de Napotéom aveo uim Iwif oace digoe de.'i«B aibux, pMtégeèes tirts 
pendant la iMii;'il vient de feiteMoftcstep par PaJrtggt une for Ë bonne 
copie de ce portrait. I/origiuliapfeetiedt m célèbre graveur LongU, 
ie .maître dea Aiidefkni.et.deg.(kia wiBlia> dentée vous caiiseUled'4- 
cheter les gravures. 
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u^tèAe de géuie dans un tableau .de Samson, par Louis. Car- 
nck: ou dirait cette 4ète faite {xar le Guerchin. La salle â 
gaœhe est célèbre à cause d'un mauvais tableau du Domiui-^ 
cpia: Da^îd triomphe, la tète de GoUatli à la main; Saâl.ja- 
loox, déchire ses viêtcmenis. Tout a poussé au aoir dans, ce 
laUeau, excepté les* chaiFfr.et'$urtoiit les pieds. 

Cffla^menoas étions iort, près deV^ise de Santa-Maria.degU 
iogeliyjiousy soBuaesentnés. .. 

fi4Miie eompte vi«kgt-six.^|gtiseS'Consaecrées à cet être sublime 
çuestla plus.beUe iaTcnUoa 4e la civilisation chrétienne. 
A Lorette, la «MadoiK est .ptus Bieu que Dieu lui-Hnême. Ia 
ûiblesse humaine a besoiiàd',aimer» et^uelle divinité Hat j^Moais 
^ diffOB d'amckur ! Saiofte-tMarie-defrrAnges fui conslraîie 
par les ordres de Pie IWirn profita de deux salles des Thermes 
de Dioclétien ; Michel-Ânge fut Farchitecle : c'est une croix 
grecque de trois cent l]:ente-s«x ^pieds romains de longueur, 
£ur trois > cent huit de large. La grande nef a quatre-vingt* 
quatre pieds de hauteur^ et soixante-quatorze de large. Van- 
vitelli a gâté ceVuSi çgli^ .ep, 1749. Remarquez huit colonnes 
énormes, chacune d'un seuln9orceau.de granit égyptien. 

Fraîcheur étonnante de la Ires^ie du Dominiquiu. Le ciel 
devait ee dédomjnagen^eot à ce gc^ homme» pour toutes les 
intrigues de ce charlatan de Laufranc dont il fut la viclime. 
fians quel plat oubli est tombé ce Lanfranc, qui fut un si grand 
peintre pour les cois et les grand;;: seigneurs de 1640! Fc£d- 
dieiircbannanledupieddisoit.de tîâint. Sébastien. Le ebeiiud 
aD,galopesttropioQg;.unpett dexonfiiaion dans les fevunes 
ipele soldat à oheval éloigne deViustrumeut de suppUice. 
ibattOfPârJsL misère et par la, persécution, le pauvre Donûni- 
yiin mauquaii un .peu d'^LuFention. Par, contre» Tesprit sans 
lalent a la composition : em&afSjHa, M. Qérard. 

Le pauvre cicérone aveugle quLmeiait YO^rleSoin/tSe&aA- 
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tien m'a raconié Thistoire courante : Zabuglia scia le rmr sur 
leqael cette fresque avait été peinte à Saint-Pierre, et la trans- 
porta ici. On eut tous ces soins, parce que Topinion générale 
est qu'après Raphaël yient le Dominiquin. Je suis de cet avis; 
après les trois grands peintres, Raphaël, le Gorrége et le Titien, 
je ne vois pas qui peut le disputer au Dominiquin. Annibal 
Garrache s'est trouvé n'avoir pas d'âme. Le Guide était un 
homme léger; reste le Guerchin. La dispute s'établirait entre 
la SamtePétronille et le Saint Jérôme: entre les fresques de 
Saint-André délia Valle et la fresque de Y Aurore à la viUa Lur 
&ùyh\; VAgar du musée de Milan et la Sibylle du Gapitole, au 
palais des Gonservaieurs. Que mettrait*on à c6té des Jeux 
(la chasse) de Diane au palais Borghëse? Dominiquin fut grand 
paysagiste. La fresque du Guide, à San-Gregorio-Magno, bat la 
sienne vis-à-vis. 

La cour Famèse tranche du Colysée. Les âmes sèches, plus 
sensibles à l'architecture qui admet trois centièmes de crainte 
de la mort, ont un peu peur pour la cour Famèse. Leur vanité pi- 
quée se venge par des plaisanteries lorsqu'on leur expose le genre 
gracieux des grands peintres; le Gorrége est ha! des Français. 

Nous sommes allés rapidement (sans faire arrêter la calèche 
et sans céder à aucune tentation) à Saint-André deila Valle; le 
Saint Jean du Dominiquin a été cx)mpris, ensuite les trois autres 
évangélisles. L'air si noble, tempéré par une timidité char- 
mante, des figures de femmes qu'il a peintes au-dessus du 
grand autel, a produit tout l'effet possible, et un si grand effet, 
que l'on est allé sur-le-champ à la galerie Borghèse, où nous 
n'avons regaroé que k Guate de Diane du Dommiquin. La 
}eune nymphe qui se baigne sur le premier plan, et qui peut* 
être louche un peu, a séduit tous les cœurs. Nous avons passé 
fièrement les yeux baissés devant les autres tableaux. Enfin 
on est arrivé ft la Famesina. 
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Là sont les fresques les plus belles peut-être de Raphaël, et 
certainement les plus faciles à comprendre : les sujets sont pris 
dans rhistoire de Psyché et de TAmour, jadis nûse en français 
par la Foniaine. Après une demi-heure passée en silence à re-» 
garder, on s'est souvenu qu'hier soir on fit plusieurs allusions 
à la vie de Raphaël. A Rome, Raphaël est comme autrefois 
Hercule dans la Grèce héroïque; tout ce qui a été fait de grand 
et de noble dans la peinture, on Fattribue à ce héros. Sa vie 
elle-même, dont les éyénements sont si simples, devient ob- 
scure et fabuleuse, tant elle est chargée de miracles par Fad- 
miration de la postérité. Nous parcourions doucement le joli 
jardin de la Famesina, sur la rive du Tibre; ses orangers sont 
chargés de fruits. L'un de nous a raconté la vie de Raphaël, ce 
qui a semblé augmenter Teffet de ses ouvrages. 

Né le vendredi saint 14^, il mourut à pareil jour en 1520, 
à Fâge de trente-sept ans. 

Le hasard, juste une fois, sembla rassembler tous les genres 
de bonheur dans cette vie si courte. Il eut la grâce et la rete- 
nue aimable d'un courtisan, sans en avoir la fausseté ni même 
la prudence. Réellement simple comme Mozart, une fois hors 
de la vue d'un homme puissant, il ne songeait plus à lui. Il 
rêvait à la beauté ou à ses amours. Son oncle Rramante, le 
fameux architecte, se chargea toujours d'intriguer pour lui. Sa 
mort à trente-sept ans est un des plus grands malheurs qui 
soient arrivés à la pauvre espèce humaine. 

Il était né à Urbin, petite ville pittoresque située dans les 
montagnes, entre Pesaro et Pérouse. Rien qu'à voû ce pays, 
on conçoit que les habitants doivent briller par l'esprit et la 
nvacité. Vers 1480, les beaux-arts y étaient à la mode. Le 
premier maître de Raphaël lut son père, peuitre médiocre 
sans doute, mais non pas affecté (vohr un tableau de Jean San- 
no, au musée de Rrera, à Milan). Le peintre non affecté étudie 
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la ns^re, et la rend comme il pevi. Le peintre maaiéié en- 
seigne à son malheureux âè^e certaines recettes pour faire «n 
bras, une jambe, etc. (Voir les tableaux des grands peintres 
loués par Diderot, les Vaàl«0, les Fraçouard, etc.) Raphaël, 
encore enfant, acquit de aouYellesdéées^n voyant les ouvrages 
de Caruevale, peintre moins médiocre que son père ^. 11 alla 
à Pérouse travailler dans la boutique de Pierre v anuneei, ^e 
,nous appelons le Pémgin. Bientôt il ù&i en état de faire des ta- 
lileaux absolument semblables à «eux <le son maitre, û ce 
n'est que ses airs de télés sont moins, bourgeois. Ses figures 
de Semmes sont déjà plus belles; leur physionomie amioiiee un 
caractère noble sans être sec. C'est àMilao, au musée de Bn»a, 
que ae trouve un des cbefs^'Oeuvre 4e 'la jeunesse de Ra- 
phaël, le Mariage de la Fier^,. gravé par le cél^re Long^i. 
L'âme tendre, généreuse, pleine de grâces, du jeune peintre, 
commence à se faire jour à traversée yrofeod respect qu'il 
sent encore pour les préceptes de son maître. On voyait, avant 
la Réveillon, chez M. le duc d'Orléans, un Christ portant sa 
^roix.et marchant au sup^^ice, chanuamt petât tableam absolu- 
ment dn même caractère; c'était comme un basnrelief. Ra- 
phaël eut toujours horreur des compositîoBs chaudes, si ché- 
des de Diderot et autres geos de lettres; cette âme sublime 
avait senti que ce n'est qu'à son corps défendant que la pein- 
ture doit représaiter les points extrêmes des passions. 

Le Pinturicchio, p«iiilre célè^nre parles ouvrages qu'il avait 
laits à EUmie avant la naissance de Rafaël, prit ce jeune 
bomme avec lui pour l'aider dans les fresques de la sacnstîe 
de Sienne. Ce qui est inoDoyMAe, G^esli|dril n'en fut pas jaloux, 
€t ne Itti joua aucun mauvaî(4onr.<6iaDi des personnes pensent 

* Les curieux peuvent chercher la Vie de Raphaël par l'Anonyme. 
450 pages in-4<^. Le Florentin Vasari est ennemi de Raphaël et parÛMa 
i^etlfichel-Angd. 
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^elapeîntnre n'avait rîênpndduk jufiqu'al^sd'Missi agréable 
que les grandes fresques de cette sacristie ou bibliothèque. 
Bi^pfaaëlne fut pas seul^aest Taiéeds Pinluriechio; à peine 
iigé de vingt ans, il se ebargea des esquisses et des cartons de 
la presque totaiité de ees fresques efaaisnaiM.es, et qui sem- 
blant peintes d'hier, tant les teitttes ont eenfervé de fratcheorl 
Ges immenses tableaux r^néscoieBt les ctiverses avenloveB 
d'&ms JSilvius Piecokouiiû, sawant célèbre qui devint pape 
sms le nom de Pie II et r^na six ans. 

U me semble que Ton peut attribuer à Raphaël plusieurs 
des têtes admirables 4iue Ton voit dttis cette sacristie. Au lieu 
d&set 9sr.déwt, égoïste et tristô que Ton trouve ordinairement 
dans les tètes peintes vers 1585 dans TÉtat romain et la 
Toscane, qndques-uns des persomiages des fresques de Sienne 
âflDODGent un caractère pieux, tendre et un peu mélancolique, 
qui fait désirer de devenir leur ami. Si ees g^a&4à avsâeut 
plus de force d'àme, ils s'élè^eaieat à la générosité. 

En 1504, Baphaèl (piUta^tewie pour Flov^ce; il y reueon* 
traundes génies de la peinture,: fica^Bartolommeo deUaPorta; 
ce moine montra à son jeune jynd. le tlm^-^hscwrf et Baphaèl 
lui enseigna la perspective. 

En i&Qb, nous trouvons Rs^baél à Péroose, où il peint la 
chapette de Sainte-Sévère. La Déposition de croix que nous 
avons vue au palais Borghèse est de ce temps. Ra^êl re^ 
toiima ensuite à Florettç^, d'où il partit pour Rome en 150& 
Les ouvrages qu'il a faits de 1504 à 1508 sont de sa seconde 
manière : par exemple, la Madone avec Jésus enfant et saint 
Jean, au milieu d'un ^paysage oirné de rochers, que Ton ad- 
jmre à k tribune de kk.gaie'ii& def lorence ^. 

^ J'ai énoncé un peu sèchement toutes ces dates, parce qu'on a pu- 
blié quarante volumes peul-êtxe sur cette époque de la vie de Raphaël. 
On a voulu embrouiller tout ceci. En général, ces iatns aoBtéfinits 
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En 1508, Raphaël, âgé de vingt-cinq ans, arriva à Borne; 
jugez des transports que la vue de la ville éternelle dut faire 
naître dans cette âme tendre, généreuse et si amoureuse du 
beau ! La nouveauté de ses idées et son extrême douceur exci- 
tèrent Tadmiration du terrible Jules II, avec lequel, grâce au 
Bramante, il se tMuva d'abord en relation. Ainsi, comme Ga- 
nova, ce grand homme n'eut aucun besoin de Tinlrigue. A 
celte époque, la seule passion que nous trouvions chez Ba- 
phaéï est celle de Tantique. On le chargea de peindre les 
$tan%e du Vatican; en peu de mois il fut regardé par Rome 
entière conune le plus grand peintre qui eût jamais existé. 
Raphaël devint Tami de tous les gens d'esprit de son temps, 
parmi lesquels se trouve un grand homme, FArioste, et Fécri- 
vain qui, à lui seul, forme Topposition du siècle de Léon X, 
TArétin. Pendant que Raphaël peignait les stame, Jules II ap- 
pela Michel-Ânge auprès de lui. 

Les partisans de ce dernier furent les seuls ennemis de Ra- 
phaël ; mais Raphaël ne fut point le leur. On ne voit pas qu'il 
ail jamais haï personne, il était trop occupé de ses amours et 
de ses travaux. Quant à Michel-Ange, il ne comprenait guère 
le génie de son rival ; il disait que ce jeune homme était un 
exemple de ce que peut faire Vétude. C'est Corneille parlant de 
Racine. Raphaël fut toujours plein de respect pour l'homme 
étonnant que les intrigues de la cour de Rome lui donnaient 
pour rival. Il remerciait le ciel de l'avoir fait natlre du temps 

par des partisans de Michel-Ange, grands ennemis de Raphaël. C'est 
ici surtout qu'il ne faut croire que ce que Vmk a vérifié sur les oum* 
ges de ce grand peintre. Un rdigieux de ma connaissance est allé s'é- 
tablir k Urbin.^ Après trois ou quatre ans de travaux, il nous donnera 
une vie de Raphaël en trou volâmes. VoiU la littérature consciencieuse 
que l'on rencontre souvent en Italie. Ici le plaisir est de travailler el 
non d'obtenir une récompense. 
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de Michel-Ange. Baonarotti, dont Fème n'était pas aussi pure, 
faisait des dessins fort savants, sur lesquels il faisait appliquer 
des couleurs par fra Sébastien del Piombo, élève du Giorgion. 
On rencontre dans les galeries quelques tableaui créés ainsi ; 
ils montrent les corps et non les âmes; chaque personnage a 
un peu Fair de ne s'occuper que de lui seul. Il y a quelque 
chose de David, et rien de Mozart. Raphaël dut aux efforts de 
ses ennemis une activité extrême qui sembla Fabandonner 
vers la fin de sa carrière, quand Michel-Ange, un peu brouillé 
avec Léon X, passa plusieurs années à Florence sans rien faire. 

Je vous ai fait voir la maison de Raphaël, dans la rue qui 
mène à Saint-Pierre; c'est là qu'il rendit le dernier soupir en 
1530, douze ans après son arrivée à Rome. Nous avons remar- 
qué au palais Barberini, et dans la dernière salle de la galerie 
Borghèse, des portraits de la Fomarina, qui fut l'occasion de 
sa mort. Un autre portrait attribué à Raphaël fait l'un des or- 
nements de la tribune de la galerie de Florence. On voit dans 
cette tête un grand caractère, c'est-ànlire beaucoup de fran- 
chise, le dédain de toute ruse, et même cette férocité que 
Von rencontre dans le quartier de Trastevere. Cette tête est à 
mille lieues de raffectation d'élégance, de mélancolie et de 
faiblesse physique que le dix-neuvième siècle voudrait trouver 
chez la maîtresse de Raphaël. Nous nous vengeons en l'appe* 
lant laide. Raphaël l'aima avec constance et passion. 

Nous parlerons plus tard des trois grands ouvrages de Ra* 
phaêl qui se trouvent au Vatican : les Loges, les Stanze et les 
Ârausi, ou tapisseries exécutées à Arras d'après ses carlonii 
•a dessins coloriés. Ces grands travaux m'embarrassent beau-^ 
coup; je ne puis me résoudre à n*en pas parler avec détails, 
et je tremble d'être long. 

On rend compte de diverses façons de l'immense quantité 
d'ouvrages que Raphaël fit pour Jules II et Léon X« Vers 1512, 
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tous les §&aè riches defiemehn fiiisamt lu coor pooraTaîr 
quielque chose de sa mm. Un.pen avam sa mon, Agostino 
Ghigi, ri(^ baafttier^ obtint qs'il peindrait les aventures de 
Psyché dafis ce charmant petU piâais, sar les rives dxt TR)pe, 
où nous soBumes mûnienaat Raphaél véom; au milieu du brait 
des avmes. Dansisa jeunesse^ un tyran è la Machiavel régnait à 
Pérouse» et la bataiUe diaMarignaa est ée 1515. 

GsûfTA^FfiRSAiA, 50 août. -<" Qm toeuve dans oe raonent me 
société charmante dans les paàaîs qui occupent lesplos jolis 
sites de la montagae de Frasoati. fl nous arrive souvent de ne 
pas aller à Rome et de rester à4a campagne. 

Hier soir il y avaii à la viUa Âldobrandini un homme 
d'esprit qui arrive de Naj^es, IL Melefaioir Gioja. 

« Pour la Galabre acUieiley D0U8:a-t-U dit, ce so«t. des bois 
d'orangers, des forêts d'oliviers, des; haies decitrouoienv it 

M. Melchior Giojaaoos a. fait passer use soirée charwate. 
n nous parlait de la Galabre, de Napies, de la Grèce; car la 
€alabre est aussi grecque ^e TÉpiffe. Les habitants ool le 
front grec» le mouvement des yeux, le nez grecs. 

MMPerrpnli a été chef de bataillon dans les troupes françaises^ 
Sa bravoure est prouvéepar cent-oenAats; il a c^mmeneé'sa' 
carrière par être condamné à mort en 1800 ; il ne se vanftttdife» 
rien que d'être esprit fort. De ses.batsyAles, pas ua mol; mals»^ 
outre qu'il sait par ccsurle Gompém MoUkieu^ la Jêamiefàe 
Voltaire, etc., dont il <»te des.&agyveuts, il a toti\^(HHrsiipeli|Be 
nouvelle raison qu'il vous.eipy<|Bey pour prouver^^pie^imni 
minutes après la mort, on est tout îuste aussi avancé qm&emff 
minutes avant de naître. Leiiort a. voulu que cet esprit fort se 
soit trouvé dernièrement à Naples le jpur d'une des^fêtes-de* 
samt Janvier. Par malheur, lui. et plusieurs de se» amisi se 
laissèrent entraîner dans lacathédirale de Napl«s^au màlûmià^ 
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cméffionÈB immease deigwttx qui diBeol des-û^unesr ksami 
Janvier» et TappeUeot faeeia venU si. sont sang.laiée à sell- 
qaéfiffl». A peiae Perrenti 66t4l près de la balus&ciMJIe de fer 
qui sépare le puMic du miracle, <piiilpleurey.il se prëcipile à 
geuoux, et enin se fait appliquer sur le front et sur la bouche 
le rdiiquaire qui contient le pcéeieux sani^de saint Janvier. La 
cérémonie finie, il se cadie dans un confessionnal. Le lende- 
main, honleuic et confus» il répondait à tous les quolibets : 
Cest plus fort que moi. Ainsi sont les Italiens e^its forts;, 
tous les souYcnirs chéris de Teitfaaces.qui foumeat le carae- 
tèie, sont liés aux cérémonies pom^uses de la religion calho- 
Ikpie; on ne voit plus heuceusenient de. ces francs athées du.^ 
quinzième siècle, comme rArétinr, 

Ghe disse mal d'ognon fuor cfae di Gristo, 
Scusandosi col dir : non lo conosco K 

M« Giofû nous disait : Un des négoetai^s les plus riches dé 
Mâfin Toyageait gaiement ;enposta avec un. de SâS'aimftt.k ga<- 

^ L'Ârétin fut à lui seul le Courrier français, le Figaro, etc., en ua- 
mot l'opposition tout entière du quinzième siècle. Il est singulier quHl 
n'ait pas été assassiné vingt fois. Un siède pkistard, lorsque rinfloenoe 
ât Oiarles-Quint eut tout a? ili eu Italie, Tàfélin n'eût pas véou six 
mois après avoir écrit. Il moumt en. riant. On lui fit cette épitaphe, 
qui est un chef-d'œuvre de style; la langue italienne, souvent obscure^. 
est ici claire et limpide : 

-'■ Qui glace TArelin, poeta Tosco, 

Che disse mal d'ognun faor cbe di Cristo, 
Scusandosi col dir : non lo conosco. 

Pierre Ârétin, né à Ârezzo en 1491, mort en 1556, fut, comme on 
▼oit, le contemporain de tous les grands hommes de l'Italie. Les sots 
le calomnient, c'est le sort de l'opposition. Il a écrit des ouvrages fort 
indécents, mais moins dangereux, selon moi, que la NouvelU Héîoitê 
on les sonnets de Pétrarque. 
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lanterie avait beaucoup de part à leur entretien, et, le voyage 
resserrant les nœuds de Tamitié» «je ne manquerai pas, à mon 
arrivée à Milan, de vous présenter à ma maîtresse, 9 disait le 
négociant à son ami. On arrive à Loreto. Quelle ne fut pas la 
surprise de Melchior Gioja quand il vit son ami tourner au sé- 
rieux tout à coup, dépenser vingt-deux napoléons d'or pour 
faire dire des messes pour le salut de sa maîtresse et pour 
%2l bonne mort à lui, et emporter force ohapelets ! H ne reprit 
sa gaieté que vingt lieues plus loin, vers Pesaro. 

Je serais obligé de faire du style pour donner une idée de ce 
que nous éprouvions, malgré nous, en revenant, à une heure 
du matin, à travers le bois, de la villa Àldobrandim à Grotta* 
Feirala. Je gâterais, en essayant de le peindre, ce divin mé- 
lange de volupté et d*ivresse morale ; et, après tout, les habi- 
tants de rile-de-France ne pourraient me comprendre. Le 
climat est ici le plus grand des artistes. 

Jamais nous ne nous serions doutés de ces sensations si 
nous avions vu Fltalie pendant Thiver, ou seulement si nous 
ussions restés dans Rome. 

1*' septembre. — Nous sommes allés voir ce matin l'église 
de l'Anima, la Navicella, Sainte-Praxède et Sainte-Agnès. 

On peut se souvenir des églises de Rome en les classant 
d'après leur forme. Il y en a quatre : 



Builique. 
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Croix latine. 



Croix grecque. 



1* La basilique, dont le plan général rappelle la forme d'une 
tsarte à jouer. Par exemple, Sainte-Marie-Majeure; ordinaire- 
ment le o5té (^posé à la porte d'entrée se termine en demi- 
cercle. 

La partie demi-circulaire opposée à la port« d'entrée est 
appelée trt^un^ par les Italiens. 

T La forme ronde, comme TAssomption à Paris et le Pan- 
théon à Rome. 

5® La croix latine, c'est la forme d'un crucifix couché par 
terre. 

La partie de la croix cpil commence à la porte d'entrée eH 
beaucoup plus longue que les trois autres. 

4° La croix grecque. Dans cette forme d'église, les quatre 
parties de la croix sont de longueur égale, comme Sainte^ 
Agnès, place Navone. 
On compte à Rome huit basiliques ; 
Sainte-Marie-Majeure, 
Saint-Paul hors des murs, 
Saint-Jean-de-Latran, 
Saint-Laurent hors des murs, 
Saint-Sébastien, 
Sainte-Marie in Trastevere, 
Santa-Groce in Gerusalemme. 
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Saint-Pierre, quoique ayant la forme d'une croix latine, a 
conservé le nom de basilique, qui indique la forme de Féglise 
bâlie par Constantin et démolie sous Jules IL 

12 septembre. — Notre pasrion pour la campagne et la fo- 
rêt de la Riccia continue. CepeiKlant nous sommes allés à Rome 
ce malin, le hasard nous a conduits aux stanze dn Vatican. 
Aujourd'hui on comprenait Rapuaél, on regardait ses ouvrages 
avec le degré de passion qui fait découvrir et sentir les détails, 
qudqueenfumée que soit la peinture. . % 

On peut prendre raesore d'habit à un homme déda^aens^et 
froid, comme Gbilde-Hacoyi, qiui, du haut de sonorgooil, ju^ 
ses sensations et même son esprit, dont il a beaucoup. Mais ii 
n'est aiLpottVQÂt de personne de lut ùireaRrok du plakir par 
les beaux-arts. Il faut que l'orgueil daigne se donnepla^pww 
d'être attentif: on ne peiU pas fake avaler le plaisir onome 
nne pilule; voilà ce que je pecsais en style bas, saB&fe;di]«'ài 
mes amis. 

Gomme vous le savez, à son arrivée de Florence à Rome^ «n^ 
i50S^Bapfaaêl reçut do Jules II l'ordie dépeindre une muraille 
dans une des stanze du YâticaB. D'autres peiiiCres es grande' 
renommée y travaillaient alors: c'étaient Pietno délia Fraocesea, 
Bramantino de Milan, Laça ék GûrtoBa, Pietro délia Galta et 
Pietro Perugino. Tous étaient plus âgés que Ba{ÀaéL.On pen^- 
se 9gurer la haine et le mépûK ^am lesquels ik vaisaDaDà^te 
jeune homme si protégé. 

Raphaël entreprit son tableau ààUIMsputô du. saint sacre- 
ment. Il avait à représenter une multiiude de giaBA& piv^^^' 
nages, héros du christianisme, oecupé&à niéâitcff on à dépu- 
ter sur le mystère de la Trinité. On distingue aux eoin» d'un 
autel, sur lequel l'eucharistie est. expesée, les quattBi^^^^ 
docteurs, Augustin, Grégoire, UtAtm et, Aaibroi«e« Vieouent 
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ensuite les Hiëologieus célèbres, saÔAt Thomas, sAini ltooaT«ii- 
tare, Scot. Plus loin, uae fouk de jeuies genfi semble ap^fea- 
Ire d'eux ce qu'il faut croire de ces myslères, sur ksj^M^ls se 
tromper est si dangereux. Dans la partie supérieure on aper- 
çoit Jésus entre la Madone et saint Jean, et à ses côtés saint 
Pierre, saint ft»!, saint Ëtiemu^, qui le premier mourut pour 
lui. Le Saint-Esprit parait sous la forme d'une c<dombe; au 
plttsbautdu ciel on voit le Père Éternel entouféd'anges d'une 
beauté sid^lime ^. 

On trouve bien des traees duPésugin-dans ce premier grand 
oavsage de smi élève. Au Ueu de représenter vVor avec des cou- 
leras, fiaiitmél, égaré par les. idées de richesse, qui dans Tes- 
prit du vulgaire sont si voisines deeélles de beauté^ empleya 
ici Tor luÎHSiême pour les auréoles des saints et les rayons de 
la glaire de Dieu le Père. iCette^Zair^iest dans le gence de eells 
de la fresque de Saint-Sévère.iDans quelques endroits le style est 
dur, mesquin, timide. Tout est traité avec ce soin extrême que 
les nigauds appellent séchsvesêe, mais que beaucoup de per- 
sonnes préfèrent aux à peu pris rapidcB et .vagues de la peia- 
tore moderne. Râqpliaêl commença ce tableau parle côté droit; 
arrivé à gauche, on voit qu'il a £aît ôé^ des.progsès. 

On croit que cette fresque fut finie ea 150^. Jules II en lut 
teMement frappé, qu^il ordonna «ur-4e-<ïbaH|p à des ouvriers 
Biaç«n6 de détruire à coups> de marteau les frasques exécu* 
tées dans «cette cfaambre.par les peintres que nous avons^nom- 
laés. Jules II nwulut que toutes tes pieîiituces de ces salles fus- 
sent de Bapfaaêl. On ne conserva que quetque&iDrBemeats du 
Sodome et use voûte duPéragia. 

* Vous aurez beavcoup plus Tite du plaisir à Rome, si avant de quit- 
ter Paris rous avez in les descriptions de ces fresques de Raphaël en 
présence des gravures que Volpalo en a données. Elles sont partout^ 
«t, par rttemple, à k biUâotfaà^ue dii toi. 
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15 septembre. — L*aiaiable colonel Corner fious racontait 
ce soir, chez madame Lampugnani, qu'un jour, pendant que 
ses mu)^ reposaient, il s*arrèta dans une auberge d'Espagne» 
etscmitirlafenélre. 

Un aveugle -arriva, s'assit sur le banc devant Tauberge, 
accorda sa guitare, et puis se mit à jouer négligemment. Une 
servante venait de loin, portant un vase d'eau sur la tète. D'a- 
bord elle se mit,à marcher en cadence, puis fit de petits sauts, 
et enfin, quand elle arriva près de l'aveugle, elle dansait tout 
à fait. Elle posa sa cruche, et se mit à danser de tout son 
cœur. Un garçon d'écurie, qui traversait la cour au loin, por- 
tant un bât de mtile, laissa là son fardeau et se mit à danser. 
Enfin, en moins d'une demi-heure, treize Espagnols dansaient 
autour de l'aveugle. Ils s'occupaient fort peu les uns des autres, 
n n'y avait pas vestige de galanterie, chacun avait l'air de 
danser pour son compte, et afin de se faire plaisir, comme on 
fume un cigare. 

Les dames romaines se sont récriées sur la folie des Espa- 
gnols : se donner tant de peine pour rien ! « Il est certain, me 
disait M. Corner, qu'il y a dans notre caractère italien quelque 
chose de sombre et de tendre qui ne s'accommode point des 
mouvements précipités. Cette nuance de délicatesse et de vo- 
lupté douce manque tout à fait en Espagne, aussi la beauté y 
est-elle rare. Les Espagnoles n'ont de fort bien que la jambe et 
les jolis pieds qui leur servent à danser. C'est aussi ce qu'on 
peut louer le plus rarement chez nos femmes d'Italie. Ici tout 
mouvement, quand l'âme est rêveuse, semble un effort pé- 
nible. D yHB de beaux yeux en Espagne; mais ils sont durs, 
et montrent plutôt l'énergie qu'il faut pour les grandes ac- 
tions que le feu sombre et voilé des passioos tendres et pro- 
fondes. 

c L'Espagnol aime la musique qui tait danser; l'Italien, la 
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musique qui, en peignant les pABsions, redooUe le feu de celle 
quiledë?ore. 

c Une ressemblance des deux peuples, c*e8l qu'une Espa- 
gnole, comme une Romaine, désire la même chose six moU 
(U suite, ou n'est agitée par aucun désir, et A*ennuie. Une 
Française jeune porte dans ses volontés un feu et une pétu- 
lance qui étonnent et fetiguent Tâme plus prudente d'une Ro- 
maine. Mais ce feu de paille dure deux jours. Le caractère du 
tigre peint assez bien la volupté romaine, si Ton vent y joindre 
des moments de folie absolue. » — En effet, ai-je répondu, 
nous venons de rencontrer deux jeunes Romains avec leurs 
maîtresses et leurs OamiUes, qui, montés sur une charrette, 
revenaient d'une partie de plaisir au mont Testaccio. Ils chan- 
taient, gesticulaient, et étaient absolument fous, hommes et 
femmes; il n'y avait pas d'ivresse physique, mais jamais l'i- 
wesse morale n'alla plus loin. Voir Casanova. 

16 septembre. — Le matérialisme déplatt aux Italiens. 
Vabstraction est pénible pour leur esprit. U leur faut une phi- 
losophie toute remplie de terreur et d*ambur, c'est-à-dire un 
Dieu pour premier moteur. La religion s'est sottement faite 
ultra dans le Nerd, elle marche au suicide. Qu'importe aux 
agents? N'ont-ils pas de bons carrosses? Tout cela n*est pas 
en Italie. Le promoteur le plus enthousiaste de la révolution 
de Naples était un prêtre. En ce pays, un pape habile peut ra- 
nimer le catholicisme pour plusieurs siècles. 

L'Italien adore son Dieu par la même fyi>re qui lui fiiit idolâ- 
trer sa maîtresse et aimer la musique. C'est que pour lui il 
entre beaucoup de crainte dans l'amour. L'essentiel pour 
faire 1^ coequète d'une Italienne, c'est d'avoir l'âme exaltabU. 
L'esprit français, qui prouve du tang-froid, est un obstacle. 
Cest ce que Faimable Paul ne veut pas comprendre. Il amuse 

4. 
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heimempy nuds ne sëésit iiodlaBait ; il est teut étomé 4e ne 
]»s plaire à des femmes qu'il fait rire aux lannes. 

i8 septf^mbve, -^ Après cinq ou sîdl sioisde séjcnv iei, mus 
cBtveprtndcoDs de voir en- détail ehaque fresfoe des StanAe de 
Ibi^aël es Yatieaii. 

Maintemiit nous tranrersoiis sowreat cesaBCtuaicede le pein* 
tinre seMamé. Nous jelvos, en pasteaC, un coup d'œilsur le ta- 
Ueau, ^,€ejour^là, noua semble intéressant. Yoid la Usle 
des ouvrages Êiils par Raphaëlvdan& eesi salles obscures.. 

•1 

Dans la aalle de Constantin, les figures de la Mansuétude et 
de la Justice, peintes à Thuile sur le mur, et peut-être la tête 
de saint Urbain, pape. Apr^s la mort de son maître, Jules Ro- 
main peignit à fresque la grande bataille de Constantin contre 
Uaxence; le dessin seulemait est 4e Baphaêl. Oa attribue i.ce 
frand homme le dessin des deux autres |;randes fresques à 
droite et à gauche de la bataille. La figure de la Mansuétude a 
lait la conquête de nos compagnes de voyage dès le premier 
joor. Dans Tart de passionner une figure isolée, Raphaël ne 
ccmnail «pi'un rival au monde, c'est de Corrége. Fca Beriolûm- 
Bieo sait donner le senlimeitf. de Ja vraie piété à ua prophète 
isolé dans sa niche. 

ri 

Les qiHitre grandes fresques de la seconde salle sont de Ra* 
l^ail. 
•f • BéHodùte ckoésé du temple; 
^ Le Mtraele de Botsena, sur la fenêtre; 
9^ Saint Léon arrêu Vwrmée d^Amia^ eomposît&m fort in- 
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lelligîble, qui ressemble un peu à ud bas-relief. Nos dames 
trouvent qu'Attila a trop de grâices; 

Â^ Un ange délivre saint Pierre, qui est en prison. Ceci, en 
revanche» est un sujet que la seiûepeÎQlwre'pfNi'vaU rendre. 



III 



-l*La Mspute du saint mcrement, preBiîcr' outrage de Ra- 
phaël «a Vatican, 1508. Ce graud homtaiie sait donner delà 
grâce même à des théologiens qui disputent. Que de geiiie ne 
lalhdt-il pas pour inventer cette grâce î C*e9t*de la persuasion, 
deVondiony de la candeur. Plusieurs têtes de jeunes évêques 
nous plaisent beaucoup. Quel dommage que Raphaël n'ait pas 
peint les tragédies de Shakspeare î disalt-^on hier. 

2^ H École â^ Athènes y réunion idéale de tous les philosophes 
de Tantiquité. A droite, au com, les portra!Hs de Raphaël et du 
Piénigin, son maître. 11 y a trois groupes principaux. 

3° Au plafond, autour de la fenêtre et au-dessus, ïstPrudence, 
la Force et la Tempérmce. L2l peinture n'a jamais rien exé- 
cuté de plus difficile. Il y a'ioin de là aux têtes de femmes du 
Titien et de Rubens; voir V Apothéose de Henri IV, 

40 Justinien et Grégoire IX, aux deux côtés de la fenêtre, 
flous avons remarqué les portraits de Jules*!!, de Léon X et de 
Faulffl. r 

5*» Le Mont Parnasse. La tête d'Homère est inspirée. CeHc 
#e Bapho a dtoqué nos compagnes de voyage 11 y a trop de 
force et'pas assez de finesse et de mélancolie. Un plafond de 
M. Ingres, au Louvre, rappelle un peu là manière de dessiner 
de Rajttiaêl. C'est le contraire du genre vaudeville. Honneur à 
rhomme de courage qui ose lutter avec le genre français par 
exceHence ! Quand Raphaël ou Beethoven sont à la mode, le 
Parisien les adore mais H ne les sent pas. 
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IV 

Cette saUe fat peinie en 1517. 

1** Vlncendie du Borgo. Dans les pensions déjeunes demof- 
sefles, à Paris, on Mt dessiner la figure de fcnunt; qui est à 
droite. Elle porte un vase d'adrain et appelle au secours. Nos 
compagnes de voyage Tout reconnue avec le plus vif plaisir, 
et nous ne passons jamais ici sans nous arrêter devant celte 
fresque. Le musée de Paris a de fort bonnes copies à Thuile de 
sept ou huit fresques des stanze. Quand le public aura-t-il la 
permission df^ les voir? 

V La Bataille d'Ostie, victoire de saint Léon IV sur les Sar- 
rasins; tout n'est pas de la main de Raphaël; beaux soldats, 
bien militaires; 

y Le Couronnement de Charlemagne, par saint Léon III ; 

4' La JustifxatUm de saint Léon IIL La voûte de cette salle 
est du Pérugin. 

Les soubassements des stanze sont de Polydore de Garavage, 
qui eut le bon esprit d'imiter les bas-reliefs de la colomie Tra- 
jane. C'est ce qui reste de plus ressemblant sur les Romains. 

20 septembre. -* H faut absolument se faire une idée dn 
mot style, autrement nous tomberions dans des périphrases in* 



Le quai Voltaire est peuplé à'estampes qui représentent la 
Madonna aUa Segçiola (que Waterloo a rendue au palais 
Pitti). Les amateurs distinguent deux gravures de ce tableau 
célèbre : Tune de Horghen, l'autre de M. Desnuyers. Il y a une 
certaine dissemUauce aatre ces estampes, c'est ce qui fait la 
différence des styles de ces deux artistes. Chacun a cherché 
d'une manière particulière l'imitation du même original. 
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Supposons le même sujet tradtë par plusieurs peintres, YAtUh 
ralian des rois, par exemple. 

Ui force et 1] terreur marqueront le tableau de Michel-Ange. 
Les rois seront des hommes dignes de leuf rang, et paraltroni 
sentir deyant qui ils se prosternent. 

Chez Raphaël, on songera moins à la puissance des rois; ils 
présenteront des formes plus distinguées, leurs âmes auront 
plus de noblesse et de générosité. Mais ils seront tous éclipsés 
par la céleste pureté de Marie et les regards de son fils. Celte 
action aura perdu sa teinte de férocité hébraïque; le specta- 
teur senUra confusément que Dieu est un tendre père. 

Donnez le même sujet à Léonard de Vinci. La noblesse sera 
plus sensible que chez Raphaël lûi-mème; la force et la sensi- 
bilité brtUante ne viendront pas nous distraire; les petites 
âmes, qui ne peuTOit pas s'élever jusqu'à la majesté naïve, se- 
rtml charmées de Voir noble des rois. Le tableau, chargé de 
sombres demi-teintes, semblera respirer la mélancolie. 

U sera une fête pour Fœil charmé s'il est du Gorrége. Hais 
aussi la divinité, la majesté, la noblesse ne saisiront pas le 
coeur dès le premier abord; les yeux ne pourront s*en déta- 
cher, rame sera heureuse, et c'est par ce chfpiin qu'elle arri- 
vera à s'apercevoir de la présence du Sauveur des hommes. 

Le style en peinture est la manière particulière k cha- 
cun <)e ditt les mêmes choses. Chacun des grands peintres 
chercha les procédés qui pouvaient porter à l'âme cette im^ 
pression partimiiêre qui lui semblait le grand but de la pein- 
ture. Un choix de couleurs, une manière de les appliquer avec 
le pmceau, la distribution des ombres, certains accessoî* 
ras» etc., augmentent le style d'un dessin. Tout le monde sent 
qu'une femme qui attend aen amant ou son confesseur ne 
prend pas le même chapeau. Le vulgaire des artistes donne le 
nom de style par excellence au styl^ qui est à la mode. En 
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iSlO, ipaad <hi éàsail à Paris : Gciletigure a dnsùfie, on voih 
lait dire : Cette figuré ressemble à crïbes d*î David. 

Chez le ^éritâb}e artiste, «b arbre scta é'ufï vert diffkent 
«.'il ombrage le baîttoù Léda joue av«c le cygne (déHeiein ta- 
bleau du Corrëge, gravé par Porpon^i), «u si des as6fB»Si pro- 
fitent de lobscurité de ki forêt jMur és^gt^r le vojageur {Mar- 
tyre de saint Pierre l'itiquisiieur, par le Titien, BKiinlsnaofeà 
Venise, où le soleil le gâte). 

Vous sentirez le style de Bapbaél quand toqs remmxâtKi 
la teinte particulière de son èmc dans saiHiaaière de veoÉre le 
elair-obseur, le desski, la coukur (tt 8om'le6tB0t9.gnnde6 
parties de la peintiura). 

25 septembre. — ie toîs avec ■ «ne peine infinie qfoe jere- 
Imteraîs mes amis si }e TOula» par force knr §me admirer les 
sl^nze. Au fond^ telle enfannimire de M. GammueciBi leur plaft 
davantage, et le Déluge de €iraéet leur semble s»périeor à 
Viefael-Aage. Je me réfugie dans îles exptieations histodfves. 

Pour bien comprendre, la plupart des tableaux des grands 
malles, il faut se figurer Fatmosphère moral an mBieu du- 
quel vivaient Rafbaël, Abcbel-Aa^, i.éoBard de Vinci, le Ti- 
tien, le Corrége et tous les grands peintres qni (Hit|«ni»avaat 
récole de Sologne ^ l&KHBèmes étaient imbus d'nne feule de 

* Voici quelques dates : 

Michel-Ânge, né en 1474, mort en 1565; 

'Léensrd de'Yiiici, né en 1452, mort en 1TH9; 

VnT fiuioknMnee- dèUa Porta, né ta 1469, mort en 4517; 

;&aplMël Saaiio, né en i4S3, mort «o iSâO; ' 

Le Gorrége, né en 1494, mort en 1534; 

Le Titien, né tn 1477, mort en 1576; 

'Paul Véronôse, mort en 15S8, au moment ou naissaient les Carra- 
dkes, le Guide, le Guerchin, le Dominiqum, les grands peintres à9 
K£cok de Bolosne. 
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ntéjnéé mibliés aujourd'hui, et qui régnaient avee forée soi^ 
toiit«èez les vieillards riches et éému foi leur conii»aii- 
daienl.des tableaux. 

On vieillard s'appelait Jeai»^aiiçols-Louis; î) demamlait air 
Gomége de lui faire uo tablewi r o pr é oea t aut la Madone tenant 
le Sauveur daii& ses Inras» el il voulait voir autour du trône de 
Marie saint lesn-Baj^ste, saint François, qui a vécu si long- 
temps après kii, et saint iiows, roi de France. Que peuvent 
se dire ce& peisonnages, qm, d»is la vie réelle, ont été sépa^ 
ré» par tant de sièdesi? Le ridie vieiHaid, qui portait leur» 
noms, ¥ifdaieDt qu'ils fossenl révélas de tons leurs attributs, 
afin qu'on pût les veconDaitce facilement. Ainsi saint Laurent 
ne marche jamais sans avoir à ses côtés un petit gril qui rap- 
pelle cdoi sur lequel il souffrit te marfejfve', saime CaHierine a 
toqours une rone; saint Sébastien paite des flèches, eie. Sod- 
vent il £ant su{^[)0ser que les saints plaoés> dans un taMeair 
sont invisibles les uns poar les antres-. Vous sentez pourquoi 
les ^os grands peintres se stMit si peu oci^pés de la cmnpm- 
Um; c'est Tart de faire que tons les personnages d'un tablean 
efincourent à une mène aetim, oonnae cdia se voit dan& na 
dune. 

Le Bnmzino et la f^upart des peioties florentins, qui ont 
imité Michel-Ange à Taveugle, comme nos sculpteurs imitent 
rantiqne^ne sangentcpi'à laâre de belleB- académies dans des 
position» foftsingnlières et. àjyeine passibles, lls-imt été eovr 
dttt^àreGiitfdieree genre derménl» far les dévots qm tenr 
demandaient un tablean raprésemant sainte Pierre^ saint Léon 
et saint François-Xavier. Quelle action commune peut lier ces 
personnages? Mais voici un grand avantage : le vieillard qui 
commandait le tableau, et probablement le peintre, cx&pieu. 
fermement qyte, au moment, da.jn^oment. terriUe qui suit I» 
mort, saint Pierre, saint Léon et saint François-Xavier seraient' 
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les avocats du dévot auprès du Tout-Puissaat, et plaideraient 
sa cause avec d'autant plus de zèle qu'il les aurait plus faduorés 
pendant sa vie» Vous avez vu dans Saint-Pierre ([ue les paysans 
d'aujourd'hui croient encore que le chef des aijdtres est fort 
attentif, du haut du ciel, aux hommages que Ton rend à sa 
statue de bronze, qui est dans son église au Vatican. 

En suivant dans tous leurs détails les mœurs et les croyances 
du treizième et du quatorzième siècle, on verrait le pour-[ 
quoi de plusieurs choses ridicules que Ton remarque dans 
les tableaux des grands peintres ^. La religion chrétienne per- 
mettait alors toutes les passions, toutes les vengeances, et 
n'exigeait qu'une chose : c'est qu'on crût en elle. 

24 septembre. '— Du temps de Raphaël et de Michel-Ange, 
le peuple était, conmie toujours, en arrière d'un siècle ; mais 
la ha«te société raffolait des écrits de l'Arélin et de Machiavel. 
rAriosle donnait des conseils à Raphaël pour son tableau du 
Parnasse au Vatican, et les plaisanteries qu'il a placées dans 
son divin poème retentissaient dans les palais des nobles. La 
religion ne produisait guère alors d'autre effet sur la classe 
élevée que de donner une passion aux vieillards : elle les gué 
rissait de l'ennui et du dégoût de toutes les choses par lur 
de l'enfer. 

Cette peur extrême, se réunissant au souvenir de l'amour 
qui avait été la passion de leur jeunesse, a créé tous les chefs- 
d'œuvre des arts que nous voyons dans les églises. C'est de 
1450 à 1530 qu'ont été faites les plus belles choses ; soixante 



^ VawéoU des saintf est peut-étro rimitatîon d'un effet électrique^ 
que quelque jeune novice aura remarqué en allant éTeiller avant le jour, 
poat matinet, un vénérable vieillard qui couchait dans des draps cft 
taine» 
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aas plus tard, le désir de la gloire produisit Técole de Bologne, 
qui a imité toutes les autres, mais qui eut à agir sur des pas* 
sions moins vierges. Je doute que le Guide erAt beaucoup 
aux saints qull peignait. La bonne foi nuit peut-être A Tesprit, 
mais je la crois indispensable pour exceller dans les arts. Le 
Guide est touchant par ses tètes de belles femmes regardant 
le ciel, que nous appelons des Madeleines. Il disait avec oi- 
tbonsiasme : « J'ai deux cents manières différentes de faire re« 
garder le ciel par deux beaux yeux. » 

Un poète qui voulait plaire à la haute société du siècle de 
Raphaël, s*écriait : c Vous me demandez ma croyance : je 
crois dans le bon vin et dans le chapon rôti ; en y croyant, <m 
est sauvé. » 

Rip€^se allor Margutte : a dirtel tosto, 
lo non credo pià al nero che ail' azzurro, 

Ma nel cappone, o lesso« o vuoisi arrosto; 
E credo alcuna volta anco nel burro. 



Ma sopra tutto nel buon vino ho fede, 
E credo che aia aalvo chi di crede. 



Vvija, Morgante maggiore, canto XVIII, stanu eu. 

Mais, en 1515, la bourgeoisie et le bas peuple croyaient 
fermement aux miracles; chaque village avait les siens, et on 
avait soin de les renouveler tous les huit ou dix ans, car en 
Italie un miracle vieillit, et les dévots l'avouent sans peine. 
Us croient avec tant de sincérité, qu'ils répéteraient, au be- 
soin, le mot de saint Augustin : Credo quia absurdum. Je 
crois parce que c'est absurde. 

25 septembre. — Les jésuites ont recréé de nos jours la 
religion telle qu'elle était avant Luther; ils disent à leurs 
L 5 
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éièipcs du coUlége de Modène : Faiia ce qa!U t^wi pUara. et 
enstdte venez nm$ h raeùnter. 

Qtt^iJi y a lokà dt celle relsfioii commode, qfm se CMmtenle de 
àamaaàex FaTen des péchés, à la sombre croyanee ùa bow- 
geo» de LoDdffes, qak, le diaianGhe, ne va pas se pramemr, 
de jpeatd'cÊmaer Dieu! Voir le»«ennoiis de M. IrwiBig, où hi 
meilleure èiMif agnie se presse Ums les dimaoclies. 

J^allais à Fé^e, u& ^mâoche nati», à Glascow, a^ec le 
banquier auquel j'étais recimiraawlé'; iï me dit : « Dïe mar- 
«honspas si lite-,. noies auribm Vmr de nous ppoimner. Sou 
crédit eût élé diminué par ca p<Ué. En Amérique, on faif 
Mu.WBt deseeadre, le ëmaackd^ÏB "wy^ewt qal ooiin en 
malle-poste. On veut le sauver malgré lui; voyage, c'est tra- 
vailler. On permet ce péché au courrier, qui travaille pour 
Tintérèt d'argent de beaucoup^de monde; mai» on arrête le 
voyageur qui se damne pour son mtërét particulier. On est 
plus immoral à Rome, mais pas si sot. Nous sonmies ici en 
présence du point extrême des deux religions Nous voyons 
un autre contraste, la libertéla plK&p«re>et le despotisme le 
plus complet. 

26 septembre. — Vers Fan 1515» quand François P' et la 
noblesse &a(iiffidse s'immoctalîaattaat datts les plaines de Mari- 
gnao, le bas peuple d'Italie caroyMl sair la rdi^im des 
choses telles^ «pi'un jour û paraîtra impossttile qu'il y ait ei 
des gens dans le monda csipables de les îma^er ei de ks 
écrire. 

A la vécité, les hommes supâneurs deeette épaifue avaient 
le malheur d'être athées, ou, du moim, ne voyaient daos. Jé- 
sus-Christ qu'un philosophe aimable, dont la vie éta^t exploi- 
tée par des gens adfoits. 

Af rès la barbarie complète d« neumme siècle, FltaËe 
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ayaît eu des républiques maixJiaiMles< qui lui doQuèreat ce 
fonds de bon sem que, dans teut ce qui u& regarde pas les mi^ 
racles et les saints, Ton r^ouve encore dans le caiMtère ita- 
lien. Depuis 1530 et Gharles-Quint, tOHl ce qui était passiU« 
a été tenté pour FaTilir ^. 

HaiS) dans Tintervalle de trms siècles, de la chute des ré- 
publiques à rimportation du despotisme espagnol (de 1230 k 
1550), les princes, qui, dans chaque ville, avaient usurpé le 
pimvoir souverain, vivaient avec lesi gens d'esprii du paj^ 
Chose incroyable, mais qui paraîtra moins surprenante siToa 
considère que Laurent de Médicîs, Alphonse d*Est,. Léon X, 
Jules II, les Gan délia Scala, les Maklesta, les Sfona,. et vingt 
antres, auraient été comptés parani les premiers hommes de 
leur siècle, même quand une révolution les auvait piîvés du 
pouvoir. 

La plupart des grands pdntres ne survécurent pas de beau- 
coup à Tannée 1520, marquée par la mort deBaphaél. Yeta 
cette époque, Fincrédulité descendait rapidement dans le& 
classes moyennes. « Allez dire à mon ami le o^^tnai disait 
Rabelais mourant, que je vais chercher un gzand peut-être, m 
La liberté de penser dura en Italie jusqu'à Paul lY, qui 
avait été grand in^isiteur (1555). Ce pape vit le péril que Lu- 
ther faisait courir au cathoHeisme.Lui et ses successeur» s'oc- 
cupèrent séneusement de Téduitation des enfants, et bientût 
les croyances les plus plaisantes recommencèrent à Rome, à 
Napks et dans toute TUalie située au delà de T Apennin. Ce ne 
sont qpe crucifisL qui parient, que madones qui se fâchent. 



* Étudier le Tègne modèle da grand dac Cbme I*', î Florence. Non 
ctaCeat ^exiler tous les Toscans qui montraient qael({ne générosité, il 
les UMt aasMBÛier ni loin. Let hooii&es vili svaient-Hidi te droits 
àjtpiotcctioB. 
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qa*anges qui chantent les Ikanies à la procession : tout cela 
s'est renouyelé en 1814 et a duré jusqu'en 1820. 

Vers 1750, les hautes classes de la société partageaient en* 
core ces croyances. Et enfin, en 1828, j'ai vn à Naples des 
familles fort nobles et fort riches croire ^ \a liquéfaction du 
sang de saint Janvier, qui s'opère à jours fixes, trois fois par 
an. 

Les plus jolies femmes ôtent leur chapeau pour que le prêtre 
puisse appliquer sur leur front le reliquaire qui contient le 
Ténérable sang. 

Nous avons vu Tune des plus aimables répandre des larmes 
au moment où elle donnait lin baiser à ce reliquaire, et,^un 
mois auparavant, elle s'était donné mille peines pour faire ve- 
nir de Marseille un exemplaire de Voltaire. L'introduire à Na- 
ples n'avait pas été une petite affaire. Les amis de cette dame 
recrutaient les leurs au café près de la poste, pour aller voir 
le vaisseau français, et, au retour, chacun prenait un volume 
de Voltaire dans chacune de ses poches. 

Un soir, nous entendîmes, sous les fenêtres de cette dame, 
des pétards que des enfants tiraient dans la rue en Thonneur 
d'un saint dont c'était la fête; il y avait grande illumination et 
grand concours de peuple dans l'église voisine, qui portait le 
nom de ce saint : la dame en dit beaucoup de mal. Quelques 
Français qui avaient aidé à faire prendre terre à l'exemplaure 
de Voltaire virent dans ces plaisanteries l'effet des doctrines 
voltairiennes; ils commençaient à s'égayer sur les miracles, 
mais on les reçut fort mal. La belle Napolitaine ne se moquait 
du saint voisin que ^at jalousie, EUe s'appelait Saveria et ado- 
rait saint Xavier, son patron, dont la fête, qui avait eu lieu 
quelques jours auparavant, avait été célébrée d'une façon 
beaucoup moins brillante. — Il y avait un fonds d'italianisme 
dans le caractère de Napoléon : c'était l'amour des cordons de 
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toutes couleurs et la crainte du prêtre. La couleur éclatante 
des cordons entre pour beaucoup dans le plaisir que Tltalien 
sent à les regarder et à les porter. 

A côté des croyances qui régnaient exclusivement en Italie 
vers 1769, époque de la naissance de Napoléon, Tamour en- 
traînait aux démarches les plus étranges. Une bonne confes- 
sion à Pâques effaçait tout; on avait bien peur pendant huit 
jours, et puis Fou recommençait. 11 n'y avait nulle hypocrisie» 
on était de bonne toi dans la peur conmie dans le plaisir. 

% septembre. — Rome a été république un instant en 1798. 
De 1800 à 1809 elle fut gouvernée par Pie Vil, qui, étant car- 
dinal et évêque de Gésène, avait fait une proclamation fort li- 
bérale. En 1809, elle sévit réunie à TËmpire français, et le 
Gode civil commença à la civiliser, en montrant à tous que la 
justice est le premier besoin. La conscription était vue avec 
horreur; mais les conscrits qui sont revenus civilisent leurs 
inllages, comme le font en Russie les soldats qui ont vu la 
France. De 1814 à 1823, le cardinal Consalvi a résisté du 
mieux qu'il a pu à Tinflueuce de 91. de Metlemich et des car- 
dinaux payés par TAuiriche. Le cardinal Consalvi ne voulait 
pas croire aux carbonari, et avait la plus vive répugnance à 
ordonner des supplices. Cet homme supérieur avait une p*ande 
peur du diable. 

Les choses ont bien changé sous Léon XII; la Romagne et 
Rome même ont vu des supplices atroces infligés à des inno- 
cents. Léon XII aussi avait une peur véritable .du diable. La 
nuit, cette peur le réveillsdt en sursaut. — Anecdote de Mu- 
nich. 

En 1824, j'ai assisté à la canonisation de saint Julien. Le 
nouveau saint a été élevé à cette dignité, parce que, entrant 
un jour chez un gourmand, c'était un vendredi, il voit des 
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alouettes i^ies sur la table ; aussitôt il leur rend la vie; elles 
s^enrcilent par la fenêtre, et le péché devient impossible *. 

L'un de nous, qui a été en garnison dans des villages ita- 
liens, « soumit entendu parïer de madones qui tournent les 
yeux ou qui soupirent. L'effet assuré de ce genre de miracles 
est d^enrielnrle cafearetier voisin. Au bout de six mois, lors- 
que le prodige commence à trouver des incrédules, Fautorité 
ecclésiastique le défend. Nos compagnes de voyage attendent 
avec impatlonce un tel miracle pour aller le voir. Nous remar- 
quons que la haute société de Rome croit à ces miracles, ou, 
du moins, a peur d'offenser la Madone, en se permettant d'en 
piaisanter. La bourgeoisie s^en moque ouvertement. Le bas 
peuple de Trasterere, ou du quartier des Monti, y croit fer- 
mement, et ferait un mauvais parti à qui manifesterait un 
doute* 

Un de ces jours, un jeune peintre allemand, du plus grand 
talent, fut frappé de la beauté céleste d'une jeune femme qui 
était sur la porte de sa maison, via délia Longara. Sans son- 
ger à mal, le peintre s'arrêta à quelques pas d'elle. Un homme 
à favoris énormes parut bientôt sur la porte, s'approcha de 
l'étranger et lui dît, avec un regard expressif : « Passa, o mat 
pm non passerai. » Va-t'en, ou bientôt tu ne pourras plus t'en 
aier. 

L'administration française a laissé dans l'âme des Romains 
un sowrenir colossal qui, peu àyeu, se change en admiration. 

La classe moyenne, qui, à Rome, commence à l'homme qui 
jouit de cent louis de rente, îit Voltaire et le Compère Matthieu, 
qui lui semble bien plus joli que Voltaire. Les hautes classes, 

*■ Biêiorique, Voir le Diorio éU Borna, joariHil officiel de9 ÉMa éa 
pape. Montesquieu disait : a A quoi bon caloBmier l'inquiiitiov? 9 Qii 
antre saiut Tient d'être canonisé pour avoir changé un chapon gras en 
carpe. 
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au contraire, onHtorreur des mauvais li>Tes, et j'ai trouvé sur 
les sofes une traduction italienne de "Bollin /annotée par M. Le- 
inmne, qui passe, parmi les jeunes marquis, pour \m philo- 
sophe t)ien hardi. 

En revanche, rien n'est compaarable au solide bon sens des 
bourgeois de Rome. Dialogue de là popiilace avec le pauvre 
jeune homme qni fut mazzolato à la porte du Peuple vers 
19S5. Le jeune homme, qui peut-être n'avait pas seize ans, 
*s^riait, en marchant au supplice : Âh ! je suis innocent de la 
mort du prêtre î Le peuple lui répondait en chœur : « Figlio, 
pensa a salvar V anima; del resto poco cale, » Mon ami, pense 
à sauyer ton âme ; le reste n'est plus rien pour toi. 

Un boucher fut condamné au!c galères, en 1824, pour avoir 
vendu de la viande im vendredi. A la vérité, à la même épo- 
que, dans an département du midi de la France, un procureur 
du roi concluait, devant son tribunal, à une amende de deux 
eenls francs et à quinze jours de prison contre deuK voyageurs 
qui avaient mangé de la viande un vendredi. En France, on s'est 
contenté de dire : Voilà un juge qui veut avoir la croix. A 
Rome, le peuple a été indigné de la condamnation du boucher 
e se Vè legata al dito, me disait un Romain : le peuple se 
Test liée au doigt; ce qui veut dire : a mis cette condamnation 
au nombre des griefs dont un jour il se vengera. Ce peuple est 
moins éloigné que nous des grandes actions ; il prend quelque 
chose au sérieux. En France, dès qu'on a expliqué avec esprit 
It pourquoi dHme bassesse, elle est oubliée. 

12 octobre i8î7. — Tïous nous plaisons à la campagnp et 
négligeons Itome. H me semble que nos compagnes de voyage 
flie regrettent pas encore le joli château à dix lieues de Paris. 
Le sage Frédéric a dît que, en ce qui le concerne, le jour des 
regrets serait la veille du départ pour retourner en France. 
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L'année dernière, le mois d'août fot passé dans un joli châ- 
teau; de là nous épiions le plus chétif cabriolet qui cheminait 
sur la grande route. Un excellent télescope de Aeichenbach 
était braqué; le moindre sot qui arrivaif faisait événement, 
tant on s'amuse à la campagne. Pour qu'elle soit agréable, il 
faut y porter des passions ou la lassitude des passions. Mais 
qu'y peut trouver un être aimable et bon qui a grande envie 
de s'amuser, et qui meurt de peur d*étre ridicule en s'amu- 
sant? Les richesses, la naissance, ne font que rendre le mal 
plus incurable; on est privé de deux sources de désirs non 
encore proscrites par la vanité. 

* Je soupçonne que tels sont les motifs qui amènent à Rome ; 
mais tout cela a été soigneusement déguisé par toutes les 
phrases convenables (le convenable est le grand malheur du 
dix-neuvième siècle) sur le plaisir de la tranquillité, Tamour 
des fleurs, des beaux arbres, etc. ; et Ton sacrifie tout cela au 
désir de voir Rome. Sur quoi je dis : Un homme qui sèmerait 
du blé, et toujours au bout de trois mois passerait la charrue 
sur son champ, voyant que le blé ne se reproduit pas, n'au- 
rait aucune idée de la formation des épis et de la manière 
dont le blé se récolte. 
Et mes amis se moquent de moi. 

26 octobre. — Excepté pour les faits très-voisins de nous, 
comme la conversation des protestants par les dragons de 
Louis XIV, ou pour les faits insignifiants, comme la victoire 
de Constantin sur Maxence, l'histoire, comme on dit, n'est 
qu'une fable convenue ; mais on ne se fait pas d'idée de la vé- 
rité de cette maxime. Si jamais vous vous trouvez à Edim- 
bourg ou à Copenhague, dans les salons les mieux composés, 
faites-vous raconter l'histoire de la Terrsur, ou celle du 18 
brumaire. 
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Les faits suivants, qu'il est de mon devoir de raconter à mes 
amis^ ne sont guère moins prouvés ou plus romanesques que 
tout ce qu'il est d'usage de croire au collège sut Tbistoire de 
France V cependant j'invite la plupart des lecteurs à sauter 
cinq ou six pages. 

M. Courier, dont la mort encore impunie ne fait pas l'éloge 
des juges de France, m'avait prêté l'excellent livre de M. Gla- 
cier, qui donne Y histoire probable de la guerre de Troie. 

M. Clavier fut un véritable savant, tel que les Boissonnade, 
les David, les Hase et quelques autres. 

Énée, après avoir écbappé, avec quelque^ soldats, au mas- 
sacre qui suivit la prise de Troie, entreprit avec eux un voyage 
de mer alors de la plus grande hardiesse. Après avoir erré 
entre tous les écueils de la Méditerranée, il aborda enfin en 
Italie dans les Campi Laurenti. Un étranger qui arrivait avec 
deux cents guerriers mourants de faim était respectable dons 
ces temps de petite population. Énée, moins pleureur que ne 
l'a fait Virgile, épousa Lavinia, fille du roi Lalinus, et fonda 
une ville nommé Lavinium. Il mourut après avoir eu de Lavi- 
nia un fils nommé Ascagne, lequel fonda Âlba Longa, trente 
ans après que son père eut fondé Lavinium. 

Le fils d' Ascagne naquit par hasard dans une forêt, ce qui lui 
fit donner le nom de Silvius, qui devint celui de sa dynastie. 

Le fils de celui-ci, Eneas Silvius, lui succéda, et voici les 
noms des rois qui régnèrent de père en fils dans Atbe : Lati- 
nus, Silvius, Alba, Atis, Gapis, Gapetus, Tibe*inus. Ce dernier 
se noya dans le fleuve Albula, qui prit le nom de Tibre. 

Tiberinus eut pour successeurs Agrippa, Romulos, Aven- 
tinus, lequel fut tué par un coup de tonnerre, et donna le nom 
à'Aventin au mont sur lequel on l'enterra. C'est là qu'est au- 
jourd'hui la jolie église de Sainte-Sabine, où nous avons re- 
marqué ce charmant tableau de Sasso-Ferrato. Après Aventi- 

5. 
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nus, régna Procus, qui eut deux fils, Numitor et Àmulitts ; ce 
dernier usurpa la couronne sur son frère atnë. 

Nous voici enGn arrivés à la fable célèbre connue de toute 
la terre. Rea Silvîa, fille de I^umitor, et qui malgré elle avait 
été vouée au culte de Vesta, se trouva enceinte; elle dît 
qu'un dieu avait été son époux. Il paraît qn'ÂmuSius, redou- 
tant les partisans de son frère, n' osa pas foire périr Rea Silvia. 
Elle accoucSia de deux jumeaux, Romulus et Rémns, qui, par 
ordre d^Âmulius, furent exposés dans les bois sur la rive gau- 
che du Tibre (au Velabro, vers l'endroit où est aujourd'hui 
TArco di Giano Quadrifronte). Une louve, ou une femme con- 
nue par ce surnom injurieux, donna son laR à Rémus et à Ro- 
mulus. Arrivés à Tâge de dix-huit ans, ils tuèrent Vusurpa- 
teur Amulius, et replacèrent leur aïeul Numitor sur le trône 
d'Albe. Mais Bémus et Romulus avaient vécu dans les bois, où 
Ils subsistaient de vols, ainsi que leur troupe, composée des 
plus mauvais sujets des peuplades de la rive gauche du Tibre. 
Ce genre de vie avait été ennobli en quelque sorte par le grand 
projet de rendre la couronne à leur aïeul Numitor. Cette res- 
tauration accomplie, les deux jeunes brigands s'ennuyèrent 
bientôt dans Albe, où ils étaient regardés comme des hôtes in- 
commodes. Us eurent recours à Texpédient dicté par la né- 
cessité; car on ne pouvait alors ni voyager à l'étranger, ni 
aller habiter la campagne seul : ils résolurent de fonder une 
ville, et remirent au vol des oiseaux à décider lequel des deux 
choisirait le site de la ville et lui donnerait son nom. Rémus 
ne fut pas favorisé par le sort; il se fâcha et perdit la vie. 

Le 21 avril, dans la troisième année de la sixième olym- 
piade, Romulus, après avoir pris les augures, fonda sa vUle 
sur le mont Palatin, où il avait été élevé, et lui donna la forme 
carrée. Ce jour, 21 d'avril, fut à jamais consacré par les Ro<- 
mains, qui rappelaient Palilia. 
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P'iqNnèsles nies psescriis paria religlan de celle ^fne, 
ledrcuit ëe la viïie MUdicé par une charrue aileléedHiDe 
vache et d'un taunean, oehiî*ci placé à dnoite. 

L'enlèvement des Sabines eut lieu ver» Tan 4 de iome. il 
parait qu'à la suite de cette enireprise R^miulas fut hattu ; car, 
qyaioe aanéeg plus tard, Tan 8 de ilome, il fut obligé de 
partager la couronne avec Tatius, roi des Gurites. 

TaliuB occupa le mont Tarpeiuâ» appelé de|Miîs GapitoUn; Us 
renfermèrent dans la ville. La vallée ^ui sépare le mont Pala* 
lin du noQt Gapîud'm devint DameUement la place publique 
ou le Forum, fbms lequel les haftMtaats de toutes ces petites 
cabanes placées sur le sommet des monts passaient les jouxs 
é&fête à discuter les moyens de n'être pas massacrés par les 
peuplades voisines ; car alors tel était le droit de la guerre. U 
y a kiia de là à être conqiBS comme novs l'avons été en 4814 
par les alliés. Celle lerriUe présence de la mort et du désboo^ 
neur le plus infâme, smte immédiate et immanquable de la 
conquête» explique rfaistoire4es quatre premiers siècle de 



Toat Ronnain élaît labouveur o« soldat, d ne poinvait pus 
être jotre cbose. Âa mîfiea de «e* terribles nécessités, lors* 
que la mon par la fiaim ou la mon par Tépée -venait punir le 
momdtfe mayoque de prudence, on sent <|ii'aiieun Romain ne 
perdait son temps à une chose aussi imilile que ^le d'^éerire 
l'histoire. 

Le nom de ceux des rdft 4e Rome qui n'ont rien fait a ppo* 
bablement été oublié, et le temps de leur règne réuni au règne 
du prince leur prédécesseur ou leur successeur qui s'était m^ 
gnaié par quelque étsMissement utile ou par quelque grande 
vietoire. C'est ainsi que Romulus régna trente-huit ans, et que 
le sage Numa PompiiiuSy qui doma des lois à Rome, eut un 
lègne de quarante-cinq ans. Huma était Sato, et réunit 



y Google 



88 ŒUVRES DE STENDHAL. 

à la ville une partie du Quirinal (près de la colonne Trajane). 

Tullus Hostilius, troisième roi, renferma le monl Gœliusdans 
renceinte de Borne, et y transporta les habitants d'Albe, qui 
venait d'être détruite. 

Le premier des Tarquins voulut construire en pierres de 
taille le mur de Rome, jusque-là formé, à ce qu'il paraît, de 
simples moellons. La mort Ten empêcha, et ce projet fut exé- 
cuté par le sixième roi de Rome, Servius Tullius, qui monta 
sur le trôme en Tannée 176. 

Quatre cent quatre-vingt-dix-huit ans plus tard, Sylla agran- 
dit l'enceinte de Servius Tullius; plusieurs empereurs iîrént 
des augmentations partielles; et enfin, l'anSTl de Jésus-Christ 
et 1022 de Rome, l'empereur Âurélien construisit l'enceinte 
qui porte son nom. 

Quand les rois furent chassés de Rome, les Grecs étaient éta- 
blis avec leur civilisation et leurs arts dans la grande Grèce et 
sur les côtes d'Italie. Us étaient bien voisins de Rome, puis- 
qu'ils occupaient le pays de Naples. Mais l'intérieur du pays 
était habité par les aborigènes. Quelques années avant Jésus- 
Christ, Rome était maîtresse de tout le pourtour de la Méditer- 
ranée, et son empire s'étendait bien loin des côtes, en Europe, 
en Asie et en Afrique. 

Quoi qu'on en ait dit, il ne reste aucun vestige certain et re- 
connu de l'enceinte d' Aurélien. Les murs actuels n'ont que 
seize milles et demi de circonférence. Nous en avons fait le 
tour très-commodément en cinq heures, en nous arrêtant sou- 
vent pour chercher des vestiges de l'enceinte de Servius Tul- 
lius et de celle d' Aurélien. Sortis par la porte del Popolo, 
nous sommes allés jusqu'au Tibre; revenant ensuite sur nos 
pas, nous avons passé devant le muro Torto, ensuite devant 
les portes de la villa Borghèse et de la maison de campagne 
de Raphaël. Nous avons vu les portes Salara, Pia, S. LorenzOy 
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Maggiore, S. Giovanni, S. Sebasliano, S. Paolo, et sommes 
Yenus rejoindre le Tibre, près du mont Testaccio. 

La partie la plus ancienne des murs actuels ne remonte qu*à 
Tannée 40^ de l'ère chrétienne; à cette époque, Venipereur Ho- 
noritts rétablit les murs, ainsi que le prouvent les inscriptions 
placées au-dessus de plusieurs des portes. 

A droite du Tibre, c'est-à-dire sur le territoire étrusque, les 
murs de la ville sont tout à fait modernes et n'offrent aucun 
intérêt. Vers Tan 850, le pape Léon lY éleva des murs pour 
défendre Saint-Pierre du pillage des Sarrasins, et cette portion 
de la ville s'appela citta Leonina. Quatre portes sont ouvertes 
sur le territoire étrusque : deux dans le Traslevere ; les portes 
Portèse, sur le bord du Tibre, et Saintr-Pancrace; deux dans 
la viUe de Léon lY : savoir, Gayalleggieri et Ângelica. 

Point d'argent monnayé à Rome avant 268; le luxe arrive 
après Pyrrhus, 479; mais Torgueil de ces guerriers le fait gi> 
gantesque, apparemment craignant les sarcasmes des Étrus- 
ques ou des Grecs de l'extrémité de Tllalie, qui pouvaient leur 
reprocher le manque de finesse. 

28 octobre. — Ce matin, nous nous sommes embarqués en 
dehors de la porte del Popolo, sur un grand bateau que nous 
avions fait venir de Ripetta; c'est le port du Tibre, derrière le 
palais Borghèse. Nous avions pris un grand bateau, parce que 
le cours du Tibre, dans Rome, passe pour être d'une naviga- 
tion dangereuse. Nous avons passé sous quatre ponts, le pont 
Saint-Ange, orné par le Bernin, dont la direction est nord et 
sud; les ponts Sixte, Quattro-Gapi et San-Bartolomeo. Nous 
avons vu les restes de trois ponts ruinés, savoir : le pont Yaii- 
can, le pont Palatin, et le Sublieio; nous avons pénétré dans 
la cloaca Massima. 

Du temps d'Auguste, Rome était divisée en quatorze quar- 
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iert [regwnes); od a les oomg que portaient ces régions ven 
Fan 380. Rome est encore divisée aiijourd'hiû en cpiatorae 
liûaî, ou quartiers, dont les noms sont écrits au coin des mes. 

Ce sont Monti, vers Sainte-Marie-Majeure, dool la popolation 
est regardée comme féroce; 

Trevi, ainsi nommé à cause de la beUe foatame; 

Golonna, Gampo-Marzo,Poute, Pâffione, Regola,S.-£ustaoiiio, 
Pigna, GamfMteUi, S.-ÀBgeto, fiiiia; 

Et, sur le territoire étrusque, Trastevere, câèlife par Té- 
nergie de ses habitants, et Borgo; c'est le naoi que Stile^ 
Quint lui donna en 15S3. C'était auparavant la citta LéoniiaL 

Rome, 2 novembre i^â!7. — Un préfet dn roi Murai nous ta*- 
contait ce soir qu'un Gsdabrois, hamnie honnête et bon, était 
venu lui proposer un jour, dans la simplîeitë de son co^ur, de 
iaire assassiner à frais conmuas sou ensenû, dont il venaîtée 
découvrir la retraite, et que le préfet cherchait de son côté» 
parce que le miaistre de la police lui avait doniné Tordre de 
Tarréter. Madame L*** s'est fait r^^éter les mots^on^et hmmêie^ 
ils étaient dits de bonne foi. On peut é^re bon et honnête à 
Gosenza ou à Piuo, tout eu fuâamt assassiner so» «miemi. Du 
temps des Guise, on {^nsait ainsi à Paris ; et U n'y a pas cin* 
quante ans que la bonne con^^agnie de Napies avait encore ce» 
idées: tel était le point d'bonaeur. Ne pas se v«uger dans«€!r- 
tain cas par l'assassinat, c'était comme à Paris recevoir im 
soufflet sans en demander raison. 

Voilà le plaiur de voyage. Je m'émerveille de celte anee- 
dote, que je cr<ois véritable; racontée à Paris, eUe m'eût fiùl 
hausser les épaules. 

Dans les petites villes, à partir de la frontière de Toscane v«rs 
Pérouse, jusqu'à Reggio de Galabre et à Olrante, un di£6éread 
pour un mur mitoyen produit des iogures qui blessent si pio- 
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foodémeiit ces tmoK seittibles et soiidnes (à la façon de 
J.-J. Boufiseaa dansées dernièn» aanëes), ga'tl faut àa sang. 
Le i^râet aapf^taîa, note aim, fCf locbait à im p«y&an>de ne 
pas payer ses isapèls. < Que Ytaulez-ve» qat je fasse, ihk»* 
sieur? répondit le pajFsan, la grande .route ne prodiiît rioL 
Iloe passe pevsomie ; j'y vais cepembnt soovent anrèc mon 
lisil; mm |e vous promets d*y aller chaqae soir» Jusqu'à ce 
que j-sÂe ramassé les trdze dncals «qu'à vous faut. » llialei 
biea, û tous vouke cemprendre les «onlemperaioB de Ginuh- 
lésa, fie ce paysan n'a pas k moiadie idée qu'il doit légiti- 
mement ces treize ducats au roi, qui pour ce prix-là doniie la 
jostiee, radmsnistration puldique, etc., etc. Il regarde le roi 
comme uniioiiinie heuneux qui oecupe une belle place anden- 
nement établie ; cet homme iMureux est le plus fort, et par le 
moyen de ses gendarmes extoiq»e de lui, paysan des Palabres, 
treize doeals^ qu'il aimerait i»en mienx employer à faire dire 
4e6 mesaes pour Tàme de 8<m père. Le droit du roi sur les 
Ireiae ducats lui semble disolument le même qoe eelui que 
U, paysan, exerce sur la grande rvate, la /oKce. 

Quelle distance ée cesidées à celles qui, é^^s la vente des 
Uens nationaux, règneat dans les vîttages de France ! 

Gomment ?oulez-iKws établir un gouvememait eonstito- 
tionnd paraflâ de tds êtres? Grâce an climat et à la race ées^ 
hommes (ce sont des Orecs) S l'édncatîoo fera «n dix ans à 
Naples ce qu'elle ne peut opérer qu'après un demi-siècle en 
Bohême. tJa Frédéric II, anrec <fix ans d'enseif^ement mutuel, 
placerait oe pays à la hauteur des chaHd>ves.Le carbonarisme 
s'est penl^U'e qu'un enseignement motuel anqœl le da$iger 



^ Voir la savante dissertation de M. le docteur Edwards sur let 
nces d'hommes et les rapports de la physiologie et de l'histoire. 
PiriB,1829. 
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donne une sanction étonnante (on fusille encore dans lés Gala-» 
bres en juin 1827). C'est la canaille élevée par les moines qui 
est abominable; n'oubliez pas que beaucoup de petites villes 
renferment des hommes qui, au besoin, sui>Taient la ligne des 
Mirabeau, des Babeuf, des Dupont de Nemours. Je citerai 
M. le colonel Tocco, parce quHl est en lieu de sûreté. Gom- 
ment voulez-vous engager un tel peuple à se battre pour 
Y honneur? Il se battra pour se venger de son ennemi ou pour 
obéir à san Gennaro. Notez que son imagination est si vive, 
qu'elle en est folle; il se fait une image terrible de la douleur 
et des blessures. 

Quant à se battre pour son roi, vous venez de voir quelles 
idées il se fait de cet être heureux et puissant. Que lui im- 
porte qu'il s'appelle Ferdinand ou Joachim? 

Le Turc est bien moins idolâtre que l'adorateur de san Gen- 
naro. Mais je m'arrête; les hommes qui ont le pouvoir et qui 
donnent des bals aux gens riches ont prié ceux-ci de flétrir du 
nom d'inconvenants certains détails vrais que l'on pourrait 
donner sur les gouvernements. 11 y aurait du cynisme à racon- 
ter ce qui se passe dans les palais de Naples et de Rome. Il 
faut se borner aux généralités et invoquer pour l'Italie le bien- 
fait de Yéducation, L'Espagne n'a pas eu un Voltaire, il lui 
faut vingt années comme 1826 et dix mille supplices. — De- 
mandez l'histoire des religieuses de Baiano. 

Rome, 4 novembre. — Que ne peut-on pas oser dans un pays 
qui n'a fait qu'entrevoir la civilisation moderne du 17 mai 
1809 jusqu'en avril 1814? Quel immense bieufait pour l'arti- 
san de Rome, que la mise en activité du Gode civil! El vous 
lui parlez des denx chambres I G'est parler de millions au mai- 
heureux qui a besoin de deux francs pour aller diner. Ge soir, 
chez M. Tambroni, un de mes nouveaux amis, qui sera cardi- 
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nal, déplorait Texistence de cette époque corruptrice (admi* 
DislratioD française de 1809 à 1814 ; il m'a dit fort polimem 
que tous les Français étaient hérétiques, (Ne préchenl-ils pas 
les bonnfs actions et Vexamen personnel?) 

Le Romain éclairé qui regrette le plus le tribunal de pre- 
mière instance, la cour d'appel et toute Vadmirabie justice du 
r^[ime français (c'est leur mot), voit cependant avec bien de 
la peine que nous soyons des hérétiques (aujourd'hui en 1828). 

Pendant cinq années une idée singulière se répandait 4 
Some : c'est que Ton pouvait obtenir quelque chose d'un pré- 
fet sans payer sa maîtresse ou son confesseur. 

Mon ami disait : « Ici il est permis d'oser aux ouvriers qui 
eoltivent la vigne du Seigneur; si le zèle les égare un instant, 
ils n'ont pas à craindre le rire de l'impiété et les récits satiri* 
qaes de votre liberté de la presse. » 

Si, dans une famille composée de quatre sœurs, lui ai-je ré* 
pondu, on fait une robe d'une certaine étoffe lilas aux deux 
afnées, les cadettes meurent de chagrin jusqu'à ce qu'elles 
aient obtenu une robe semblable. Notre littérature a donné à 
la France le droit d'aînesse en Europe ; Napoléon et la Républi- 
que ont renouvelé ce droit. La France a une certame chose 
nommée la Charte: la Russie et lltalie pleureront jusqu'à ce 
qu'elles aient une charte. 

6 novembre. — Aujourd'hui nous nous sommes réveillés 
avec la curiosité d'étudier plus exactement le site des diverses 
enceintes de Rome. 

n faut avoir un plan de Rome ancienne et chercher les murs 
bàlis par Romulus. C'est à peu près comme Paiis, que Ton 
trouve d'abord dans une petite partie de l'île Notre-Dame. 
Cette retraite de brigands courageux, nommée Rome, n'occupa 
d'abord que le seul mont Palatin (aujourd'hui villa Famese), 



y Google 



91 (SlITtM m% flrSKDHÀL. 

et easuîte le mont Gai^UB. Nuaa^que je suppose pour le 
jMment le successeur immééial de ftoiMihiSy eiHBpnC^aiis la 
viMe «ne partie du mont QuiniiaL 

Tullus Hoslilius, que loa regarde cemme le troisième roi 
de Rome» apiès avoir détruit A^^ en iransporta lesdtoyens 
àtgm sa Tille, suivant les usages de ces lenps prinilife, «it les 
étobUt sur le mont Goelius (oi est aiijourd'hui la villa Uattel). 
D« haut du mont doelius, <pii fut entonné dans les murs de 
BoDie, les Albains apercevaient les ruines de leur pairie. 

Ancus MaHitts, saecesseur de Tullus, délniisit les villes de 
TeilèDe, Ficana et Politorium; il en transporta les hsâiiiafils 
sur le mont Aventta (où est aujowd'hui le prieuré de Mdlte}, 
«t il eitfenna ce mont dasns le mur de Rome, n jeta sur le Ti- 
bre un pont de i)oîs, qui, depuis, fut rendu célèbre par ki va- 
leur d'Horatius Goclès. Il eût été de la dernière impnideiiee 
d'établû* un pont sans le d^endre par une forteresse; Aneus 
Biartius construisit une citadelle sur le Janieule, poml très^ 
imiportant à occuper, car les vittes d'Ëtrorie, dominées par 
les pvéftres, gouvernées sous «ux par des rois, «c jouissant 
d'ua d«gré de cLvitisâtioift kat snmieé, commençaient à être 
jaloasesdeRome. 

les it>is d'É^nirie ou kemnons, contrariés par les piètre» 
n'aiftaquèirent pas Rome d'assez bonne beure pour la détraîre^ 
maifs ils lui firent courir de rudes dangers, et enfin, après plu- 
sieors sièdes de guerres eMUinves, pendant lesquelles les Ro- 
mains adoptèrent en partie ia cdigkm de FËtrurie, «e pasrs 
finit par êlre conquis ^. Je demande pardon pKMir celte digres- 
aion, qui deseîne la positiMi militaire de Rome'pendttU les 
premien siècles de son existence. Le danger venait pres- 

^ PigDotti raconte fort bien tout ceci sans emphase, et sans chercher 
à M éawMr 4e l'inportiMM. IMr VMi fi I^iebuhr, 
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qo» <lo«î««<B et te me éroHe AiTfbre, le c5té ^(rasque. 

Servius TuUius ooBStroMt tonft sratour de la TÎRe des nrars 
trè&-««iMes en btotB e«rréB de pierre Toleanîqoe. Il établît un 
Tonpairt nonoié A^ger, 'depuis restrémîté orientale du Quîri- 
nal jvsqv^à renptaceineiit qm e»t occupé anjourdlroi par 
ré^e^ Same-Vile, s«r rasqniln. Aome comprenait alors 
sept eoffînes à Forienl dn Tftre; de là le nom de Septicdlfis. 
On ToH qu'on ne fit pas attention, e» lui donnant ce nom, à la 
peUte forteresse établie sur le Jsfflîeule (me droite du Tibre). 
L-eneeînte de Semns Toffins avait en^ron Irait mîRes; il 
ajQvta deux monts k la TiRe, le Viminal et rEsquiKn, ainsi 
qu'une partie du Quirinai. 

Depms Servius Tullius josqu'à rempereur Anréiien, Rome,, 
détenue pnissanle, «e défendit par ses années, et ne fut pas 
rédnile à songer à la ibree de «es murs. Mais Âuréfien craigmt 
qBt les iarbares, dans quelqu'une de leurs excursions, ne 
s^emparassent par surprise de la capitale de l-empire. 11 com- 
mença une enceinte nouveRe qui fut achevée par Probus, suc- 
cesseur de Tacite. 

19olFe étude d'aujourd'hui a eu pour but de nous fakre une 
idée nette de la Rome quliabitèrenl les béros. Nous sommes 
aies Tevmr le tombeau de €a!u6 Poblicius Rîbulus, place Ma- 
cel de* Gervi, an 'commencement de la montée de Marforio, à 
Festrémilé méridionale du Corso. Ce monument vénérable fut 
érigébors des murs de ServIusTuRius pour honorer la mémoire 
d'un citoyen qui avait bien mérité de la patrie. Il est de tra- 
vertin el orné de •quadre pilastres qui supportent un bel enta- 
blement. €da nous a fait pks de plaisir que la plus beUe statue. 

tais l'étude de «es antiqmtés reenlëes, l'essentiel est d'ad- 
mettre pour probable ce qui est probable, et de ne croire que 
ce qui est prouvé ; je ne parle pas de preuves mathématiques^ 
chaque science a un degré de certitude différent. 
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Od dit que le mur d'Aurélien avait presque ciiiquante milles 
d'étendue; le contemporain Vopiscus Tassure. 

Vous savez que les murs actuels n'ont que seize milles. La 
partie la plus ancienne ne remonte qu'à Tannée 402, et fut re- 
levée par les ordres d*Honorius. U faut se faire une idée netie 
des dix ou onze collines sur lesquelles Rome s'étendit, et étu- 
dier leur histoire. Le mont Gapitolin avec ses deux sommets; 
le mont Gœlius, nommé d'abord Querquelularius, à cause des 
chênes qui le couvraient, etc. 

Grâce à d'immenses travaux, les monuments anciens de 
Rome ont tout à fait changé d'aspect depuis 1809, et la science 
qui s'en occupe est devenue plus raisonnable. 

J'ai beaucoup abrégé l'article précédent, et toutefois je 
crains qu'il ne soit encore bien ennuyeux. Il épargnera des 
recherches assommantes aux voyageurs curieux de ces sortes 
de détails. J'espère que les autres sauteront de tenaps en temps 
huitou dix pages. 

M. Nibby a publié un ouvrage sur les murs de Rome. Oa 
peut consulter Nardini, Fontana et vingt autres. 

La logique a fait de grands progrès depuis ces savants. On 
aime mieux ignorer que croire à la légère. 

De tous ces livres un seul doit trouver grâce à vos yeux; 
achetez chez M. Giegler, libraire à Milan, l'édition française de 
Quirino Visconti. Les gravures sont de l'aimable Locatelli. La 
lecture de Visconti augmente le plaisir que l'on trouve à 
Rome. 

Frédéric aime les Étrusques et leur influence sur les Ro- 
mains. J'ai le malheur de ne croire que ce qui est prouvé. Au 
lieu de rêver à l'histoire, j'aime mieux employer mon imagi- 
nation à la musique ou à la peinture. 

Frédéric dit du mal de Gimarosa ou du Gorrége quand je re^ 
fuse de croire aux grandes actions des Étrusques. 
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Ils far&it les élèves des Égyptiens et les maîtres des Ro- 
mains; mus les Romains, qui, avant tout, songeaient à la 
guerre, ne leur prirent d'abord que leur religion, et longtemps 
repoussèrent les arts. Les patriciens voulaient la religion à 
cause du serment; c*éiait la loi de recrutement à Rome. Les 
Étrusques saTÙent construire des canaux, à ce que disent 
leurs amis; ils avaient une architecture très-avancée. Voyez Vol- 
terra. Gonclorons-nous de la forme pyramidale donnée au tom- 
beau de Porsenna (douteux), que les Étrusques admiraient les 
pyramides d'Egypte? La forme pyramidale n*est-elle pas don* 
née par les tas de pierres formés au coin des champs dans les 
pays de montagnes comme la Toscane? Les Étrusques avaient 
apparemment inventé la voûte ce miracle de la jeune archi- 
tecture inconnu aux Égyptien^ 

II ne hut qu*un homme sombre et tendre comme J.-J. Rous- 
seau pour inoculer une religd^n à un peuple. Si cet homme 
pousse Tamour du pouvoir, ou la pique d'amour-propre contre 
ses ennemis, jusqu'à se faire brûler, sa religion en fait des 
progrès bien plus rapides. Ainsi, donnez le courage d'une 
femme de Calcutta 4 un saint Paul, et la nouvelle religion 
prend des ailes. 

Probablement il y avait en Étrurie une caste qui faisait tra- 
vailler les nigauds à son avantage (profit). Elle avait des se- 
crets magiques. On trouve celles de ses formules magiques 
qui guérissaient les animaux dans l'ouvrage de Caton le Cen- 
seur intitulé de Re rustica. M. le prince de Hohenlohe prouve, 
de nos jours, que, quand le malade croit à certaines paroles, 
elles le guérissent souvent. Les patriciens, qui tiraient un si 
bon parti des augures, les prirent aux Étrusques. 

Figurez-vous un président de collège électoral chargé par 
M. de ViUèle d'escamoter des votes. Au moment où il voit en~ 
trer une douzaine d'électeurs libéraux il déclare qu'il aperçoit 
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éns MramàsSàm fui T^leal éatts ua seo» singulier et de m«»- 
tutf (m^are. lÀ-dcflats^ U lève k S(éaiieft,.tt les âeetevi&eiH 
niMS cwi'-mèmeBi fift MÉveiii ^wt |Mtii/«M^ 

Tcb fiirûiit ks. aMunrea tiré» ëe rÉtroiae pour ks ftânaîas 
«fiiiteiiiporaina^ëe Sabkia Maumusi! 

Lllaîréii Vatican eftfc^ fait pour nq^r k evédulÀié? Q^el 
bel cDdcoit fiouir y téonr une «MWftWtf è'auekéokguefi.! 

I^alplutel4esi Étrusfaes. déthrait,. comme laus k»^ autiea, 
4ft odwëes Phésâciens^ ce peuple d'mduetrkk. LefrËlWMsaes 
Vk^miÊOÉ, fos- ieçiijleais.kttreft dfi» Grecs, puisqu'ils éemaient 
<k diuite itogauebc etai^rMïwkiit.lea/y»3fidks krè^esycomme 
ksiHébran. 

L'étrange. capmUêm fue Von trouYe dans L'ilalieft.de Fk^ 
rence vient de Tétrusque. 

i* nofcnlire. -- €ft matii^ jmb compaf^ieA d« ivopage «e 
plâguaieiit de;ae poa Uwnveir de mutâime eu Ualie. Sur ce 
4u'€Btleuraivaitdîldace,pU9S, j0«reâs qii!elks sefiguBaieut 
^m ne. ft'y parle <pi <eu ehauftant. EUus dëckrent. 91e too6 ks 
luijai^iu sont desi menllsttrft. 

Dans la me, vis-à-vis le café de' Servi, à Mikm^.nous avons 
trunnâ de k mumiue bouiie; sublime, klaquelk ces dames 
lâmsà pas seulement liûl attention» Dana la rue^ en France, on 
reoGoatre de» jreparties pkiues de finesse etid'à-proposi, et de 
k mueique à Cure griacer desdeirta. 

UttTOyagrur note ce qu'il ttrowe de singiilkr;. s'il ne dit 
puui^'il lait jour en plein nûdià Médène, en eoDelwezr-vous 
quelesikîliie:fle.kr«paB sur kquailkxgéaéfêik des jésuites? 
Un voyageur noèe les diiSérooces; entendea qtéb leut ce dont H 
ae paik pas se fiûi comme, en Fmaee. 

Rku. de plua kui <pie cette déniée Mpie. Koa, If action k 
pkftrâipkne'sekit pafiàfiomecommeà Earis^^mak celte 
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différence à eiplû$ttec, dt&i k; eonUe de k diCfieutté*. Uniter 
mes amis Fa tenté autrefois; les ^cns gsaveftaribdyt qulll élail. 
cliioià«iiie. Les yen aeeoutumé» à se fixer sur Jesfrauls 
iiiléBèls.d66 pevpkfr ne voieiil psftks nuanMfrdû nMeur» tit 
depasfiîMM. 

rbaUed 8q>t on IniU centres de i&viîsatkn. L'acÉv» k 
plus noiple se fait d'une, nauère Mnit à fait diiercBle ii f uris 
et.à Venise» à Milan et à Géaes». à ]klof;iM et à Fkreifeoe, à 
Bâttft et it Naq^tfs.. Venise, na^^ à» dnalfaetiiB' inoas (fû. 
¥OiH(lf!aiiéântic,.akfirafiche^ieifé; Tumn, la IbiBeuee apistcH 
ocaiie^iAboBllQMi^.rnihaiifie est cëlèlNre mÊtxakqa^rmmee 
9éBftise^Poiir èlre oonskdéréàGéses, il lant ne iaamier<|u«ik; 
qûast de se* rewesu^ et, si Tonest «eux et lidie, jonieir de. 
maurais tours à ses enfants : par exempley mettre datas leurs; 
ooBtratsde maria^des condiitons insidieuses^ Mai» iwit est 
pMb d'exceptlMs dans ce monde. L» natson é'Italieieèiroii) 
reiiMt les éteaiigers a/vec le fdus de grl«e est o^e es M. k: 
oidUQiaisd^ JKttgr», à fiénea. La poâlMMDi de k, V^HleUa^jaiidiD} 
de eet homme aifiia&le, est unique p<mi} k heaMtéet k^fîtto^ 
resque. J'^^ ai vu ua médeeia célèbre qm se fàdbe tesqne les 
ÂBgklai¥eiile&ll& papier à eha<fue flsite. Malgné ceiécktaat 
coBteaste, Méfies, n'en es£ pa&nMiis k viUede Ymmwt; oa- 
dirait une petite ville d« wtiàk de.k ^Franoe. 

ie&Boknais sont cempliA de ku,.de|»assiiHtt^degéaén»eitë» 
ei tgêAfoeêùm d'inpnideiMie. k iViWMi, tm e beaoeoqpi d». 
logique, de i^rudcnce et même d'esprit; Aaîs je a'iait jiiraak 
vu d'hommes plus libres de passions; Tamour même y est si 
peu eeoiui,, q/te le plaisir » uamfé su» nom. ies^ grandes et 
piafonifli pas^ûDs iulûlei^ Rome. Pour lelbpolikiB^ il est 
ressaie dfe:k sensation d« mom^it; il se sonvieiit amsst peu 
de ceiqn'fli sentit hier qu'il ne préiwit le sentiment (pu demân 
ralliera. Je tsfoh qu'aux deux bouts ée runîftia on ne troo- 
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▼eralt pas des êtres aussi opposés, et se comprenant ai pen, 
({ne le Napolitain et Thabitant de Florence. 

On a plus de gaieté à Sïemne, qui n*est qu'à six lieues ae 
Florence : on Irouve de la passion à Arrezzo. Tout change en 
Italie toutes les dix lieues. D'abord les races d'hommes sont 
différentes. Supposez deux îles de la mer du Sud que le ha- 
sard d'un naufrage a peuplées de chiens lévriers et de barbets; 
une troisième est remplie d'épagneuls; une quatrième, de pe- 
tits chiens anglais mopses. Les mœurs sont différentes. Grftce 
au saugrenu de la comparaison, vous saisirez toute retendue 
de la différence que Texpérience établit entre le flegmatique 
Hollandais, le Bergamasque à demi fou tant ses passions sont 
vives, et le NapolitaUi à demi fou tant il suit avec impétuosité 
la sensation du moment. 

Longtemps avant les Romains, Tltalie était divisée en vingt 
ou trente peuplades, non-seulement étrangères les unes pour 
les autres, mais ennemies. Ces États, conquis plus ou moins 
tard par les Romains, gardèrent leurs mœurs et probablement 
leur langage. Ils ressaisirent leur individualité lors de Timip- 
tion des Barbares, et reconquirent leur indépendance au neu- 
vième siècle, lors de rétablissement des célèbres républiques 
du moyen âge. Ainsi Feffet de la différence des races d'hom- 
mes a été fortifié par les intérêts politiques. 

Cinq ou six petits détails de mœurs auraient montré plus 
cjairement ce que j'ai tâché d'indiquer par ces phrases pleines 
de gravité. 

11 novembre. — Les meilleurs voyages en Italie sont ceux 
de Forsyth, de Brosses, Misson, Duclos, Lalande. Les Mémoires 
de Casanova, édition de Leipsick, peignent fort bien les mœurs 
antérieures au coup de canon du pont de Lodk (1796). Le 
voyage le plus curieux par le ridicule est celui du prtire Eus- 
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Uce, qui prétend qu*à Rome radministrallon française voulait 
vendre U$ matériaux de Saint-Phtre, Quelques Anglais 
deviennent rouges de colère quand on rappelle que Napo- 
léon dansait des miUions pour déterrer la basilique près 
la colonne Trajane, la colonne de Phocas, le temple de la 
Paix, etc. Gomme le siècle est méfiant, je vais citer H. Eus- 
lace. 

c Wbat then will be.... tbe borror of my reader wben I in- 
form bim. ... tbe french committee tumed its attention to Saint- 
Peter's and employed a company of Jews to estimate and pur- 
ekase tbe gold, silver, and bronze, tbat adom tbe inside of tbe 
etfifice, as well as tbe copper tbat covers tbe vaults and dôme 
ontheoutside! » 

Ce livre a eu buit éditions en Angleterre, et nous le voyons 
chez tous les voyageurs de la classe élevée. Il faut que 
la France soit bien grande pour exciter une bàine si furi- 
bonde. 

Burke, le Cbàteaubriand de TAngleterre, a dit de nous pire 
encore. 

Les commis marcbands français qui courent Tltalie savent 
par cœur les traits d*esprit du président Dupaty, aussi ridi- 
cale qu'Eustace. Son voyage, protégé par les industriels, a eu 
quarante éditions, et celui du président de Brosses n'a pu arri- 
ver qu'à la seconde. 

12 novembre. — Les différences que Ton remarque entre 
Florence, Naples, Venise, etc., s'effacent cbez les bommes 
dont les pères avaient cinquante mille livres de rente. Beau- 
coup de jeunes gens ricbes et nobles de Naples oui Fair gai 
d'un jeune Anglais au bal d'Almack's. 

Cbez les jeunes Italiens qui ne sont ni très-nobles ni très- 
ricbes, la baine, l'amour, etc., empécbent la vanité de naître. 
u 6 
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En ^éealf ils sont mil vélos, Us perCent trop dé b&rbe et de 
ekevcnx, leurs cravates et hme^ bagues sont trop massives. 
lient' cela leur nuit fteaueeiip auprès des Bettes dames* qni 
vîemieiit 41a Nord. Biles ne Irouveirt êe grâtees qn'atiK jeunes 
'dkmdy» flonAtias ; le» passms mp 1km tenc pas oublier la vah 
nité; Ilb sent feit beaus. hf»- htSfê êtt prince Btir^se, à Fib- 
rence, nous ont frappés. Tous les samedis Son Altesse offire â 
t»s«oiélé trentftHiept nden» éé plaîn^-pied, magnifiquement 
iMoftiés 01 écbôrésv Son arelkiteete, homme d'esprit, a Mt 
^ve tMleft les étoOès- k Lyon; tes> dessins sent aNfoprés à la 
fraudeur de: dmcpe salev, et 1» ceoleiiP est' calcttlée- d^ ma- 
nîère àfiHmaooocdoiieoiitiwie avee fei emdeur de iii tenture 
du salon voisin. Les bals du prince Borghèse ec d^Baminier 
TarlMî», à Rome, son Mfiéfiîenrs- k eeni dbmés jaiis par 
renpowr Napolétti eSLi»t»\itc0 que «nsL avons w dans her 
Hordi 

i5 mmaèttL — fiisr, au bal de H^. V&AwÉet, sous avons 
rencontré huit ou dix jeunes banquiers allemands, fort ifêlie», 
dît^oa. G€8 mesBîeiif» ont> des» ttUaitsç Mb son! pciéites, musi- 
cien»» peîBiresv etc. Auemideuxine pféscfiite'FMée d'unenctt-^ 
veUaédiiÂon de. Taneanit, comiie.... 

Le. roti de. Bavière^ fat èesi vei9i singulier»! et remplis d'âmes 
s'ils ne sont excellents Quant à Thistoire aneîenne, m ne s'en 
doute qu'en Allemagne. Teiil ce qu'on publie en France sur 
rJVtfi4ullé.eai4 moorir dr flKii. 

T«ii4.ee bavaf^ftf einicoMrent en le^piMicisr-veHbal ^necre 
«OBveisatMfi d'hier, ^ J!km damet sefionf liées aten li de 
Sbromhecls L'un de» hemmes^ les pin» spiriM»^, les plus naîllr 
et les plus savants que j'aie fenooaitiési 11 non» eitpliqoe avec 
candaïf les races vesllgeg des primaiers slèelè9 de liai répn- 
bliifiie. Ilne^craintpaB éà se désbonoivr en disant souvent: 
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c le ne ssôs pas. d Qw^lqnefbisH nous fait rire, en nous cHant 
la -manière dont les écrivains français, et par exemple la Harpe, 
iraAmsent les orateurs grecs on latins, qu'ils disent admirer, 
le ne pensais pas que nous fussions si fats. Courier me favàit» 
eependaoït bien dH; mais je croyais que sa misanthropie exa- 
gérait. 

1« 47 B0Y«mlnre i'8î7. — Rome comprend dans ses nrars 
dàai ou onze eolHnes qui serrent le *Rbre de fort près et en 
fest un ileuve rsq)ide et profondément encaissé. Ces collines 
senilileiit dessinées par le génie du Poussin, pour donner à 
Poefl un plaisir grave et en quelque sorte funèbre. Suivant 
noi, Rome est plus belle par un jour de tempête. Le beau so- 
Mi tranquille d'une journée de printemps ne lui convient pas. 
Qe séi semble disposé exprès pour farchitecture. Sans doute 
Ë tf y a pas ici comme à Naples une mer délicieuse, la vo~ 
kipté manque; mais Rome est la ville des tombeaux; le bon- 
heur qu'on peut s'y figurer, c"^st le bonheur sombre des pas- 
aiees, et non Faimable volupté du rivage deTausilippe. 

•Qude^ue plus singulière que celle du prieuré de Malte,. 
blii sur le sommet occidental du mont Aventîn, qui, du c6lé , 
ém ^ire, so termine en précipiceTQuelle impression profonde 
preéttiseot, ivus de cette hauteur, le tonibeau de Gecilia Me- 
tdla, la voie Âppienne et la campagne de Rome ! A Vautre 
extrémité de la ville, au nord, que.peutnon pnéférer .à la vue 
qae r&n a du aïonte Plnok», ooo^ê jate pur trois m qnstre 
•euveots, et que le gouremeoBent français a transformé en 
un jardin magnifique? Groiriez-vous que les moines sollicitent 
la destruction de ce jardin^ le &eul qiui^^^te à Roiae.à Twage 
du publie? Le casdinal CI«Qfialw lut ua impie aux jmx des 
enrés de eampagae, qu'i s'est donnés pour coRègues, parce 
qu'il n'acc«rda pas esiKluiWTiMMit k ip»e vingtaine de moin^ 
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AugQStins la vue, délicieuse de la campagne de Rome et du 
monte Mario, placé vis-à-vis le Pinclo. Rien ne dit que les 
Augustins ou Camàldules ne rentreront pas dans leurs droits. 
Les collines élevées qui dans Rome bordent le Tibre, forment 
des vallées tortueuses et profondes. Les labyrinthes produits 
par ces petites vallées et les collines semblent disposés, sui- 
vant le mot du fameux architecte Fontana, pour donner lieu 
à Tarclntecture d'étaler ce qu'elle a de plus beau. 

J*ai vu des Romains passer des heures entières dans une 
admiration muette, appuyés sur une fenêtre de la villa Lante, 
sur le mont Janicule. On apperçoit au loin les belles figures 
formées par le palais de Monte-Gavallo, le Gapitole, la tour de 
Néron, le Monte-Pincio et TAcadémie de France, et Ton a sous 
les yeux, au bas de la colline, le palais Gorsini, la Farnesina, 
le palais Fanièse ^ Jamais la réunion des jolies maisons de 
Londres et de Paris, fussent-elles badigeonnées avec cent fois 
plus d*élégance, ne donnera la moindre idée de ceci. A Rome 
souvent une simple remise est monumentale *. 

Ce n*est point sur les collines qu'on a bâti la rue du Corso 
et la Rome actuellement habitée, mais bien dans la plaine, 
auprès du Tibre, et au pied des monts. La Rome moderne 
occupe le Champ de Mars des anciens; c'est là que Caton et 
César venaient se livrer aux exercices gymnastiques, néces- 



' C'est à peu près d'ici qu'est prise la grande Tue perspective de 
Rome gratée par Piranesi. C'est un portrait fort ressemblant dans le 
style des portraits d'Holbein. (Grande abondance de détails secs; voir 
l'admirable portrait d*Érasme au Louvre.) 

* C'est ce qui fait que les architectes qui aiment leur art ne peuvent 
plus quitter Rome H. Paris, dont les recueils sont maintenant à la bi- 
bliothèque de Rcsançon, voulut bien, en 1811, m'expliquer Rome. Les 
idées de cet homme habile et passionné, fort intéressantes pour moi 
feraient longueur ici. 
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saires au général comme au soldat, avant Tinvention de b 
poudre. 

Il faudrait jeter les yeux sur la carte géologi<iue du sol de 
Boine, donnée par M. Brochi. 

La Rome habitée se termine au midi par le mont Gapitolin 
et la roche Tarpéienne, à Toccident par le Tibre, au delà du- 
quel il n'y a que quelques mauvaises rues, et à Forient par les 
moDls Pincio et Quirinal. Les trois quarts de Rome à Torient 
et au midi, le mont Viminal, le mont Esquilin, le mont Gœ- 
lins, TAventin, sont solitaires et silencieux. La fièvre y règne, 
et on les cultive en vignes. Ost au milieu de ce vaste silence 
que se trouvent la plupart des monuments que va chercher la 
curiosité du voyageur. 

18 novembre. — Plus une sensation est inaccoutumée, plus 
vite on s*en fatigue. C'est ce qu'on lit dans les yeux ennuyés 
de la plupart des étrangers qui courent les rues de Rome un 
mois après leur arrivée. Dans la ville qu'ils habitent, ils 
voyaient un objet d'art huit ou dix fois par an ; à Rome il leur 
Caut voir chaque jour huit ou dix choses qui ne sont nullement 
ntiles pour faire gagner de l'argent, et nullement plaisantes ; 
elles ne sont que belles. 

Les étrangers ont bientôt par-dessus les yeux des tableaux^ 
des statues et des grands ouvrages de l'architecture. Si, pour 
comble de malheur, par suite de quelque caprice du gouver- 
nement des prêtres, il n'y a pas de spectacle» les voyageurs 
prennent Rome en guignon. Le genre de conversation qu'ils 
peuvent rencontrer le soir chez les ambassadeurs n'est encore 
^e de l'admiration pour les chefs-d'œuvre des arts. Rien ne 
semble plus insipide. Dès les premiers symptômes de la ma- 
ladie que je viens d'indiquer, on ne doit pas marchander le 
remède ; il faut fuir et aller passer huit jours à Naples ou dans 

6. 
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me disciita; et, si Ton en a le eeurage, y aller par mer; on 
8*embarque à Ostie. 

Â Paris, dès Tinstant qu*mi est décidé à entreprendre le 
▼oyage de Rome, il faudrait s'imposer la loi d'aller au Musée 
de deux jours l'un ; on aceoutumerait son âme à la sensation 
du beau. Les deux statues de Mtctiel-Ânge, qui sont au Musée 
d'Angoulême, feraient comprendre le grandiose du quinzième 
siède. 

UtoTTA-PERRATà, 2d noTcmbre. — Quand on veut savoir 
rhistoire, il faut avoir le courage de la regarder en face. Oe 
soir, chez la jolie madame Bod^*, qui a tme charmante conver^^ 
tazione à Frascati, de Fautre côté de noire forêt, un moine, le 
R. P. Rangoni, nous disait : « Les gens de Modène ont le diable 
au corps, mais il y a là un prince énergique et sensé qui com- 
prime le carbonarisme et Timpiété. 

« Je me trouvais à Modène, continue-i-îl, quand on pendit 
le prêtre N., noWe et carbonaro. » 

Je supprime de tristes détails. 

« Mais cette mort, continue le père Rangoni, a^provo- 
quée par une mort dans le sens contraire, et je pourrais même 
dire deux. Depuis Salicetti, le plus beau génie que Htalie ait 
produit pour la police a été sans doute Giuiio Besini. C'était 
un homme sans naissance, qui, s^appuyant sur la peur comme 
M. Manger de Gassel, parvint à cette fortune immense dans tm 
petit État despotique, d'être le favori d*un souverain homme 
de sens et très-fin lui-même. 

« Besim était directeur de la police à Modène. Le souverain 
avait eu un autre favori qui est devenu (Sou, et dans sa foHe dit 
des horreurs de la maison d'Autriche. 

c Le père de Giuiio Besini était juge, et comme tel chargé 
de prononcer sur le sort de certains accusés auxquels on im- 
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pntait le crime de carbonâfisme. La veille de la sentence, 
Besini père dit, avec un singulier mélange d*envie de servir 
son prince et de respect pour son métier de juriste : « 11 n'est 
«pas prouvé que les gens à juger demain soient sectaires 
« (carbonari); mais je les condanmeraî à mort comme fauteurs.» 
11 expira dam> i*.nuit, quinze heures seulement après ce propos. 

« Son ffls GiuHo voulut, contre IHisage, assister à ses obsè- 
ques, qui eurent lieu la soirée suivante. Il était dans l'église, 
plevrant à chaudes larmes et regardant le drap mortuaire qui 
couvrait son père, lorsqu'une vieille femme s'approche et lui 
(fit : « Tu vois où est ton père; si tu ne changes, tu y seras bien- 
t t6t. » On peut juger si le chef tout-puissant de la police la 
plus terrible qui fût jamais fit faire des recherches, et avec 
quelle rapidité; mais la vieflle femme avait disparu, et proba- 
Uement était un des jeunes gens qui regardaient les carabi- 
mers courir els'agiter dansFéglise (c'est le nom des gendarmes 
àModène). 

« Giulio Besini eut, dit-on, une peur extrême, mais ne chan- 
gea rien dans sa manière d'agir. La faveur dont il jouissait lui 
était devenue trop nécessaire, n sortait rarement et bien accom- 
pagné; il avait obtenu d'avoir une garde. Un soir il céda tout 
à coup à une envie de se promener qui lui vint ; îl sort, donnant 
!• bras à un ami; deux carabimets, par lesquels il se faisait 
toujours accompagner, f«»tt€itt de tourner le coin d'une rue; 
tout à coup Vami qui accompagnait Besini se sent renverser 
d'un coup de poing, Besini lui-même tombe ; il est percé d'une 
courte épée qui, entrant près du foie, remontait vers le cœur 
et sortait par l'épaule ; il survécut quatre heures. 

« Jamais recherches ne furent mieux dirigées que celles qui 
suivirent cet horrible attentat, et jamais recherches ne furent 
plus infiructueuses. Les circonstances de la blessure, de la 
mort, de la poursuite, ont occupé le pays pendant plusiei|ars 
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mois (et formé le caraclère des jeunes Modénois de dix-huit 
ans). Le malheureux Besini, homme rempli d'esprit et de cou- 
rage, avait en un pressentiment. Du reste, le genre de vie du 
Pygmalion de Télémaque, ni d*aucun tyran, ne peut être com- 
paré à celle que cet amhitieux a menée pendant les six mois 
qui se sont écoulés entre la mort de son père et la sienne, j» 

Ce singulier récit avait produit le plus profond silence dans 
le salon; il touchait à des intérêts pour lesquels on pend dans 
les États de Léon XII. J*omets vingt circonstances pittoresques, 
mais odieuses; nous n'avons pu deviner de quel parti est notre 
fraUme, Il s*est tu ; et, pendant que le silence continuait en- 
core, il a pr|s une glace tranquillement (à fort petites cuille- 
rées, et saporitamente comme un cardinal célèbre). 

Le fratone sentait qu'il avait payé son billet d'entrée dans 
le salon, et n'a plus ouvert la bouche de toute la soirée. 11 re- 
gardait madame Lampugnani et souriait à ce qu'elle disait; la 
céleste beauté de la jeune Milanaise faisait oublier au moine 
les intérêts de son ambition. 

Cette grande figure sombre recouverte de la superbe robe 
noire et blanche de Tordre de Sain^Domirlique était réellement 
imposante. Le fratone a plu à nos compagnes de voyage ; ma- 
dame Lampugnani nous fera dîner avec lui. Je place ici ce que 
le P. Rangoni nous a dit huit jours après. 

c Lors de Venfantillage nommé à tort révolution du Pié- 
mont, les élèves de TUaiversité de Modène se révoltent. Ils re- 
çoivent de leurs chefs occultes l'ordre de s'apaiser, et tout à 
coup ils se laissent apaiser. Les troupes étaient cféjà en mar- 
che. L'aide de camp de S. Â., officier Piémontaîs, qui avait 
réussi â apaiser la sédition, dit à *** : c Deux élèves m'ont 
a servi à ramener les autres, il faut les récompenser. — Il faut 
< les punir, » dit cet homme de sens. Et on les enferme dang 
la prison du Rubiera. 
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€ Pendant cinq ans, M. le marquis SanguineUl, à cause de 
son attachement à M. le duc de Modène, avait été en butle à la 
police de Napoléon. Il eut deux fils chassés de l'Université, 
pour la part qu'ils avaient prise à la révolte, et vint demander 
grâce. — « Allez en exil avec eux. » 

A Toccasion de toutes ces anecdotes, dont je supprime les 
plus vives, on récite un sonnet de Maggi. Je retiens les trois 
derniers vers, qui peignent Tétat des âmes de 1550 à 1796, 
depuis la prise de Florence jusqu'au réveil de l'Italie par les 
années françaises. 

Darsi pensier délia commun salvezza 
La moderna viltà pcriglio stimu, 
E per Tentura il non aver fortezza K 

Le roi de 6*** a parfaitement rendu cette pensée dans une 
pièce de vers que S. M. a daigné lire chez madame Martinetti. 

22 novembre. — Ce soir Frédéric a fort bien défendu le 
voyageur Lalande contre les injures d'un savant anglais. Les 
jésuites, amis de M. de Lalande, lui fournirent un grand nom- 
bre de Mémoires sur chaque ville d'Italie. Ces Mémoires avaient 
Favantage d'être écrits par des jésuites habitant ces villes, et 
Ton en trouve de fort bons extraits dans le voyage de Lalande. 
Cet athée eélèbr» a de la simplicité, de Fesprit; il n'est impa- 
tientant que lorsqu'il copie les sottises que MM. Gochin ou 
Falconet ont imprimées sur les beaux-arts. 11 faut voir de quel 
ton ces artistes inconnus parlent des plus grands maîtres. La 
partie historique du voyage de Lalande est remplie de falsifi- 

^ Recueil du P. Geta, page 113. Le soir^ avant de nous séparer, nous 
Usons souvent avec plaisir un sonnet ou deux. Les littératures de 
France ou d'ingteterre n'ont rien de comparable aux sonnets et aux 
nouvelUt, 
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cations jésuitiques. 11 se garde bien, par eitemple, de parier 
des lettres que Pétrarque a écrites sur la cour des papes. Msii- 
heureosemeut Pétrarque veut faire du beau style latin, et dé- 
tient eottvenl ^ague et obscur. On écrirait de plaisants Mé- 
moires avec ces lettres; nous en avons lu plusieurs, en ren- 
trant, ésm le bel exemplaire in-folio des Œuvres de Pétrarque, 
q>ùe le Mbrare de Romanis vient de vendre à Frédéric au prix 
deoentxpratre^vingts pauls; on Faurait eu pour un louis à 
Paris. 

J'oubliais une grande discussion sur le beau idéal chez 
madame la duchesse de D^^^. M. le cardinal Spina, monsignor 
N. et M. Nystrom, jeune succbitecte su^ois, ont parlé avec 
tout Tesprit possible. Les prenûers siècles de la peinture ne se 
sont pas doutés du beau idéal. 

Voyez les peintures du Ghirlandâjo, faites vers Tan 1480, en 
Toscane. Les têtes sont d'une vivacité qui surprend, d'une vé- 
rité qui enchante. On appelait beau ce qui était fidèlement 
copié, le beau idéal eût passé pour incorrection. Ce siècle 
voulait-il honorer un peintre, il f appelait le singe de la nature. 
Les peintres n'aspiraient qu'à être des miroirs fidèles, rare- 
ment choisissaient-ils. L'idée de choisir ne parut que vers 
1490. 

Gj»>TmnFEBiuDi, 23 novembre. *-*- Le temps «st décrément 
à la pluie; naos alkms i^âfiser trois j^ors à Rome, afin 4e wmt 
Saîitf-FiarDe, cooune si nous devions nous en éloigfner pour 

ARTICLE PREMIER. 

ASnSGT EXTéntEUR. 

Rome, %k novembre. *- €e matin, lorsque notre calèche a 
débouché du pont Saint-Ange, nous avons aperçu Saint-Pierre 
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^ bdoti^inie rae étroke. Napoléon avait annoncéUsprojet de 
marquer son entrée dans Rome par rachat et ïa dëmolftîon'de 
toutes tes iftMSOi» qui soin à la gaiaetie <fe' eeMte' me. H* dit une 
ibis qm ce 4écreb*lè siérait signé pm» son ûh-; mais^ le* monde 
i^esi reitii» âu petit {Kas, et le régime ttOfntitutiomiel^ asir tivp 
sftge pour foire januds mie aussi* folte dépense; 

Noud ayons suivi cefCente droite; oaverte par Â1èfsaHld!^e ¥1, 
usottttnes arrivé» àf la place de' B^Kttieueeî, sur lÊiqiiefle, tous 
les jours à midi, la garde du pape moni^'iaF paradis avec force 
flRBîqoe el^ tàn^oofs^ in»» ^A» jamais peunsir priraidre le 
pas. Cette place s^ouvre sur riflunense colonnade fermant dtenx 
deni-cercles à droite et à g^ehe qui amonee si bien le pHis 
Iteaii temple de lareligioBebrétienne. Le spectateur apei^ît à 
droite, ao^^eâsufrdeeelle colonnade, un palais fort élevé: c'est 
k Yatftcaii. 11 vandimit mieui, pom* Teffet de Saûrt-^Pierre, que 
€« palftiB n'esislSMi pos. 

L» place comprise entre les^ deux parties semi^dirctulâires 
de la* colonnade éa Bemin (mais, je vous en prie, ayessles 
femsarw^ lithographie de Saint-Pierre) est, à mon gré, l'a 
plnsbeUe qni existe. An mittèn, im grand obéKsque^^yptien; 
à djNMte et: à gandie; deux fontaines toujbnrs jaillissantes, 
dont les ea«x> apm'&'être élevées- en^ gerbe, retombent dans 
devaiRtes bafisioi^. Ce bruit tranquille et eoffâmi' retentit entre 
les deux colonnades, et porte à la'réverièi CSenNnnent'dispose 
admirablerneBi; àètre touché de Samt^Pietre, mais 9 ééttappe 
amewiéttsqui arrivent en vofiiEUtre. 11 fhnrdeseettdt<e àr Veoh 
tvée delapiaee de' Rustleueet. Ces deux fbntâiiies ornent cet 
endsoie ohamant^ sans diminaer' en rien ik majesté. Ged^ est 
tint simplement la perfeicHan êe VufU Snppeiser un pen pfais 
d'ornements, la ma^^sté serait diminuéeT w pett moinif, Vi^ y 
aanm de la ntïdité. Cet efîét délleîeux' eM dû »t cavalierBër- 
iàx^ dèfll aet«d colonnade est le cMNF'aMivro. &a paper Ales^tv- 
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dreVII eut la gloire de la faire élever. Le vulgaire disait quVi« 
g&terait Saônt-Pierre. 

La place ovale, dont les deux extrémités sont terminées par 
les deux parties de la colonnade, a sept cent trente-huit pieds 
de long sur cinq cent quatre-vingt-huit de large. Vient ensuite 
une place à peu près carrée, et qui finit à la façade de Téglise* 
La longueur totaL^. de ces trois places qui précèdent Saint- 
Pierre est, à pariir de la rue par laquelle on y arrive, de mille 
cent quarante-huit pieds. 

Les deux portiques circulaires du Bemin se composent de 
deux cent quatre-vingt-quatre grosses colonnes de travertin et 
de soixante-quatre pilastres ; ces colonnes forment trois ga- 
leries. Bans de certaines solennités, les carrosses des cardi- 
naux passent sous celle du milieu. La base des colonnes est 
d'ordre toscan; le fût, d'ordre dorique, et rentablement, d'ordre 
ionique; elles ont trente-neuf pieds deux tiers de haut. Les 
deux portiques semi-circulaires ont cinquante-six pieds de 
large et cinquante-cinq de hauteur. La balustrade supérieure 
est ornée de cent quatre-vingt-douze statues de douze pieds de 
haut, comme celle du pont Louis XV. Les statues de Rome 
sont en travertin; elles furent faites sous la direction du ca- 
valier Bemin, et présentent des mouvements assez ridicules, 
mais on ne les regarde pas ; et, comme elles sont bien pla- 
cées, elles contribuent à Fomement. 

L'homme qui nous apprend le plus de choses sur l'anti- 
quité, parce qu'au lieu de faire des phrases comme Gicéron il 
conte net, Pline, nous dit que Nuncoré, roi d'Egypte, fit élever 
dans la ville d'HéliopoUs l'obétisque qui est à Saint-Pierre. Ga- 
ligula le fit transporter à Rome; on le plaça dans le cirque de 
Néron, au Vatican. Constantin bâtit sa basilique de Saint-Pierre 
sur une partie de l'emplacement de ce cirque; mais, jusqu'en 
1586, l'obélisque, chose étonnante, resta debout dans le lieu 
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où Caligiila Favait mis, c'esl-à-dire à Fendroit où se trouve 
maintenant la sacristie de Saint-Pierre, bâtie par Pie VI. 

En 1586, presque un siècle avant la construction de la colon- 
nade, Sixte-Quint fit placer Tobélisque où il se voit aujour- 
d'hui. Ce transport, qui coûta deux cent mille francs, fut exé- 
cuté par Tarchitecte Fontana, au moyen d'un mécanisme 
admirable, que, de nos jours, personne ne pourrait inventer^ 
ni peut-être imiter. A la fin du moyen âge, on a transporté 
jusqu'à des clochers à une distance de soixante ou quatre- 
vingts pas du lieu qu'ils occupaient d'abord ^ L'obélisque du 
Vatican a soixante-seize pieds de haut et huit pieds dans sa 
plus grande largeur. La croix qui le surmonte est à cent vingt- 
six pieds du pavé. Cet obélisque n'a point d'hiéroglyphes; il 
n'est pas le plus grand de ceux de Rome, mais quelques per* 
sonnes le regardent comme le plus curieux, parce que, 
n'ayant jamais été renversé, il a été conservé dans toute sou 
intégrité. 

Aux côtés de l'obélisque, on voit les deux fontaines. Les 
briUantes pyramides d'écume blancbe qui s'élèvent dans les 
airs retombent dans deux bassins formés chacun d'un seul 
morceau de granit oriental de cinquante pieds de circonfé- 
rence. Le jet le plus éle^é monte à neuf pieds. 

ARTICLE IL 

HISTOIRE DE l'ANCI£N1«E BASILIQUE DE SÂIIIT«PUSRRE ET DE l'ÉGLISB 
ACTUELLE. 

Saint-Pierre occupe l'emplacement du cirque où Néron se 
livrait à sa passion pour les courses de chars; beaucoup de 

* Pignotti, HutwTê di Toêcan$ : cette histoire raeonUy elle est amu- 
sante. 

1. 7 
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^VMinifrs y trouvèNOtila^mort^ Les preBeevs 4dii^éUeiis ense*- 
Telirettt' teurs 'Te«l«&Q»is «neigrotteii^aboée «m pied eu mM 
¥ftticaai;'p«a «prè^, «mit Herre ay«Bt.étémis eD eroix (voir 
le«UiHâ>eau du GuidC'aa ValleiQ, sim «orps^ fv^ transporté éuis 
ee «imefière pur unée ses lâîsciples «>ppelé Maneel. Sk di*- 

<L*mi>65 de Jëiu»MSiMt«t,j|e pape Ânaelet fit érig««aonK 
't^lre éSÊàs (e lieu oà; l^apOdie arvak été enseveli. 

UaD 506, GontÉtt^ se>êt cirétien poaii se donner un psti 
et faire «fibUer ses etkftes. 

€iMK[Qérir yenpereor était * un pas immense pour la aattT«lt& 
religion ;- on fut bientôt d'aceerd. Pour prix de râbsoUition^é- 
néraie qoe 'hii coiÉférait le iMptème, le no»?euii4^vélien dut 
faire^étov^rmie somptiieose basilifuej(?est rantlfiie Saint- 
Pierre, dont atijtmrâ'hui 11 ne reste pUisirienr '. 

Gidtte église eut la forme d'wi.earpé Joiig,>et:lat ilrnsée m 
cinq nefs séparées par (juatre rangs de vingt-deux ^eokHUies 
d)a<»n;:i^ amtcisq portes et ressemblait beaneoup àâalnt- 
Paul hors des mors. Vivant Tusage de laiprimitive'l^ilise, 
cette iNtsttHftte étidilipcécédée pormie petite pboe^ottfée e&- 

1 Voici le récit defacite {Aan, liv. xv, g 44] : 

fenuntibut addita ludibria ut fer arum ter gis contecH laniatu eanum 
iffiierirentf aut orucibus a/fùci, aut flammandif at que ubi defecisstt 
éies in utum noctumi luminis urerentwr, Hortos suoe et spectacuîo Nero 
o6iulm»l, 4t eUrœnte ludibrium edebat, Jiabitu aurigœ, permicBtue plehit 
«et currioulo insittmt. Dès ^e la religion des martyrs a été la plu» 
forte, elle a eu ses auto-da-fé, et plusieurs rois d'Espagne en ont joui 
comme Néron. Les pauvres brûlés sont toujours les mêmes, les âmes 
passionnées et poétiques. La civilisation, en étiolant ces deux dernières 
'^alités, T8 détrwire la ciwiiiié. 

* Voir Gibbon. Gei écrivam est savant, il dit la vérité; mais il faut 
U scitirâ trafViBfs «k Bt^ déelamateife. GiU)oa avait deia petitesse 
dans le canctère, et sacrifiait à la mode. 
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vlranniée d'4m^p«ffli9i/a,(««iaBiee«hii.de la Madaoeide.âiii- 
XldfiOyà Milan). €e foitique «iaitSMtfittu par fUMUile «o- 
iûDoes. On enleva toutes ces OAlonaes aux lemples i et latnM- 
.gim ^e rempeceiur.ialiandraoak. 

XalMâitique ëleviéei^ar GonslantiBdiira onae sîèclis. %si[s 
i'aDi440,'eUe.jaeuafiMiinyae» êt-HItoolas V^mr^tii&liàtir 
m nouveau Saint-Pierre. Ce pape fut un homme d'un vraL|pé- 
nie et qaif»eiit-êifeaùttftte aiis d'unAiiMmr {das skieère que 
LéonX lui-même. On démolitfporftes ordres le tem^eide 
fttb» Anîeius, ^tvé itûut»fpffès deirâttoiemie bafiilîqBe; et^ 
eir la place qu'oecupait le < temple, «o jeta tes fondements 
.dlimenâwireUe tri&im^^Ek4ek)iis et .an«au6hant de randeHne 
.^liae, à JaqneUè «n .se -tou^a ipoint. fiosseHini et Jaéoti- 
^O^ptiste Allieiii fnreiilies anekiteclas^e Nkoks Y ; imais ce 
tittiBce iBMHii«it (140^), et kdfmmydréH&cef iqm nMtakUébmé 
fue de.quatKe-ouirâiq^piedSiiaii-deflBusrduisol, latialMfidnwé. 
i}a6k|iies aimées .npcès, ilauliiI»^ViaBiliM^ domia cinq «Ue 
ésusipour le>eontifiBer. .T!iMil68fl6&iiatioQS deiia clinélinÉc>fai- 
««aMut des ofi&FaBdes-àiSaiAt-rlIicRieide.l^^ 
étMiM eoBsidéFable,! quelle lolergétde l'églftse'iéliaîtlliBgfmQnt 
.jpajraipftr^les dfÎQSMdfts i«(8As.ÀccertaineB#t6S tte'd';«uiée,^- 
puis Theure de tierce jusqufau Imdemeiin. 

Anfia panttswri le >titee ponâficàl ilidestil. tfie popeiavàit le 
jgÉBAides granâes efaoses.iSirnii eumsidèire oe qu'il aintiet 
rigeiaifaiieéiaiiQselil lui>fttt(|»«ims:de commencer à;a^,'«n 
..peitle^compâarer>à:NapoèéoajilDi'a régaéiptedixians, deld95 
.à i&i^. U était né à:Samie, -et s'appdÉit^MIa tftowère (du 
fibéne). fiieià le <3lièiietqmifofnaît*aesiarmes>et que^iVroiie- 
iNwve «a^mille ' endrdtS'de^&x&B.lvks 11 TCrtècrtfinir 'âaku- 
Pierre ; il se G«B&aisBalt en Imames, «t fcboisit le éesan^du 
eéUtee'foaaaaftte Lazsavi; il»Jiiii>dit de clierober à Caire ila 
IMbb beUe^c^osèdu moade «t de neifiœïBmiger à }a»dd|)«ii9e« 
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Bramante admirait la coupole de la cathédrale de Florence; il 
sentit que cet ornement, par son inutilité et par sa grandeur, 
convenait à la religion chrétienne. Bramante se proposa de 
surpasser la coupole de Florence : la sienne devait être éclai- 
rée d'une vive lumière ; il avait élevé jusqu'à la corniche qua- 
tre énormes piliers destinés à la soutenir, lorsque la nH«t l'ar- 
rêta. 

L'église devait avoir la forme d'une croix grecque (dont les 
quatre branches sont égales). 

Bramante mourut en 1514, une année après Jules II. L'ai- 
mable Léon X parvint au trône, d'où le poison le précipita 
neuf ans plus tard, en 1522. Il donna pour architectes à Saint- 
Pierre Julien de San-6allo et le grand Raphaël. Ils fortifièrent 
les fondations des quatre piliers, qu'ils jugèrent trop faibles 
pour soutenir une coupole immense. Raphaël conçut, dit-on, 
le projet de donner à l'église la forme d'une croix latine, celle 
qu'elle a maintenant. En 1520, une imprudence d'amour et 
l'erreur d'un médecin conduisirent ce grand homme au tom- 
beau. Les architectes nommés par plusieurs papes changèrent 
souvent le plan de l'édifice. Enfin Paul III, ne se laissant point 
égarer par des intrigues puissantes, donna la direction de 
Saint-Pierre à Michel-Ange (1546). 

Ce grand honune eut Vidée de donner au d6me de Saint- 
Pierre la forme du Panthéon; il fit le modèle, mais il mourut 
avant que la coupole fût achevée. Heureusement Michel-Ange 
était à la mode lorsqu'il mourut, et, malgré l'envie qu'ils en 
avaient, on empêcha ses successeurs de changer le dessin de 
la coupole. Elle ne fut achevé*^ qu'en 1573, par Jacques délia 
Porta. La voûte extérieure fut construite en vingt-deux mois, 
sous Sixte-Quint; mais les architectes ôhangèreut le dessin de 
la façade, qui, au lieu du triste placage que l'on voit aujour- 
d'hui, devait se composer de colonnes isolées comme celles 
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du Panthéon. L'obscurité qui règne au fond des portiques de 
ce genre convient tout à fait à la religion chrétienne. Le ves- 
tibule actuel de Saint-Pierre pourrait mener à un théâtre. 

Paul V (Borghèse) eut la gloire de terminer le plus bel édi- 
fice du monde. Charles Mademe, plus courtisan qu architecte^ 
reprit Tidée de la croix latine, afin de renfermer dans la nou- 
velle basilique tout Tespace occupé par Tancienne, et qui 
avait été consacré par le sang des martyrs et par un culte de 
onze siècles. Cet architecte voulait plaire aux prêtres et mou- 
rir riche. Il éleva de chaque c6lé de la nef les trois chapelles 
les plus voisines de rentrée, et termina en 1612 la façade, sur 
laquelle on lit en caractères énormes : 

PAVITS V BVEGBBSnrS BOMANVS, CtC. 

Le Bernin ajouta plus tard les deux grands arcs aux extré- 
mités de la façade; il commença la construction d'un clocher 
que, fort heureusement, on fut obligé de démolir. Il fit en- 
suite la fameuse colonnade sous Alexandre Vil, et Teffet de 
Saint-Pierre fut doublé. 

En 1784, Pie VI a bâti une sacristie; mais, de son temps, 
Farchitecture touchait au dernier terme de la décadence. Heu- 
reusement on ne voit guère cette sacristie, cachée derrière le 
c^té gauche de Téglise, dont elle gâte le contour extérieur. 

Si je ne craignais d'abuser de la patience du lecteur, je 
placerais ici quelques extraits du livre curieux que Fontana a 
publié sur la basilique du Vatican {Tempio Valkano illus- 
trato, etc., in-fol.). Suivant Fontana, les sommes d^^sées 
pour cet édifice s'élevaient, en 1694, à quarante-sept millions 
d'écus romains. L'écu romain, qui vaut aujourd'hui cinq francs 
trente-huit centimes, ne valait alors que trois francs douie 
sols, monnaie de Louis XIV. Saint-Pierre aVait donc coûté 
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«enisoixttite-iieuf millions éeov cent nsUe livres. In i694i 1^ 
maaro d'iargent valait quarante fraaes; il en tant maintenant. 
€in<iuanl«-deux. Âin», en monnaie ^auîowd'huiv Saint-Pierre 
avait ooôtéy du temps de Footana^ dens cent vingt millions de 
fcanes; 

ARTICLE m. 

là nçAOK 

La; manvaise façade de Saintt^Fmre, tonte eomposée de 
ptÉite» parties, a cent ciMpi8nte»sept] pieds romaû» de tarai' 
et trois cent soixante-six de large. Les colonneS) qin sent 
disposées de manière à ne produire aucun effet, ont cependant 
quatre-vingt-six pieds de haiulear et knl pied» d» diamètre 
(hauteur des colonnes, quatre-vingt-six pieds et demi, la cor- 
nîehedix-huit pieds, Tattique trente et un, la balustrade ciâq 
pieds et demi, les statue» seiie; total égal, oeni enqnaite- 
septpieds). 

Si le plan de HieheUÂnge «mit été respecté, dn mifieude 
la place on eût aperçu la coupole (à peu près comme onaper^ 
•çoit le d6me des Invalides du côté du midi), tandis qu'aujour- 
d'hui on.ae voit qu'une façade carrée comme cetteé^n palais. 
Ri«iarqnei an-4essus d'une perte, dans h* bibNethèqne du 
Vatican, la vue de Saint-Pim« teV qu'il eAt été diaprés le plan 
deMlebe^Ange. Est-il sûrqne lUq^êlsoH TanteurdùplaD 
qu'on a préféré? 

La croix placée au haut de Saint-Pierre est' à quatre cent 
trmte^devx pieds de terre. Les 28^ et 29 juin de chaque an- 
née, jours consacrés à saint Pierre et à saint Péul, cettefe- 
^6, les trois covpoles et' la cotonnade sent iUmnihées- an 
moyen' de trois mîHe bnir cents lanternes et de six cent qna- 
ire-vingt^ix flambeaux, d'est du badcon, au-dessus de la porte 
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ipacipale, <iue, le jeudi mnH, le jour de Pàgues et celiû de 
ÎA^ensiDii, le souverain poniife donne la bénédiolion urU ei 

En avançiiAt ters FëgUse^ on se trouve sous on grand ve»* 
tibide san&^ phyfiioBOiBie; Ant deux^ extrémîlâi sant d^UK 
mattuaises slalm$ é^stresqmx^ùsk&Êl les ne«i»*de Gonfitan- 
tin ei de Cbaoicmagne, bieniaiteurs* de» papee. Si Gliarkmagnft 
avait en le génie qu on lui. proie, il eût donné aux pape» mM 
.irovinee entière, mai» située au milieu de la&anee* 

Saint-Pierre a cinq portes; Tune d*elks est murée et ne 
s'ouvre que tous les vingMinq ans» pour la cérémoiMedu ju* 
lûlé. Le jubilé, qui une fois réunit à Rome quatre centmilld 
piblerîns de toutes les elass€d, n'a rassemblé que quatre eendSi 
mendiants en 1825. Il faut se presser de voir Itexérémonic» 
4'une religion qui va se modifia ou s'étdndre. 

ARTICLE IV. 

vos céllilULE DB L'tNTéBlEim DE SAIHT-PRMnB. 

On pousse avec peine une grosse portière de Guir> et rnèm 
voici dansSatot^Pierre. On ne peut qu'a4orer. la religion, qui. 
Iffoduit de telles choses. Rien>au mtonden^peulôtie comparé. 
4 rintérieur de Saint-Pierre* Aprè&un an de séjour à Royme^ 
j'y allais encore passer des heures entières avec pbisir. Pres- 
que tous les» voyageurs prouvent cette sensation» On.s'ennuie 
quelquefois à Rome le second mois daséjeurt mals^ jamais le. 
sixième ; et, si on y reste le douzième, on est saisi de l'idée* 
de s'y fixer.. 

Quand.vous^ serez assez malheureux, pour déairer connialtfe: 
Ifô dimensions de Saint-Pierre, je voua dirsAque la longueur 
4e cette basilique est de cinq cent^ soixantetiquteze pied»4 
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elle a cinq cem dixHsepl pieds de large à la croisée. La nef du 
milieu a quatre-vingt-deux pieds de largeur et cent quarante- 
deux de hauteur. Elle est ornée de grosses statues de saints 
de treize pieds de proportion. Saint-Pierre est si beau, qu'on 
oublie leur laideur. Le rococo, mis à la* mode par le Bemin, 
est surtout exécrable dans le genre colossal. G'e^ Dorât 
chargé de faire Toraison funèbre de Napoléon. C'est encore le 
Bemin qui a gâté Tintérieur de Saint-Pierre par une foule de 
mauvais médaillons de marbre représentant divers papes. On 
peut dire qu'ils donnent l'idée de la magnificence à qui ne 
les examine pas en détail. Cet effet est dû au grandiose de 
rarchiteclure, à l'extrême propreté et aux soins infinis que 
l'on se donne pour que tout, dans Saint-Pierre, rappelle au 
voyageur qu'il est dans le palais du souverain. 

En arrivant près du grand autel (en vérité, c'est un voyage}, 
on aperçoit une sorte de trou revêtu de marbres magnifiques 
et de bronzes dorés. Cent douze petites lampes sont allumées 
jour et nuit autour de la balustrade de marbre qui environne 
ce lieu surbaissé. Là reposent les restes de saint Pierre; c'est 
ici que ce premier chef de l'Église souffrit le martyre ; ce 
lieu vénérable s'appelle la Confession (l'apôtre a confessé sa re- 
ligion en donnant son sang pour elle); on a placé ici la statue 
de Pie Vî, qui mourut en France dans l'exil; elle est de Ga- 
nova; la tête est traitée avec mollesse ; elle n'en est que plus 
ressemblante. 

Le grand autel est disposé comme dans la primitive église; 
le célébrant regarde le peuple ; le pape seul a le droit d'y dire 
la messe. 

Heureusement cet autel est assez simple, je le voudrais d'or 
massif; un baldaquin en bronze d'une hauteur énorme le fait 
apercevoir de loin. Cet ornement était nécessaire; mais on 
gémit quand on se rappelle qu'il a été fait avec du bronze en- 



y Google 



PROMENAD X DANS ROME. 121 

levé au Panthéon. C'est le cavalier Bernin qui exécuta ce bal- 
daquin en 1663. Groirîec-vous quHl est plus élevé que le palais 
Farnèse? Le sommet est à quatre-vingt-six pieds du pavé; 
c'est vingt et un pieds de plus que le fronton de la colonnade 
du Louvre; on y employa mille huit cent soixante-trois quin- 
taux de bronze ^ 

Rien ne sent Teffort dans Tarchitecture de Sainlr-Pierre, 
tout semble grand naturellement. La présence du génie de 
Bramante et de Michel-Ange se fait tellement sentir, que les 
choses ridicules ne le sont plus ici, elles ne sont qu'insigni- 
fiantes. 

Je ne crois pas que des architectes aient jamais mcriic un 
plus bel éloge. 

Je serais injuste si je n'ajoutais pas le nom du Bernin à ce- 
lui de ces deux grands hommes. Le Bernin, qui, dans sa vie, 
essaya tant de choses à Tétourdie, a parfaitement réussi pour 
le baldaquin et pour la colonnade. 

En levant les yeux quand on est près de Taulel, on aperçoit 
la grande coupole, et Télre le plus plat peut se faire une idée 
du génie de Michel-Ange. Pour peu qu'on possède le feu sa- 
cré, on est étourdi d'admiration. Je conseille au voyageur de 
s'asseoir sur un banc de bois et d'appuyer sa tête sur le dos- 
sier; là il pourra se reposer et contempler à loisir le vide im- 
mense qui plane au-dessus de sa tête. 

Le diamètre intérieur du Panthéon est de cent trente-trois 
pieds romains; la coupole de Michel-Ange a cent trente pieds 



1 On trouve sous le portique du Panthéon une inscription dans la- 
quelle un pape se glorifie d'avoir fait faire, avec un bronze inutile, des 
canons et le baldaquin de Saint-Pierre. Léon X n'eût pas pensé ainsi; 
mais c'était un grand prince. Trop souvent, depuis la peur de Luther, 
le pape n'a été qu'un prêtre i tête étroite. 

7. 



y Google 



122 ŒUVRE& DE STENDHAL. 

de diamètre; elle commence à cent soîxante-frois^ pièdr dti 
pavé. On compte, du pavé jusqu'à la voûte de la lanterne, tnris 
cent soixante-neuf pieds» Pour- soutenir lè poid^ de ce temple 
élevé dans les airs, il a fallu donner an mur vingt-quatre pieds 
d'épaisseur. 

Sur la frise de Fentablement, on lit, en caractères- de -quatre 
pieds et demi de haut exécutés en' mossnque; lë^fomeu» yen 
de mots sur lequel est ftodée làr puissance du parpe, et en 
vertu duquel la totalité du s<^- de la* France a été doimée trois 
Ibis à rÉglise. 

Tu es Petrus, et super hanc petram œdificabo eccleeiam 
meum, et tibi dabo claves regni eœhmm. Il feut avouer qn'on 
lui devait cet honneur. 

Gardez-vous de chercher les noms dé cette foule d'artistes 
médiocres qui ont rempli Saint-Pierre de tableaux, êe ^tsrtoes, 
de bas-rdiefs, de tombeaux, etc. De leur vivant ils étaient à 
la mode. Je nommerai ceux qui ont quelque mérite. La plu- 
part ont été plus médiocres ici qu'ailleurs; ils avaient penr. 

Lorsqu'on a pu s'arracher av spectade de la^ coupole, on 
arrive au fond de l'église; mais, si l'on a de l'âme, déjà Ton 
est abîmé de fatigue et Ton n'admire plbs qi^ par devoir. 

Au fond de la tribune on remarque quatre figure» gigaaites- 
ques en bronze, qui- soutiennent dtr bout du doigt, avee grâce 
et comme feraient des dansew» dans un ballet de Gsffdèl, m 
fauteuil aussi en bronze. Il sert d^étui à lai chaire deb6«»doiit 
saint Pierre et ses successeurs se servirent longtemps pour 
leurs fonctions ecclésiastiques. Au peu d'effet que produisent 
ces quatre statues colossales, placées dans le plus beau lieu 
du monde, vous neconnaissez l'esprit du.BeffniA. Que.n'.eût pas 
fait Mieh^l-Ange avec cette masse deJ^onze, sur desspeetar 
teur» préparés par la colonnade, par la vue de Fégttse et par- 
la coupole ! Mais Michel-Ange manquait dUhtrigue pour se 
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faire emi^ioyer ^ Le génie âm&^ le geare terrible n'ayaoK pki^. 
rqparu sur la terre depuis la mort de ce grand boiPHi£, il ne 
nous reste qu'à le copier. Il faudrait: construire en bronze une 
statue imitée dttiilfeijEsâ'deSanrPietro in Viae^liy et dont la tète 
serait couronnée par la, Gdoim, teUe qu'elle ex«9Ae'att^desfina« 
de la chaire de SainirPiiwreé 

On appelle gloire un amaft de< rayons doriés. Gel orf^went^ 
qai environne Tbostie oonsaarée dans un ostonsoir^ est uxie 
glaire. Ostensoir^ c*esli rinatranaent avec lequri on dounela 
t)éaeâi€tieni 

Votoi des détails «lafits; 

Qe§ quatre figuoeaiooloasales de bronza représentent d^u 
doeleumide FÉglIse latine^: saint. Aflibroiseett saint Augustin; 
efa.d»QK de TÊglise' grecque <: saint Ajàdnase et saint Cliry ïm^s- 
tonie« Ce» deux decmers soni plus près du mw et. ont qmr^ 
(orze pieds de proportion; les^doot^urs latim ont* seize pieds. 
Ces quatre statues ^ibnanze pèsent cent seize mille livres* On 
peut monter à Taide d'une éebi^.ettvoir la cbaire de Saintr 
Pierre, qui est éd bois avec d'anciens omemonis en ivoire et 
en or. On remarque; deux anges^ debouiv sinn les^cèt^de la 
cbaipe de bronze Sfootenue par les qasktm doeteurs<» et» au** 
dessua» deuXi ^fiants qui porteptfla tiave et le& clefà pontifi- 
cales. On a tiré parti d'une fenéti» qui, aii^ moyen de g^iaees de 
couleur jaune, éclaire le fond de»la^ gloùreet {ffoduit, au cou- 
nhBv du si^eil» un effet assez piquantk Le* Saint-Esprit, sous la 
forme d'une colombe, couronne tout. Touviuge. 

Cette partie lumineuse, qu'on apei!ç<»tde^louiLaii fond de 
l'église^ est environnée d'une mnlftitiiée d'anges et de séca- 
phitts qui paraissentiadores la ciniKO de^ Sainl-Pàenn^. Ceci ne 
laisse pas que d'être tiès^affdi^BSMs le ranfpMfediestpTéséancesw 

^ Voir YHittoiu dt la Peinture en /faite. 
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On employa pour celle gloire deux cent dix-neuf mille livres 
de bronze arraché au portique du Panthéon ; la dépense fut 
d'environ six cent mille francs. 

Il va sans dire que les vitres de couleur jaune sont de Tin- 
venlion du Bernin. L'effet total me semble jo/i, et par là peu 
digne de ce temple» qui est beau. Mais, au reste, ces deux mots 
ne sont pas bien séparés dans beaucoup de têtes du Nord. 

Un pape homme d*esprit pourrait faire cadeau à quelque 
église d'Amérique des quatre statues du Bernin, admirables 
pour des bourgeois, mais tout à fait indignes, par leur exagéra- 
tion comique, de la place qu'elles occupent dans Saint-Pierre. 

En revanche, à c6lé de ces danseurs en mitre, le spectateur 
aperçoit à sa gauche un tombeau qui est d'une beauté su- 
blime : c'est celui de Paul III (Famèse). Giacomo délia Porta 
'exécuta sous la direction de Michel-Ange. Au-dessous de la 
figure du pape, qui est de bronze, se trouve cette célèbre sta- 
tue de marbre blanc représentant la Justice, qui est si belle^ 
qu'il a été nécesftaire de la couvrir d'une draperie de cuivre. 
Examinez cette tête; c'est le caractère de beauté des Bornai— 
nés saisi avec un rare talent. Elle est belle sous tous les 
aspects, ainsi que doit être la véritable sculpture. Cette statue 
m'a valu l'honneur de disputer pendant dix ans avec l'immor- 
tel Gauova. Il y trouvait trop de force. 

Le tombeau à droite est celui d'Urbain VIII (Barberini), 
mort en 1644, cent vingt-quatre ans après Raphaël, et il n'y a 
rien qui n'y paraisse. La figure d'Urbain VllI est de bronze; 
la Charité et la Justice sont en marbre. Le Bernin voulut plaire 
à la mode et réussit; on arrivait au siècle du joli, lequel 
change tous les cinquante ans. Le tombeau d'Urbain VIII 
n'est guère meilleur que le monument de M. de Malesherbes 
au Palais de Juslice, à Paris, ou que le tombeau du cardinal 
de Belloy, à Notre-Dame. 
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On trouve quelque plaisir à regarder les bas-reliefs de stuc 
doré qui omeut la voûte de la tribune de Saint-Pierre. Celui 
du milieu, qui représente Jésus-Christ donnant les clefs à 
saint Pierre, fut exécuté d'après un dessin de Raphaël. Le 
Crucifiement de saint Pierre est imité du fameux tableau du 
Guide, et la Décollation de saint Paul, d'un bas-relief de TÂl- 
garde. Mais tout cela est exécuté mollement et en style acadé- 
mique; le malheureux statuahre avait peur d*étre lui-même. Je 
parierais qu'il est mort riche et comblé d'honneurs. 

L'axe de Saint-Pierre suit à peu près exactement la ligne 
d'orient en occident; la longueur de l'église, de la porte à la 
tribune, est de cinq cent soixante-quinze pieds et demi; la 
largeur, prise au grand autel, est de cinq cent dix-sept pieds 
et demi. 

En allant de la porte d'entrée vers le grand autel, on peut 
remarquer, après le troisième arc à droite et à gauche, que la 
grande nef se rétrécit de huit pieds; on entre dans la croix 
grecque projetée par le Bramante. 

Là aurait été l'entrée du temple si l'on eût suivi son plan. 

Jules II en posa la première pierre le 18 avril 1506, dans la 
fondation, derrière la statue de sainte Véronique. 

Le jour de l'Ascension, nos compagnes de voyage ont vu 
avec étonnemenl, et même avec une sorte de terreur, plu- 
sieurs centaines de paysans de la Sabine; ils étaient réunis 
dans la grande nef, autour d'une statue de saint Pierre en 
bronze. Ils ont usé, par leurs baisers, le pied de bronze de 
cette idole. Ces paysans descendent de leurs montagnes pour 
célébrer la grande fête dans Samt-Pierre et assister à la fun- 
%ione. Ils sont couverts de casaques de drap en lambeaux 
leurs jambes sont entourées de morceaux de toiles, retenus 
par des cordes en losanges; leurs yeux hagards sont cachés 
par des cheveux noirs en désordre; ils portent contre leur 
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poitrine des cliapeaux de fèoire auxquels la pline et le soleil 
n*ont laissé qu'une conleiir d'un noir rrageâtre; oe» paysans 
sont accompagnés de leurs familles, noo moins sauvages 
qu'eux. 

Après lés avoir examinés^ dans- toutes le» partie»4fr F-é^îse 
où leur dispersion nous permettail de le» Toir de pièi»^ mms 
sommes revenus au sakit'Fierre en brome placé àidfoile dans 
la grande nef. Celte statue, roide, Ait un Jopiler; c'est maiiH 
tenant un saint Pierre. BUè » gagné en monUlé persoondUe; 
mai» ses sectateurs- ne ysèent^pais œux de Jupiter; L'antiquté 
n'éul ni inqiiisitiott» ni SaitttuBbKbétemy, tà^risieue fmriiaine. 
Elfe n'eut point' le. fanatitmo) eetle passion mère- des cma»* 
tés> les; plus- inouîe&i Le^lmalisme a-été-eréé par ce passiufe : 
Multi sunt vocatif pauci vero electi, hors de TËglise poiat de 

Le son de* v«kix de ce» paysans^ qui mesenÉile bea^^ Mt^ 
horreur à nos compagne» de voyage. Telle est l'origine de 
tous nos différends : beaucoup de choses ins)gnifi(iiktQ»»meB 
yeux leurseiiMenl jolies, et ce.<pii est* la beauté subUoepeur 
moi leur fait peur. Les Kbmam, qw entendenl'pafler de flft- 
chel-Ange depuis Jeur enfance, sonfea^eouHumé^à-le vënérep; 
c'est un coke. Leurânie apmple-^eligaMndie lecompren4. 

Les hidiilants de k 'montagne' entre Beme, le4ae-cl»Fucino> 
^qutla et Ase<^, représentenl'assezbira.à «loft gf^rétatmonil 
de ritaUe vers l'an 1400. Aleiurs ye«s, rien ne sefûitiqne par* 
miracle; c'est la perfection du principe cathoHque', si la lioi»-- 
^re tombe sur u» vieux> châtaignier, o^est que Dieu veut punir 
le propriétaire. J*ai retrouvé le même état moPâi.dan» l'Ile 
d'ibchiav 

Nos compagne» de voyage ont remarqué 4e8 paysans à ge^ 
non» à huit ou^ dix pas d'un confes6iottBal>, on voyait' s'aboi»* 
«er sur h)ur tète une longue v«rge blanebe qui venait^ enlever 
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leurs péchés véniels. Quelcpuss ooiifes6i4HHiattx. pfivUégîëa 
étaient oceapés par. iroi& aïoioes tenaal eba«uft v»^ gaule. On 
ne rit janud» ea Italie; tant cm élaitiiovt grofe Ùa reste, il 
n'y avait pas dans Téglise un sevI^RiMsiAaîa. des- hautes clMses. 

Pour mettre un peu. d'onire daaft notre' deserifilioade Vint- 
téôenr de Saint-Pierre, aeiis allons parler : . 

if De la.eou^e. 

2? PaKV€ou& au. tend de? L*é|Use^ neiis samons le bhv du 
nsaài ea reveDant vers la porte d^eubrée, nous examiaenmft 
les tombeaux, lestaMeau&en.mowâque, etû;^4ui se tceuviaat 
duis^la neCdu nerd(àla>droî(edav)^yâ0euB qpii.entre), 

Nottsarnveron&aîji^iÀ la pcenûàre ehapellecàdooiltt enesh 
trattt, neinûi3i|HaUe.àoausa:dtt.fanmsgrDi9e dellk 
nommé la Pietà (la Madone soldent aor ses? gcmaus^lt eorps 
dft.saa.fil5). 

^ Enfin nous. retoumeiona<dela> porte au tend de TiégUse, 
en suivant le mur du midi, et nous arriveroos- ainsi au tomr 
beau de Paul III, qui temûne ce côtté; nous auroosrvu tout 
Saint-Pierre. 

ARTIGLRY. 

ULGOUPOUB.. 

Vous savez que Bramante avait;, âei^ jusqu'à la. oonkiie 
les quatre énormes pilieœde.la eoapele, qui ont ebacm» deux 
cent six pieds de circonférence. L'église et San^Garlo adlet 
Qaattro F<Nataoe occupe esaeteiDe«t.l^€8p0i0e de- ees ptliei» et 
ne parait pas petite. 

Bramante jeta les quatre grands arcs qui,„comme des i^ots, 
naissent ces piliers l!ua à llautoe^ 

Voilà ce que Michel-Ange trouva; c'est là-dessu»- qufik 
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éleva sa coupole. Elle a cent trente pieds de diamètre, c'est-à- 
dire trois pieds de moins que celle du Panthéon. Elle commence 
à cent soixante-trois pieds du pavé, et sa hauteur, prise depuis 
sa base jusqu'à l'ouverture de la lanterne, est de cent cin- 
quante-cinq pieds. On ne croirait jamais que la petite lan- 
terne qui est au-de^us a cinquante-cinq pieds de haut, 
l'élévation d*une maison ordinaire. Ainsi la coupole de Mi- 
chel-Ange, enlevée de dessus les piliers, et placée par t^rre, 
aurait deux cent soixante pieds de haut, élévation qui sur- 
passe celle du Panthéon. Montons sur les combles de Saint- 
Pierre pour voir la partie extérieure du dôme : le piédestal de 
la boule de bronze a vingt-neuf pieds et demi de hauteur ; la 
boule elle-même, sept pieds et demi. La croix qui couronne 
l'église est haute de treize pieds. 

La hauteur totale de Saint-Pierre, depuis le pavé de l'église 
jusqu'au dernier ornement de la croix, est de quatre cent 
vingt-quatre pieds. Les Romains comptent onze pieds de plus, 
je crois, 4)arce qu ils mesurent l'élévation à partir du pavé de 
l'église souterraine, où est le tombeau d'Alexandre VI. 

Cette hauteur fait frémir quand on songe que l'Italie est fré- 
quemment agitée de tremblements de la terre, que le sol de 
Rome est volcanique, et qu'un instant peut nous priver du 
plus beau monument qui existe. Certainement jamais il ne se- 
rait relevé: nous sommes trop raisonnables. Deux moines es- 
pagnols, qui se trouvèrent dans la boule de Saint-Pierre lors 
de la secousse de 1730, eurent une telle peur, que Tun d'eux 
mourut sur la place ^. 

Pour que l'œil soit satisfait, le contour extérieur de la partie 

* Lors du tremblement de terre de 1813, le lit de M. Nystrom, qui 
loge près de Saint-Pierre, fut éloigné de h muraille de sa chambre d« 
trois pouces. 
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sphérique d'une coupole ne doit pas être le même que le con- 
tour intérieur; la coupole de Saint-Pierre a deux calottes, et 
entre les deux, rampe Tescalier par lequel on monte jusqu'à la 
boule. 

Le tambour de la coupole (la partie cylindrique) est percé 
de seize fenêtres ; c'est à travers ces fenêtres qu'en se prome- 
nant au Pincio on aperçoit quelquefois le soleil qui se couche. 

La voûte de la coupole est divisée en seize compartiment» 
ornés de stucs dorés et de tableaux en mosaïque qui repré" 
sentent Jésus-Christ, la Vierge, les apôtres, des saints, des 
anges. Gomme effet de peinture, tout ceci est mal arrangé ; il 
fallait un homme de génie, un Gorrége, un Michel-Ange, un 
Raphaël, un Annibal Garrache, qui aurait osé inventer quelque 
chose. On ne trouva que de pauvres diables d'imitateurs, sans 
originalité ni audace, un cavalier d'Arpin, par exemple, qui a 
fait le Père Étemel qui est sur la voûte de la lanterne. Les 
Quatre Êvangélistes, aussi en mosaïque, qui occupent le haut 
des façades principales des quatre piliers de la coupole, sont 
de Gésar Nebbia et de Jean de' Vecchi. Chacun de ces piliers 
est orné de deux niches, l'une au-dessus de l'autre, exécutées 
sur les dessins du chevalier Bernin. Elles produisent un assez 
bon effet. Les niches supérieures ont des balcons et des co- 
lonnes torses de marbre blanc; ces colonnes, nommées Viti- 
née, soutenaient autrefois le baldaquin placé au-dessus de la 
Confession de Saint-Pierre, dans la basilique bâtie par Con- 
stantin ^ Elles avaient été enlevées au temple de Jérusalem. 

Pour les quatre figures en marbre de quinze pieds de pro- 
portion, qui remplissent les niches inférieures des piliers du 

* Voir reflet de ces colonnes dans un tableau altribué à Jules Ro« 
main, placé au Musée da Louvre, n^ 1040, près le portrait de Fran- 
çois I^. C'est une circoncision du Sauveur, cérémonie qui a lieu dans 
le temple de Jérusalem. 
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€6(é du graad auiel, il eûtMmk^gié&ie de Micbcè-Âiige>' fiieu 
n^^si^us médiecre que la Sainte Vénmiqtite qui prëseMe un 
tami suaire et>la)S«i»^ HéUtut tenant um croix. Le Saint 
longin est du chevalier Bernin. La quatrième statue, Sainl 
A»dréf est' du .célèÈire^ sddptteuE ÛaimiQd Frsiii«&is> Da^i6»&oy , 
)u'«a Italie, oa appi^k il Fian^ntiupA. 

Je me faisvioleaee' piM» ne' pi» pboMi^ icî<dôaiL. pages da 
peiU&.ÊMt&.qMÎ me.se«rii)k»l^iiilwreaMiitiv parce qnei) j'aime 
âaiiUt^ieiTe.. 

A«TlCœ V!.' 
c6ïé m MB». 

Âpres av^ vu eQ.ceAsoieaoe'le64ohoseft^iiotéC6v.dto» le»> 
pages préoédeotei», iioii»étiDnftitrop>fâligiiés piHur n&a esa*»* 
miner avee détail. Nous- saounes-rev^u» le lendemain, ^ 
nprès aTiMi* rev« la' coupole et ôlre aorrivés aux toBibeaux de' 
Paul III eldeUflmn VIII, nous avons rebroussé cbemio versj 
les pof Ie8*de régHse, en suifant, à partir du tombeau d'Ur*^ 
bain VIU, le mur du nord. 

Noua avons remarqué- d'ab<«d UBe mosaïque représentanii 
saint MieMlavcbange; c'est une c^ie du célèbre tableau da< 
Crttide, que nous vîmes» le lendemain de notre anrivée, aux 
Capucinsrde la>pla€eBarï>enm« liepramier psamllesprâtres» 
le^ Guide eut Tidée d imiter* là.bttoité greeque pour lestnait» 
du visage; il étudies tètes dm. gioupe de Niobé, ^ sourtout 
««elle de cette mi^Aiem^aaftmèieLlSQiitvftffroas, da&frune lettre* 
adressée au comte Baldassar Gastiglione, par Raphaël, qu'il 
cbercbait la beauté en copiant les plus belles tètes de femmes 
qu'il pouvait rencontrer et corrigeant leurs défauts* Le. travail 
qui devait se faire dans la tète d'un grand peintre pous trou* 
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ver la beauté était, embflnmsé pur les fèvtiies de.PhilOBy 
fort à la mode du temps de Raphtâ. 

La grande séréaUé qm roD remarque sw le îtovX et^dMs le 
hast de la tète de ràtchaiige snottMiolKl vient mdemmeiM 
de94ïrees,ety eemeserable^ ne* setiMive jamais ches RAphaêL 

On voUtevt près de rarchange* la- plue Mie mosaiqse de 
Saint-Piave; eHe est dtt chevalier CtislQtoi*^ o>st' la copie de 
hi SàinU MrmilU du Gverchiii, dont Toi^inal futrà Paii» 
etise trovve maintenant an Gapitok^ La sainte esl représentée 
aurmement'de sen exfanmatiea; la mesaifve a^ su eonserver 
pnsqve tente la cfaaleerdtttalrteaa, qei est Tun des oheflb- 
d'Oeuvre de son aniienr. L'on denoiis, lereprésenlant.dn geùt 
français) a étéfortcboqoéde œ q^ele Guerclnn a doméà 
quelques»ims de ses persennages^le costumer italien de Tan 
i 6S9. Ce tsd>leau est chaud commet un romandb Fabbé Prévost. 

On passe devant le tombeau de Clément X (Altiert), mort en 
i67&; tonty est médieere. Le^MMffv dû saint ÊnmM^ du 
Poussin', est un tableau estimable, mais tot désaf^réaMe à 
voir. 

Bn revamshe, presque tout esl suJ^ine éai» le tombeau de 
dènent XIH (Rezconlêo), mort en i76ft« Sen pèipe, riehe ban-- 
quîer de Venise,, avait acheté peiur lui le cbiqiMan d» cardinal» 
(awpryx de trois cent mille francs). L'argent ne fîil peut-être- 
pas étranger à sa promotion à la papauté. TVwte.sa vie, le bon 
RenoBÂco eut des remords de celte grande simenio. Oe fiit'un 
homme médiocre, fort honnête et dévotde bomie fm. 

CTest ce que Fimmortel €ànova a divinement exprimé dans 
Ir tète de ce pape, qu'il a représenté priant. La figure ook»- 
salè de Clément XIII est à genoux sur son mausolée ; la tète 
est tournée vers le grand autel de Saint-Pierre; à gauche du 
veg^ageuf. est la figure da. hi EdiiH^,. debout; elle tient une 
croix. De Tautre c6té est le génie delà moft, as8is> .et^dana 
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Tattitude de la douleur. Ce génie est peut-être trop joli; il a le 
tort de réveiller un peu Tidée de la fatuité. 

La porte de la sacristie, qui se trouve dans la partie infé- 
rieure du mausolée, produit un admirable effet; on dirait 
qu'elle mène dans le royaume de la mort. C'est ainsi que le 
génie sait tirer parti des difficultés. C'est aux deux côtés de 
cette porte que Ton voit ces admirables figures de lions si cé- 
lèbres parmi les artistes; ils expriment deux nuances diffé- 
rentes d'une extrême douleur : l'accablement profond et la 
colère. Peut-être sommes-nous ici en présence de la perfection 
de l'art. Ganova était fort pauvre lorsque ses protecteurs lui 
firent obtenir de la maison Rezzonico la commission de ce 
tombeau; il fut obligé de tailler lui-même le manteau de la 
figure qui représente la religion; il perça, à l'aide d'un vile- 
brequin, appuyé sur le côté gauche de la poitrine, tout l'es- 
pace qui se trouve entre ce manteau et le côlé de la statue de 
la Religion. Telle fut l'origine des vives douleurs d'estomac 
dont ce grand artiste s'est plaint toute sa vie, et qui l'ont con- 
duit au tombeau en 1825, à l'âge de soixante-trois ans. 

J'ai vu beaucoup de personnes admirer sans réserve la figure 
du pape et les deux lions. La Religion laisse quelque chose à 
désirer; on regrette dans le front et dans les yeux l'absence 
de la force terrible de Michel-Ange. Les dessinateurs de l'école 
de David appliquaient leur froid compas au génie de la mort, 
et trouvaient, je crois, quelque chose à reprendre dans les 
proportions d'une jambe ^. 

On peut comparer à ce tombeau celui de Marie-Christine^ 
à Vi^ime, par Canova; celui du maréchal de Saxe, à Stras- 
bourg; celui de Jules II, par Michel-Ange (à Rome, dans l'é- 



* J'ai iru, en 1810, un rapport à Tempereur, dans lequel M. Denon 
assurait que Ganova savait dessiner. 
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fUse San-Pietro in Vincoli); ceux des Médicis, à Florence, qui 
sont de Michel-Ânge; celui du général Moore, à Saint-Paul de 
Londres; et enfin le tombeau de Paul IH (Famèse), dans Saint- 
- Pierre. 

Le tombeau de Marie-Christine est composé d'un trop grand 
nombre de figures et manque un peu d'unité; il plaît surtout 
aux âmes froides. Les tombeaux des Médicis, à Florence, ont 
le défaut contraire ; ils ne présentent qu'une figure ; dans celui 
da maréchal de Saxe» il n*y a de bien que la tète et la position 
du corps, qui montrent Tintrépidité avec laquelle ce général 
s'avance vers la mort. 

Le tombeau du général Moore, à Londres, serait voisin de la 
perfection s'il eût été exécuté par un sculpteur. Enfin, je ne 
serais pas étonné que la voix de la postérité ne plaçât avant 
tous les autres le tombeau de Clément XIII. S'il était dans une 
église gothique, telle que la cathédrale de Cologne ou celle de 
Florence, la lumière terrible et vraiment catholique, qui à 
travers les vitraux peints descend jusqu'au pavé, doublerait 
l'effet de la tête de Rezzonico, et ôterait au génie de la mort 
l'air un peu trop mondain et les derniers vestiges du mauvais 
goût inventé parle Bernin. 

Presque en face du chef-d'œuvre de Canova, on voit une 
grande mosaï({ie ridicule qui représente la barque de saint 
Pierre snr le point d'être submergée, et Jésus venant au se- 
cours de l'apôtre. La peur ignoble de saint Pierre rappelle le 
personnage comique de don Âbondio des Fiancés, de M. Man- 
zoni. L'auteur de ce tableau est Lanfiranc, de Bologne, cet in- 
trigant si cher aux hommes puissants, si heureux et si adroit, 
qui sema de tant d'épines la carrière du pauvre Dominiquin. 
Sifflé par tout le monde, le Dominiquin finit par douter du 
mérite de ses plus beaux ouvrages (par exemple, les fresques 
de Saint- André délia Valle, à Rome). 
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Xoiitos les sUUtt84es enYmas Mstriëicnks, ^m^tihait^liau- 
1 jours va danseur rcf^nésentoit idans jqocii|ue t>iffiki le^^cNen- 
taage é'mk saiiU; tëlte esl, è la 'calke.de Fhistiii^ à.iaiis,)la 

statue de Fénelon. Je me contenterai de nommer leS'Hâtaes 
.der«aint Brano, éesaiat 4osepliiClàki9tiice, éesaiatiîSaijetan et 
'dersadot J4i^me£nt)leo, .|>b«éesiftè8 èa tflnJMau de^mo- 
•illico. 

Je sinsfôohéique oclai.de''fieinltXiy (Lan^eitln 
.prinee et cet homme «imalile, ae soit pas meilleur. Il Mourut 
.€lii758, époque de .décftdc«ee«eemplèle pour la^M^lpture. 

Son tombeau est de Pierre Bracci. 

'Nous sommes airirés .àila beUe mosaïque qui Mt pendant 
(jkYéQ la Tran^igmationfÂt t Tk ipiwicil , pkeée de rtulre dtéde 

Péglise, au midi : c'estla^élèbreiï^nifntfnion de^samtJénâwfey 
(du fiomifiiquin. iDÉérieure par âa .uuldimité des Cétes à la 

Transfiguration, la Commuiitani'anporte par le elmr'0b$iMr; 

il: y a «n^^par le ulatrtoiiscar/cj'iesb pourquoi elle prodoit plus 

4'efietidans Sain^Pierre. Ge laèieau la un autre -avantage, Fu- 
iMilé dasujet. LasaoBaiquie estéoiflrittofari. 
HOu'passe devant dBU&ytamhftam luaé^ocres. Gdui de"6fié- 

goire XIII (Buoncompagni), que lennasMicfeiée 'la SaôuftiAar' 
«fèéteny réjottiit si fort, estdeciuarïnre. Le tooibeaiuiie^«lue, oî^ 
<4;abordBttOBeoHfpa||ul avak élé»piÀsé,^a été ucseufdé^-iapiès 
«sou d^rt, aux cendres deibégoire IKIV. 

iba cfaapelteéu Srât^acceuieuL'estifennéetparvttae grUie^e 
'1er; oetle chapeMe est:rtelieet'nMaipa9bcye.iie tabenaolede 

TaMtel a. été fi^t d'après les* dessîBS du' cfaevalierAerutn ;< c^st 

uapetit temple de dixHKuf fîieds>de:àaut,.déooré~de'4iB«Ke 
.fiokknnes de lapis. Pfenre;de4;!o9U)BEe,iuiiélan(gedeJlakuct8et;de 
mauvais goût, >a peint àilnesque le tatteauiprîaeipill : ci*est «le 

Trîttlé. fiansla«mtee«iis^e^Mt wit un antre jniel «reeun 

tableau de saint Maurice^ peîot par le PeUegrini. CT^tdeviDt 
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eet ânték 9K «e tiwvre ptoo^«Qrifr p9rfëkil»nîb«iait'€65ialel¥^ 
éiipéBé'à'pea'près eomme eekii du etnikialide AicMieuàila 
Sorboane/Ge fipe, lÈSnaim 1494, ti <a<poar «eulfktair an- 
loiseMmuélo. €e fotMes^II, eftc<ire«<«dlttal, <|»rât'iâever 
«e tenl^u 4'Sod onde. On liltToIr à <4té de l^Mel la |Mrte 
de^eoiiMHioi«all»ii^i '«oadoHiÉii VAtiosft^âaas rappatlenent 
où sont placés les Araxzif ou tapiMericsteséemée^idi^aipiès^es 
eartoiB de Raphaël). €ette dMfélle cmameme la ntf aj^utée^ 
*^par ^Ml Y à la eroix ^greo(iue; «n p«ut'r0oiairq««r^a«<polit de 
roiii<mjiBe4é|^re inégvkrkéde eonslraetioa. 

•Od passe devant les tombeaux "d'Ianoetiit; Xieideila eélèbre 
eemtesielktlMlde. ki iête de cette^fenveM uttleÂ lléglitie est 
'du SemlD. 

U <^p«Ue de'Saîfil'SAftStieiiipoMMe'ki «M9aiquedu/M»r- 
)typ&4l»w 4iim. dfîBtoferi l?e«ée«iU^)ftfisès'la fuesqueiiuiDo- 
miniquîn qui est à Sainte-Marie«desi4ages. 

On arrive enfin à la chapelle délia Pietà, ainsi nommée parce 
qu'on voit sur Taulel «le fomeux -groupe de Michel-Ange: la 
Vierge soutient sur ses genoux le corps mort de son fils. Ce- 
groupe est en marbre. 

Dans cette belle langue italienne on appelle una Pietà (une 
'fftl^y par exeéHenee,la représentation du spectacle le plus 
ifoudiant de la 'religion chrétienne. Mic%el- Ange exécuta ce 
'eh^4*<»uvre pour le< cardinél de Villrers, abbé de Saint-Dénis 
etanbassadenr de Gharies Vif l 'auprès du pape Alexandre VI. 

'Miehel-Ange commença, eemmeOanova, par imiter fidèle* 
montlk nature. Ensoite les" prédications et la fnort dcSavo- 
narola lui Arent comprendre la religion catholipite, et il 
aéopta le style sQbHffle et tenriMe dans la^iel personne ne 
peut lui être comparé. 9é à Fforenee en 1474, il mourut à 
tRoneenld^. 

On remarqua dans un coin de la chapelle ddla Pletà une 
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griHe de fer qui entoure une colonne torse en marbre; c'est 
celle sur laquelle Jésus-Christ s'appuya en disputant contre les 
docteurs dans le temple de Salomon. Quelques personnes sup- 
posent que cette colonne est une des douze de même forme 
que Constantin avait fait venir de Grèce, et qui, par son or- 
dre, furent placées autour du tombeau du prince des apôtres 
dans Tantique Saint-Pierre. 

L'urne antique ornée de bas-reliefs que Ton voit ici appar* 
tint à Probus Ânicius, préfet de Rome, mort en 395. Elle ser- 
vait pour les fonts baptismaux dans Tancienne basilique. 

Le grand arc qui de la nef du milieu conduit à la Pietà est 
large de quarante pieds et demi et haut de soixante et onze. 
La petite coupole qui précède la chapelle a cent vingt-cinq 
pieds de hauteur et quarante-cinq pieds dans son plus grand 
diamètre. Les mosaïques sont des copies grossières d'après 
Pierre de Cortone et Ciro Ferri. 

ARTICLE VU. 

NEF DU MIDI. 

Après avoir examiné le c6lé du nord, nous avons traversé 
réglise, en passant devant les cinq portes d'entrée. La forme 
des fenêtres qui sont au-dessus est trop mondaine, et toute 
celte façade intérieure est à refaire. Pie VI l'a gâtée en y fai- 
sant placer deux horloges, l'une française, et l'autre italienne 
(qui, au coucher du soleil, marque toujours vingt-quatre 
heures). 

Le plafond de l'église est resplendissant d'or, comme la ga- 
lerie de Compiègne; ce sont des rosaces et des caissons en 
stuc doré. Nous avons remarqué, au-dessus des grands arcs 
qui communiquent de la nef principale aux nefs latérales, un 
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grand nombre de statues dans lesquelles on a cherché la 
beauté grecque, arrangée comme il le fallait pour plaire au 
seizième siècle, c'est-à-dire que le sculpteur a réuni à Tex* 
pression de la force et de la justice celle de la volupté. Ce 
lambris doré avec magnificence fait de Saint-Pierre la chapelle 
d'un grand souverain dont la puissance se fonde sur la reli- 
gion, et non pas une église catholique. Ne trouvez-vous pas 
que le seul genre gothique est en harmonie avec une religion 
terrible, qui dit au plus grand nombre de ceux qui entrent 
dans ses églises : Tu seras damné? Saint-Piçrre convenait par- 
faitement à la cour élégante d'un pape homme d'esprit, tel 
que Léon X. Les papes les plus bigots qui depuis y ont fait 
travailler n'ont pu lui faire perdre ce caractère de beauté 
mondaine et courlisanesque, La prière, dans Saint-Pierre, n'est 
pas l'élan du cœur vers un juge terrible qu'il faut fléchir à tout 
prii, c'est une cérémonie à remplir envers un être bon et in- 
différent pour bien des choses. 

Toutes ces idées, présentées à nos compagnes de voyage, 
n'ont point passé sans opposition. Je prie le lecteur de se sou- 
venir que je ne fais que l'office d'avocat général; je propose 
des motifs de conviction. J'invite à se méfier de tout le monde 
et même de moi. L'essentiel est de n'admirer que ce qui a fait 
réellement plaisir, et de croire toujours que le voisin qui ad- 
mire est payé pour vous trompe; : par exemple, monsei- 
gneur D***, qui dînait hier à côté de moi, chez M. l'ambassa- 
deur de Russie, et nous vantait avec ferveur radministration 
de la justice criminelle à Rome (peu de mois après il a été fait 
cardinal). Je demande pardon pour le parler bref et en quelque 
sorte tranchant. Souvent trois mots mis au lieu d*un adouci- 
raient la forme, mais porteraient cet itinéraire à trois volumes. 

La première chapelle à gauche en entrant dans Saint- 
Pierre, le long du mur méridional, est celle des fonts baptis- 
I. 8 
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man; c'est «ae apoke eoBfoe depoipbyrede dame jpieds 
dklngsvHs de tey ^ ftmipnl roa eonsaoée; ellefat 
L« g ^ M ftt le cwifocledB inmtif de remperear Othoall, 
■MHt à Boœ €B M3. L'onifvieDt, assez iidiciile» en bronze 
d««, a été cxécolé en 1698 sar les deaâas de Fontana. Od 
tttii jotwir de cette «ne troià inooaïques nédiocres : celle du 
fRacnte JcsiK-CkiKL baptisé par saint Jean; c'est la 
i ^WÈ fMd lablewi de Cbaries Mar^te. Pendant les pre- 
micB sièeks éa ehoslianisnie, on ne Ij^tisait à Rome qu'à 
gaintrReneet àSaint Jem-de^jttran. 

Eik^xmaçuâ. yck le fond de C^fise, en lencontre àgam^e 
k tinbe»! deMane Sidnedû Stnarl, reine d'AngletenEQ^imai^ 
àBeneenil^.ûn aesanféici vnechese qiii«einblerfittt]ni- 
«onnaMe aux cens d'esprit, tds fne d'Alembert, £ban- 
fort, €lc.» mais qoi pimèAt toijanyinn manvaie-tiffet.iie per- 
.nnôt ide lanâne d'Anf^^eore, eKéeolé en jnesaigne» ^est jpAaeé 
au milieu d^omements sculptes. AiHdesfiûus deoeiloubeauffie 
Ifoinre la perte de reseaber fû jeonduit à la,gxande ^eaiipole 
et fliff les conddes de Saint-Picore. 

Rons avons revu le pins aimable des diefs^'muvi^ de «fia- 
nova; c'estle tombeau derîacppies.IH^r^ d'Angletene, etide 
ses deux fils, le cardinal d'Yoïk et le Prétendant, é^aax de 
cette spûrilueUe comtesse d'Âfbwiy q^ fot aimée d'Alfieri«.le 
rroi d'Angleterre actuel, <ieorges iV, fidèle à sa réputation du 
gentleman le plus accompli.des trois royamies^a ywAu bouo- 
rer Ja cendre de princes malkeureux que de leur viiuoit il tût 
envoyés à Téchafaud s'ils fussent .tombés en «on pouvoir. Xa 
£0rme de ce tombeau est «npeiLfetbique. &ir.oae.^atheoa 
voit les bustes des trois Sluartsten demirTelief, traités dwie 
manière un peu efféminée, et qui rappelle rabsenee totale<Ie 
caractère que l'on remarquait ohexeeSibommea^ sans doute 
les plus malbettseia deJeurûèel^ 
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Aa-des60ii8 de ces bustes» un grand bfts^Triîef rq^rasente-ia 
pofte d'un tombean» et aux deux côtes deux aii|^s dont, en 
vérité, il m'est impossible de dëeiire la beanté. 

Yis-èHris est un banc deboissur lequel» en \M1 et IBSS; • 
j'ai passé les heures les plus douces de moaséjouf à Rome. 
C'est surtout à rapproche de la nuit que labeaHité de ces aoges< 
pavait céleste; Ils me rappelaient le soufenir de la Nuit dà 
Coifége, à Dresde. En artivantà Rome» c'est auprès dhLtom<* 
be» des Stoarts qu'il fautt venir essayer si Ton tient d&hasard 
mi coeur fiiit pour sentir la sculpture. La beauté t^idre et 
naîfe de ces xeunes habitants du ciel apparaît au voyageur 
longtemps avant qu'il puisse comprendre eeUe de YApoihn du 
Behfédère, et bien longtemgs airant qu'il soitsensâileàla su^ 
blmiité des maii>re8 d'Blgin. Comparés à la statue de Thésée, 
ces anges sont presque un portrait. C'est contre ces anges que 
se déehatne le plus la haine furibonde do certains hommes 
iHiày pour le malheur des arts» se sont £aits sculpteurs. Que ne 
seÊôsaient-ils fabricants de dra|ks ou* banquiers! ils seraient 
anivésph» vite à l'opulence. 

Le tableau en mosaïque de la seconde dMipeRe est une pré* 
sentatioii de la Madone au temple. Lesmosalques éa hi cou» 
pôle sont des copies d'après Charles Haratte» qui est aux 
grands peintres ce que les tragédies de la Barpe sent à celles 
de Voltaire. 

Je ne dirai rien des petites coiqioles ovales qui servent d'br- 
nanentaun nefs latérales de Saint-Pierre; après tout» il vaut 
mieux qu'elles existent. Elles font l'effet: d'un médiocre ac* 
conpagnement de basse sous un beau chant. 

flous nous sommes aifétés longtemps devant le tombeau 
d'Innocent YIII» Gibo, mort en 1492 ; il est de bronze, et mon- 
tre Texactitude un peu sèche dont on se piquait vers la un du 
quinzième siècle. Cela vaut bien mieux que l'ignoranee pré» 
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somptueuse de notre laisser-aller actuel. Le sculpteur fut An- 
toine PoUajuolo. Ce pape est représenté sur son tombeau de 
deux façons différentes, c'est-à-dire vivant et mort. 

Vis-à-vIs est une porte qui conduit à la tribune des musi- 
ciens, et au-dessus de cette porte Ton dépose toujours le corps 
du pape dernier mort. 

Là, depuis le mois d'août 1823, reposait le vénérable 
Pie VU, lorsque Léon XII est venu prendre sa place le 15 fé- 
vrier 1829. Quand le successeur d'un pape vient encore une 
fois le remplacer, on descend les restes de Favant-demier 
souverain dans les souterrains de Saint-Pierre (le grotte), ou 
on les rend à la famille. 

Le cardinal Gonsalvi a pourvu, par son testament» à ce que 
son bienfaiteur, mort très-pauvre, ne manquât pas d'un tom- 
beau. C'est M. Thorwaldsen qui en est chargé; je Tai vu fort 
avancé dans son atelier (1828). Ce sont, comme à Tordinaire, 
trois Ogures colossales, celle du pape et deux vertus. Pie VII 
est représenté assis et donnant la bénédiction. Avec un peu 
d'audace, on Teût montré debout et répondant à la colère de 
Napoléon. Une des vertus est la Sagesse, qui lit dans un livre; 
Fautre est la Force de caractère, qui, vêtue d'une peau de lion, 
croise les bras et lève les yeux au ciel. 

Si cet ouvrage rst supérieur à tous les tombeaux vulgaires 
que Ton rencontre à Saint-Pierre, il faut en rendre grâce à la 
révolution opérée dans les arts par l'illustre David. Ce grand 
peintre a tué la queue du Bemin, (Je demande pardon pour ce 
mot d'un grand peintre de mes amis.) 

La dernière chapelle de la partie ajoutée par Paul V est celle 
du chœur [del coro). Là, tous les jours ofOcie le chapitre de 
Saint-Pierre, composé d'un cardinal archiprétre, d'un monsi- 
guore, qui est son vicaire, de trente chanoines, trente-six bé- 
néficiaires et vingt-six clercs. Cette chapelle, à elle seule 
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grande comme une église, est séparée du reste de Saint-Pierre 
par des glaces ajustées entre les barreaux de fer de la porte. 
Elles préservent du froid les vieux prêtres qui viennent chan- 
ter ici les louanges du Seigneur, e^ les soprani qui les aident 
de leurs aigres voix. La voûte est ornée magnifiquement, on 
dirait par un sculpteur grec, tant on y aperçoit de figures nues 
qui se détachent en blanc sur un fond d'or. Ces ornements 
outragent à la fois Tesprit et la lettre du cliristûinîsme; mais 
ceux qui ordonnèrent ces figures à Giacomo dcUa Porta, mori 
vers 1610, n*en savaient pas davantage. Les convenances n'a- 
vaient pas encore fait ces tristes progrès qui, aujourd'hui, con- 
finent dans le genre ennuyeux les artistes qui travaillent pour 
l'Église. 

Le dimanche matin, vers midi, on voit réuuies devant cette 
porte de fer beaucoup de jolies Anglaises dounant le bras à. 
leurs tristes maris. Ces messieurs ont d'énormes moustaches. 
Les étrangers finissent par se connaître tous de vue. Les cas- 
trats de 1820 sont pitoyables; Rome a grand besoin d'un pape 
ami des arts, autrement on n'y viendra plus. La seule belle 
voix de ce genre était à Dresde il y a six ans ; aussi y avait-il 
toujours foule à la messe du roi. 

En face de nous, au fond de la nef que nous suivons, on 
distingue de loin une mosaïque assez bien exécutée, d'après la 
Transfiguratim de Raphaël. À cause de l'absence de clair- 
obscur, on ne' distingue pas le sujet d'aussi loin que celui d« 
la Communion de saint Jérôme: mais le grand nom de Ra- 
phaël enlève l'admiration, et l'effet produit est magnifique. Ce 
n'est qu'en 1758 que cette mosaïque a été placée ici. 

Nous avons remarqué en passant le tombeau de Léon XI, 
Hédicis, qui occupa la chaire de saint Pierre pendant vingt- 
sept jours, en avril 1605. Lorsqu'il était cardinal, ce pape avait 
été envoyé par élément VIII au roi de France Henri IV, pour 

8. 



y Google 



i49 (EtJYRES DE STENDHAL. 

recevcnr de Më mains la ralifieaH0n des conditi&m' au prix 
desqtteiles le samt'SiégB lui aeeordait rabsolvti0n des censures, 
Lebat^relief (|«r représente cette mission du cardinal de Mé- 
diets est de FAlgarde', sculpteur, qui, placé dans une école 
mwnffmMfQîse, n'eût* pas été saoïs talents. H a flôties' trois 
stftta6s-ob(i^e& de ce MmbefRi. 

CeM d'innocent XI, Odesealbbi, mort en 1669; est d'un 
scnlpleop hoavgnignev, Etienne Blonot. Le bas-fellef est re- 
latif à<la> levée du siège de Ylenne par les Turcs^ 

Nouv aimons'à la'cbapeHeGlénieiiliBe, ainsi nonnnée de 
démenti Wlf; qui la filoonstroire. La mosaïqne de fautd, d*2H 
piès AndnéSnecfci, représente mvdea miradiss-de' saint Gîré- 
goire le Grand, dont le corps est placé près de là. 

La croisée méridional, ainsi qve ocfie du- nord, est'terntî- 
née enccul de fùur, comme disent lès architectes. On y voit le 
fameux Crucifiement de' saint Fkrre du Guide ; e*est une copie 
en mosaïque de ce tableau e^bre- que les^ yietoires d'Italie 
avaient amené à< Pans^ et que Waterloo a renvoyé au troi- 
sième étage- d&Vatieasi. leG^ide, rempli di» ridée- des statues 
grecqnes, n'a pa» donné' à son> saint Pierre le corps d'un 
portefaix. C'est souvent le définit du Gnerebm et des antres 
gnmds peintres de Fécole de Bologne. 

L'aotel à gauche présente un tÉblean^ &t Sffadbrinc^. C'est' 
saîme Valérie qui app<»rte sat^teàsaitit Sfkrtial, évêqoe, pen- 
dant qu'il célèbre la messe. On pent' s>rBèler devant le ta- 
bleau ifoisin : saint Thomas vent toncher le côté de Jésus- 
GMst(je suis toujom^ surpris que ce-grand acte éei philoso- 
phie soit représenté dan» les églises^. Gètle mosaïque esb faite 
d'24^ un tableau de M. Gamimiecini, que Ton regarde à 
Rome comme le j^os grand pemtre vivant. Ses ouvrages sont- 
ilsicompaorables à ceux de MM. Gérard, G^ros, Delaroche et au^ 
tn» illustres Français? On dit que M. Cammuccini a beaucoup 
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aidé à la réputation de M. Tliorwaldsen; et que M. Thorwaldsen 
tt'a pas nai à la réputation de M. Cammuccini. La diplomatie 
fait la moitié du talent des artistes modernes. 

Ea avançairt vers le fond dé Tégilise, on remarque, entre 
deux colonnes de granit noir, une porte toujours ouverte; eDIe 
conduit à la sacristie bâtie par Pic VF. 

!fous sommes arrivés ensuite à un effroyable tombeau. Un 
«wrme squelette de cuivre doré soulève une draperie de mar- 
bre jaune; c'est le dernierouvrage du Bernin . Là repose Alexan- 
dre VIÏ, Chtgi. Le pape est à genoux; on le voit entouré de 
figures de femmes qui représentent la Justice, la Prudence er 
la Charité. Le Berniw avait osé montrer la Vérité dans toute la 
simplicité de son costume ; on Ta revêtue d^une draperie de 
bronze. 

Je ne nierai pas qu'il n'y ait ici un certain feu d'exéeution 
qui attire ïes regards dti peuple. J*ai souvent vu devant ce 
tombeau buît ou dix paysans de la Sabine arrêtés boucbe 
béante, ffiais ce qui est fait pourtoucber le vulgaire révolte 
mes amis: Voici la grande difficulté des arts et de la liftera- 
ture au dix-neuvième siècle. Le monde est rempli de person- 
nages qrre leurs richesses appèHent à acheter, mais à qui la 
grossièreté de leur goût défend d!'appréûier: Ces gens sont la 
pâlnre des charlatans. Les succès qu'ils font étouffent la ré*- 
putation du peintre homme de talent. Henreux cet homme dé 
talent s'il ne devient pas envieux et méchant! R faudrait 
prendre son parti et travailler pourlfe gros public ou pour the 
fkippy ferv. On ne peut plaire à la fblfe à tous les deux. Je di- 
rais avx artistes : Les Mémoires d'une contemporaine ont 
trouvé* d'ai)ord un bien autre succès que les pamphlets de 
Courier. 

Les paysans de la Sabine, aprC>s avoir considéré l'énorme 
squelette doré du tond^^eau d'A1eiandi*e Vil, retournent dans 
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leurs, montagnes bien meilleurs catholiques. Voilà un eiïet 
que notre clergé de France n'entend point lorsqu'il proscrit 
la musique et les beaux-arts; les plaisanteries de Voltaire lui 
font trop de peur. Il faut que le peuple respire la religion par 
tous les pores. Avant qu'on défendit le Requiem de Mozart 
à Saint-Sulpice, j'y voyais des gens fort peu dévots. 

Sous le tombeau d' Alexandre Vil est la porte qui ouvre sur 
la place Sainte-Marthe. M. le cardinal Spiua nous disait avant- 
hier qu'il faut entrer dans Saint-Pierre par cette porte ; le 
premier coiip d'œil est plus singulier. Voilà une idée an- 
glaise. 

Près de là est un mauvais tableau de Vanni, qui représente 
la Chute de Simon le Magicien, Le sujet de ce tableau n'étant 
pas admis officiellement par l'Église, on ne Ta pas traduit en 
mosaïque. 

Sur l'autel de saint Léon le Grand on voit, entre deux co- 
lonnes de granit rouge oriental, un bas-relief de l'Algarde, que 
quelques personnes regardent comme sou chef-d'œuvre. Saint 
Léon détourne Attila, roi des Huns, de continuer sa marche 
vers Rome, en lui montrant saint Pierre et saint Paul irrités 
contre lui. Il ne faut pas se souvenir du même sujet traité par 
Raphaël. Je ne conçois pas en vérité comment M. Gicognara a 
pu faire des grands hommes de .tous les tristes sculpteurs qui 
ont rempli Tintervallc entre Michel-Ange et Ganova. Ce sont 
d'habiles ouvriers dans le genre de M. l'abbé Delille, et rien 
de plus. Plusieurs ont bien connu la coupe du marbre comme 
lui la coupe des vers. Je me rappellerai toujours avec plaisir 
la description de la Pêche à la ligne par M. l'abbé Delille. On 
trouvera de même quelques jolies petites statues de l'Algarde. 
Bien des gens préféreront la Pêche à la ligne au récit de Ginna : 

Jamais contre iiii tynn entreprise conçue, etc. 
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La médiocrité de tous ces sculpteurs vantés par M. Gico- 
gnara ue vous semble-t-elle pas confirmée par le tombeau 
d'Alexandre VIII, Ottoboni? De Rossi a fait le pape en bronze, 
la Religion et la Prudence en marbre. Le bas-reliet qui repré- 
sente une Canonisation faite par Alexandre VIU en 1690 t 
beaucoup de réputation. Est-ce là le même art que celui qui 
a produit les tombeaux des Médicis à Florence? 

Après ce tombeau on arrive à celui de Paul 111, et au fond 
de réglise, dont maintenant nous avons fait le tour. 

Une réflexion triste domine toutes les autres. Le gouverne- 
ment des deux chambres y^ parcourir le monde et porter le 
dernier coup aux beaux-arts. Les souverains, au lieu d« 
songer à faire une belle église, penseront à placer des fonds 
en Amérique pour être de riches particuliers en cas de chute. 
Les deux chambres une fois impatronisées dans un pays, je 
vois deux choses : 1** elles ne donneront jamais vingt millions 
pendant cinquante ans de suite pour faire un monument comme 
Saint-Pierre; 

S* Elles amèneront dans les salons une foule de gens fort 
estimables, fort honorables, fort riches, mais privés par leur 
éducation de ce tact fin nécessaire pour les beaux- arts. Je sou- 
haite à ceux-ci de pouvoir se tirer de ces trois malheurs. 

Si jamais Ton voulait finir Saint-Pierre, il faudrait rempla- 
cer tous les mauvais tableaux par des mosaïques exécutées 
d'après XAtsompiion et le Saint Pierre du Titien, la Résurrec- 
tion du Christ d'Annibal Garrnche. la Sainte Cécile de Raphaël, 
le Martyre de saint André du Dominiquin (fresque à Saint- 
Grégoire, à Rome), la Déposition de Croix du Corrége (au mu- 
sée de Marie-Louise, à Parme), la Descente de Croix de Danic! 
de Volterre (à la Trinità de' Monti à.Rome), etc.^ etc. 

Je préférerais à beaucoup de ces tableaux des mosaïques 
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exécntëes diaprés certaines parties^ ^s* fhesqoes de Hiclid^ 
Ange à la Sixtine; id cm les Ternit; mais on m^a siffle ce ma- 
tin, comme je proposais cette idée à mes compagnons de 
yoyage. Presqoe tontes les statues placées dans 9aint-«erre 
sont rîdicufes ; M. Raneh de BerUn en ferait de metllemres. 

Le vestibule a trop Tair mondain; il y faudrait absolument 
quatre grands tombeaux, &'est^à-#re le souvenir de la mort 
mëé à celui d*mi grand homme: Quelle belle idée pour la le- 
ligion ! 

11 manque dans Saint-Pierre un orgue digne d'un tel vase. 

Saint-Pierre, éclairé au ga« et par une seule masse de lu- 
mière placée au'-desstts du grand autel, présentera pe^A^è^Êe- 
uffjour un spectacle èont nous n^avons pas d^idée. Mais de' 
quel mot profane yiens-je deme^ervir? Présenter un spectacle t 
Hâas ! les beauxjours de Sàint^Pierre sont passés ; pour y avoir 
du plaisir, pour y trouver une émotion profonde^ il faut d'a- 
bord être croyant. 

Les combles de Saint-Pierre et l'église sonterraioe mentent 
fort d*être vus, mais je n'ose retenir le lecteur plus longtemps; 
Je sacrifie vingt pages de petits faits qm m'intéressuent beau- 
coup en les écrivant. 

Grotta-Ferbata, 2 décembie. — Âvattt4iier noufr sommes 
venusà Rome tout esprès pour voir les: Gitfees, groupe eélèbve 
deCaaova* Voici la traduction d'une lettre ipier j'ai, volée à 
madame Lampugnani,.oette fcanme si naïve, 9i fi«re, si bdie et 
si jeune ! G^e froideur élomiante qui augmente le daarue de 
saigure n'est paa cdle qui montre TimpossiMité des pas- 
sion»^ mais leai abaenee. Bi^. ne seDaèlo digqede dsimer de 
rémolioa^ En voyant, tant de beauté, et tant d'.HnpasBibiUté 

^ Ge caractère est souvent joaé en Angleterre, par exemple; mais il 
ne produit d'effet qu'autant qtfon le croit sincère. 
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ilMur tout .eetqai est coinflum«i!èt»eie.plii&ieiilffîe.a6,ftettt)«e 
jdéfeBdreidriitQ moment deiréveiie^^frès o&parlrafU de .peinire» 
)MiciifittatfiBf[iii6se du oheMVttivt&de.Gaaava : 

3t<€flmraia Sonella, « 

ciJieiiîaiffAS .ïieo60ï^é;àm& rtttut nAtrfi>T4»yage d'IUlie, de 
iStalœ^'in'^ hit rionkcessioa du.gïou{»<des ^ois Grades ée 
Bmwau ^Cm chsffmaates sûbubs ont beaiMAup j^ne d'eçi»* Lt 
gu*aucBne .des Fiâa^ que i nous tCOimaiftftaQft, ce «groupe «st 
d'aiUeucs tti!uae décence ipar£ûte. Lœ Urois statues soat.de 
Crandeur oiotarelle; la diférmioe d'Âge est <bîea marquée. 

c Les iBois sœurs, légèrement eulacées daas les liras.r.u«ie 
de Tautre, sont représentées dmis fun de ces moments (de joie 
et d'amitié vive et folle gue r^on.trouYe, iom des regards 4e 
hommes, i^hez lesjeanfis fiUes â'AiUeuFS'ie^^us retenues. Le 
sculpteur est indiscret de les avoir iàinsi. représentées; .mais^ 
clest la faute de Tari, et non pas celle<de eis jolies «œm^.Xa 
plus, jeunerdes Grâces demmide à sAâQBur.atBée un^baiserupie 
ceUo-fii lui leûisey oit que Ja «ecoade oauiye de lui £aiBe ob- 
ienir*. 

ff Ëa.considé£aat .ee.^roupe'du vrai.point de vue, on ^pnr- 
çûit.de face rainée4les Grâces, -et les deux antees sont vues de 
profil. Xe. Juras drcHtdei'ayhaéedesjtieors est .abandonné jur 
Ti^aule de la .seconde et s'y repose a^ec amoui^, tandis £ue 
deâa.main jg;auclie elle «psesse .dounementia taille «de .la plus 

*■ .RontEfoedu tekéllc»Av^tA\§tiiÊiim^tmnaMÊ!^^a^a^ que 
la grâce pût naître, et en même .ten^ps une «oUon.extrêiuesieQt.peu 
importante; autrement, puisqu'il y a sensibilité profonde, Ja pasi^ion 
aurait paru, et la grâce n'eût plus 'été qu'accessoire, comme dans les 
dfimvs madones du Gorrége/ Rarppdez^roasUes 'fresques «t le muéée 
de Parme, ou nûeux encore celui de Dresde. 
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tenue et tempère ainsi la rigueur du refus qu'elle lui fait prou- 
ver. Le seul Gaaova au moade était digne de faire cette main 
qui prolége et caresse tout à la fois. L'afnée des Grâces, qui^ 
dans riniention du sculpteur, doit donner Tidée de la gr&ce 
noble, a un air de raison et de majesté que tempère une beau té 
touchante. 

c Je trouve plus de physionomie et de mouvement à la se- 
conde; sa tète» toute sa personne, sont remplies d^expression; 
son sourire et son regard spirituel caressent comme ses jolies 
mains; avec Tune elle essaye de faire baisser la tète à sa soeur 
aînée. Du reste, comme elle ne demande ni ne refuse, elle est 
dans Tattitude du repos, une jambe passée devant Tautre. Il y 
a dans cette pose une aisance, un abandon qui est presque de 
la volupté; une nuance de plus, et les hommes y verraient 
peut-être Thabitude de la coquetterie. 

« La troisième Grâce a quelque chose de Fenfance; mais ce 
n'est point Tair étourdi, c'est Tingénuité tendre. Elle a posé 
avec une aimable confiance son bras droit sur Tépaule de sa 
sœur aînée, et de sa main gauche, qu'elle appuie légèrement 
sur la poitrine de cette sœur chérie, elle la presse de lui ac* 
corder le baiser qui fait le sujet de l'action. De cette main s'é- 
chappe un voile léger qui achève la peinture morale de la Grâce 
si différente de la Volupté, et cache une partie des charmes 
de la sœur aînée. Le torse un peu penché de la plus jeune des 
sœurs donne une admirable variété au groupe, et ne laisse 
voir que ses jolies épaules point trop maigres, ce que deman* 
dait cependant le très-jeune âge de cette aimable fille. 

c Peut-être cette longue description vous fera-t-elle regar- 
der avec plus de plaisir la gravure de ce groupe que vous trou- 
verez dans ma lettre. Bemarquez que lorsque Ton est au point 
de vue, l'ensemble présente tous les détails de la plus parfaite 
des femmes. 



y Google 



PROMENADES DANS ROME. 149 

« L'intéréi de ce petit drame, la plus jeune obtiendra-t-^lU 
un baiser? est suffisant pour auimer la scène, mais point as- 
sez vif pour faire oublier les formes, etc., etc. *. * 

3 décembre. — Je viens d'entendre prononcer d'une ma- 
nière délicieuse ces jolis vers latins : 

Tu scmper araoïû 
Sis memor, et cari comîtis ne abscodat imago*. 

Val. Flaccus 

Ils ont été adressés à Frédéric par un de nos amis allemands 
qm retourne chez lui, et que nous sommes allés accompagner 
jusqu^au Ponte-Molle. Je Faimais tant, que je croyais occuper 
la première place dans son cœur. Mais j*ai bien vu, au ton des 
adieux, que Frédéric était le préféré. Il a raison. 

5 décenibre 1827. — La vérité triste et crue sur beaucoup 

1 C'est ainsi que> dans ce que les Français appellent une comédie de 
caractère, le Mitanthropci par exemple, l'intrigue est suffisante pour 
animer la scène, mais point assez vive pour faire oublier la peinture ni 
le développement du caractère bourru d'Âlceste et de la coquetterie 
de Gélimène. «- Il va sans dire que cette explication n'est point dans 
la lettre de la belle Milanaise, i laquelle je crains bien d'avoir &it 
perdre toutes ses grâces en Fabrégeant. L'italien ose être passionné. 
Malgré le manque à*vnité, cette langue vivra, car elle fournit des pa- 
roles i la musique, et elle ose exprimer naïvement la passion. L'italien 
farlé se compose de huit ou dix langues absolument dilïcrentes. Le 
patois milanais n'est compris de l'habitant de Gênes que par la res- 
semblance qu'il peut avoir avec l'italien écrit, qui n'est en même temps 
la langue parlée qu'à Rome, â Sienne et à Florence. Dans la seule ville 
de Naples on compte quatre langues différentes. 11 y a ici de la sensi- 
bilité et pas de vanité. Sn Italie^ on ne eonge au wisin que pour e*er 
méfier ou le hoir. 

* Del nostro amore e del earo compagno, deh I lion ti fagga h ti" 
membrania. 

1. 9 
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de choses ne se reneontre à Paris que dtns la conTcrsatibn 
de quelque yieil avoué d'humeur acafiâtre. Tout le resCe dé la 
société se çiaît à jeter un voile sur îe vilain côté de la vie. 
L'excès du déguisement devient quelquefois ridicule parmi les 
gens qui ont eu le malheur de naître tf'ès-nobles et très-ridies; 
mais en général cette manière de représenter la vie fait le 
charme de la sûciété française. 

Le Romain ae idéguise par amena eomplunent Vûpreté du 
réel de la vie, La société dans laquelle il vil est semée de trop 
de dan^rs mortels pour qu'il s'expose au risque de faire des 
fautes de raisonnement, ou à celui de donner de faux avis. 
Son imagination devient folle à chaque découverte 4*un mal- 
heur inconnu. Elle veut tout voir d'un premier eoup d'œil, et 
ensuite tâcher de s'y accoutumer. 

Ce respect pour la vérité et la permanence des désirs sont, à 
■olreavis, les deux grands traits ^i séparent le plusleBomain 
du Parisien. Paul disait fort bien hier : cette sincérité, pour 
nous inusitée, ée h sodétë fomaine, loi «étnne «n pnenûer as- 
pect de méchanceté; eïïe est pourtant la svorce ^dêla 'bcfthcrme. 
Votre ami ne vous reçoit pas chaque jour avec une nuance 
diffévente. Cela troublerait ila rêverie elle dolce far mmU, qui 
sous ee clittati Sftnit le freinkar des>fdlm6lJH, «tle terroir fentile 
èftBs lequel germe la voKipté. 

Les peuples sont iniutelligiMes l'es -uns pour les mitres. Le 
mot de bonhomie italienne vou& a fait hausser les épauksi; 
cette boahomietue l'esprit. 

iié2mà it s'y appfiquerait 'eorieuteiKent >loiile sa vie,, fom Bo- 
main, homme d'esprit, un Gherardo de flossi,. un N***, it» par- 
viendrait jamais à se figurer l'étendue de la, légèreté parrsierme, 
A chaque moment, ne pouvant arriver à la vérité, il sqppose- 
vait de l'hypoerisiie dans l'dÉîetdft Sies^^bseiKatiQaft. 

Madame N*** nous disait ce soir: Le plus grand plaÔBV d« 
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toyage est peut-être Vétonnemeni du retour. Je vois qu'il.doima 
de h valeur aux êtres et aui choses les plus insipides. 

On oe pourra slmaginer connaître un peu la Rome actuelle 
qoe lorsqu'on sera dans Thabitude d'avoir de fréquentes cou- 
versatioub avec des gens du pays. Il ne faut pas choisir ses 
ihterlocuteurs dans le primo cela, Le& gens fort riches et fort 
bien élevés des pays étrangers ont à peu près les n^anières ei 
le caractère des Français de la cour de Louis XV. On trouve 
chez eux une vanité très-suscc^tible, assez ordinairement de 
ia politesaq un pe« UMif de, du «fts4e «aeabaeiitt pvesiiiiÉ com- 
plète de toutes les passions et de toutes les Mbitudés qui 
doDDcnt une physionomie locale. 

Nous leur trouvons le défaut de. ii;0ttfr sûager wk 99U. Un 
bourgeois milanaift, «dandy de*Mtt méàs^y ptitait li'iéfniule en 
dedans, parce que la dernièPe*«9l!asnpe du journal des modes 
de Paris avait cette feute de dessin. 

Frédéric, Thomme sage de notre petite cara^vane^jest par- 
venu à nous lier avec des beucgeois fiôsës» mais ahid <pas ri- 
ches. Nous n^avo» pu détenir que des Hégoctants; eair ceux 
des Romains qui vivent de )eurs rentes évitent par peur toute 
espèce de rapports avec les étrangers, qu'ils supposent tou- 
jours mal vus par knr gouvernement. Ils sont moins curieux 
et plus prudents. T<Nit ce qui lient au commerce ne se gène 
point pour maudire la feçon de gouverner de Léon XIL 

Un des amis de Frédéric consent quelquefois à. venir (pren- 
dre une tasse de^Gb•oaiat tirée un*». CmI «q Biunaiii de la 
neiUe roche, je veuai4HEe«»hoBnoie éwstie mon! était formé 
«Tant 1797 et rétablissement de la république romaine, Quoi- 
^e trè^libéral au fond, il croit presque à un grand nombre 
de miracles. Son grand-pène;, qui Ta. <él^, étaîi en4iié dans 
le monde vers 1740, et y croyaîl tout à fait. 

Kotre ami nMSTTaci^&te que dans smi eiffasice on alhdt voir 



y Google 



158 ŒUVRES DE STENDHAL 

à Sûat-Paul le fameui crucifix qui parla à saiote Brigite; m 
autre crucifix de sainte Marie Trauspontine s'était entretenu 
plusieurs fois avec saint Pierre et saint Paul. Un jour» la Ma- 
done de Saint-C6me et Saint-Damien au Forum (cette église 
singulière qui fut autrefois le temple de Rémus et deRomulus) 
reprit aigrement saint Grégoire» qui passait devant elle sans 
la saluer. Cette scène a été mise en vers latins^ il y a quelque 

^ YIRGO MARIA. 

Heut to 1 quo properai , temerarid elaviger ? heus ta ! 
Siitegndam. 

SARCTCS «RIGORIUS. 

QuB reddita vox mihi percutit aures? 
Quia cœli regia me aceptra TÎceaque gerentem 
Impina haod dubitat petnbnti Isdere lingua? 

▼moo UàKU. 
Siste gradum 1 couverte oculoa» venerare Tocantem. 

aANCTua cnsGOBiDs. 
mirum t o portentum I effundit imago loquelaa t 
(At forte iUudunt aopitoa aomnia senaua) ! 
Mené Tocas, o effigies I Hanc labra morentem 
Flectenteinque caput video. Quid qugeria imago ? 
Romeo, imago, tuam liceat cognoscere. 

VIRGO MARU. 

Mater 
Sancta lui Domini tibine est ignota, Gregori? 
Yirgo parens, ignara ton, tactuaque virilis, 
Regia progeniea, rosa mystica, fœderls arca, 
Excelsi regina poli, domaa aurea, sponaa tonantia, 
Justiti» spéculum et clypeus, Davidica turria, 
Janua cœlorum, tibine est ignota, Gregori? 

8AKCTD8 GREGORIUS. 

Ignare veniam concède, insignis imago, 

Virgo Maria priua nunquam mihi visa : loquentea 

Nunquam te prius audivi : quis talia vidît? 

VmOO VARU. 

Parce lubens : poathac sed reddere verba salutif 
Débita mente tene. Quo te nunc semita ducit? 
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mille ans, par Fabbé Joachim, oa par le vénérable Beda» qrii y 
croyaient fermement. 

UMADOIIB. 

Holà! ho! oùyas-tu, téméraire porte-clef? Holà! arrète-toi. 

SAINT GRÂGOIBB. 

Quelle voix frappe mon oreille? Quel impie a Tinsolence de 
m'attaquer, moi qui porte le sceptre du roi du ciel, et qui suis 
son vicaire ici-bas? 

U lUDOHB. 

Arrête, téméraire! tourne les yeui, et adore qui t'appelle ! 

SàlNT GRÉGOIRE. 

chose admirable ! 6 prodige ! une image me parle! Mais 
peut-être le sommeil égare-t-il mes sens. M*appelles-tu, 6 
image ? Mais je la vois qui remue les lèvres; elle baisse la tête ! 
Que demandes-tu, image? Qu'il me soit permis de connaître 
ton nom. 

LA MADONE. 

Quoi donc, 6 Grégoire! est-ce que tu peux méconnaître la 
mère de ton saint Seigneur? Ne reconnais-tu pas la Vierge 
mère, celle qui n*a jamais approché ni du lit, ni des embras- 
sements d'un homme, la fille des rois, la rr>se mystique, Tar- 
èhe d'alliance, la reine du ciel, la maison d'or, l'épouse de 
celui qui tient le tonnerre, le miroir et le bouclier de la jus- 
tice, la tour de David, la porte des cieux? 

SAINT GRÉGOIRE. 

Image illustre, pardonne à qui a péché par ignorance* ja- 

SAICTUS GRSOOBIDS. 

Sapra altare taum missam celebra^it odoram 
Preabyter Andréas : animam liberavit, et ecce 
Impatiens, seoiicocta, jacet prope limina clausa 
Gargiiis. lUa viam petit a me. 

▼AGO VARIA. 

Perge, Gregori. 
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ouiiB jen^ yn-krYlerge Marie; jamais je ne fai entendue par- 
ler. Qui a vu de telles choses? 

LA MADONE. 

le te 'pardonne tûtootier?; mais, dorénavant, rappelle-toî dô 
le conformer à ton devofr. — Où vas-tu? 

SAINT GR^GOIRB. 

le prêtre Andlré Vient de céle'brer une messe sur un de tes 
autels; il a délivré une âme du purgatoire; et voilà que, im- 
patiente et à demi cuite, elle s*est avancée jusqu'à la porte 
encore' fermée de Tabîme immense; elle me demande de lui 
ouvrir. 

LA JVADONE. 

Continue ton c*iemin, je te le permets. 

Ou allait voir, dans la charmante église de Sainte- Sabine 
(du mont Aventin), une grosse pierre que le diable lança du 
haut de la voûte 4 saint DomiQkque pour récxaser; mm la 
pierre fut détournée;, et k saint mixacttlousaraent gas»nti. Gd 
récit pourrait biea<caGher une tentative .d^asBasiswat. 

Il n'y a pas un siècle que Ton moatraôt à Staint-Sylniealre 
{cd campa Jfar^o) le portrait de Jésus,. fait, disaU-oa, ipar ht 
Sauveur Uii-méme, et qu*il envoya a« saî Abfasiis. fiuaciMî 
rapporte les lettres d'Abgaru&à JésN&-Qlunst, et4e ^ésusrChiifil 
à Abgarus; mais il ne dit rien de Vlmage^ On prétend que 
Jean Damascène en a. parlé. 

L'arche d'alliance, ainsi que la baguette de Moïse, celle 
d*Aaron, et une partie du wrps d<e Jésus-Christ, se trouvaient 
à Saint-Jean-de-Latran. On montrait dans Téglise de Sainte- 
Croix de Jérusalem,, cpii est presque vis-àr-viSt de l'autoe c6té 
de la grande route qui conduit à I^a^Sy «ne des pià«s d'ar- 

^ J. Reiâkii Bœ9rcitaiion9t de imaginibw Christi. 
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fcoi^^iie reçiii Juias» Jbi kniem» é6 ee Mitre^^t la onix sur 
lagiieUe Artcniciâé le bon laa&a, 

Saa-^îiB€OHio Sco6Sfltea»«IU fMBédah la pienre tur bMiMâe 
Jésus-Cbrist &A dveontis^ on voyak rempreinte dm dQ% Uh- 
Im» eu îeuœ enfant; eellte pierve étaU sur Tautel 4e I» Pré- 
senyLlîon. 

OUAMBenrait, aar ranitel4e£aiiile*à«ie^ laitaMe ëeandtae 
qui avait été préparée pour le sacrifice dlsaae. 

L'impératrice Hélène, mère de Constantin, envoya ces relt- 
(yieft avec Tordre de les* ^hcet <diBs SinnlhP4erre; inB»,^«and 
le char quà Us poitaît passa ée«»t SakH-tJaoqaes, il ftii anêlé 
par une aiain îniviBible, et fes cbevau presitue renversés êa 
«antne-coiip. De là le aom de ScosBocaYiAii ëooiië à Sasu- 
iaeques, qui eut les i!elW|tte9b 

Les livres qu'oB Usait habitueliement à Rome vers i 7S# sont 
presfie anissi curieux que les miracles 4|oe Ton troyait à la 
même époque. Peur se sonvenir d'ime biblioithèqne, il k»i 
parcourir un de ses vetomes. Demandez d'un air fort sérieux, 
à la bibliotbèque du palais Barberini on à celle du Vatican : 

Les Conformités âe saint François avec Jésus^ijknst ; 

Le Psautier de la Vierge; 

VÉvanqile étemel. 

Quant k la Taoce de la chanoetierie apostoliqm, «q a boute 
de ce livre, et on ne le montre pas aux étrangers, pour peu 
^*ils aient Fair moqueur. Mais vwis kTenea à Florence sans 
difficulté. Il est inikulé : Taxa eamerm seu omneetitm» apasta- 
licse. Les éerinatns les plus câëbres par leur impiété se peu- 
vent s'empêcher de rendre ibommage à la ineese d esprit el à 
la logique à k fois détkaU et profonde qui guide les casuiates 
da«s la déduction de lem» raisonnements. Beaucoi^ d'bisto- 
riens à la mode pourraient preadre des leçons de logique eheE 
ees écrivains eeclésiastiqiies si négliges aujoutd'htu. 
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Ain»! que chez les philosophe» arabes, la donnée primitive 
des raisonnemeuts de ces gens^-là n'est peut-être pas assez 
prouvée; mais oa ne pent trop admirer la force et la profon- 
deur arec lesquelles ils en déduisent des conséquences. 

J*oubliais le miracle de sainte Marie-Majeure : on y con- 
serve une des images de la Madone peintes par saint Luc, et 
plusieurs fois on a trouvé les anges chantant les Utames au- 
tour de ce tableau. 

6 décembre. — Nous venons de visiter les antiquités du 
quartier des Juifs. C'est le pape Paul IV, Garaffa (ce vieillard 
napolitain qui de bonne foi se croyait infaillible, et craignait 
d'être damné s'il ne suivait les mouvements secrets qui lui or- 
donnaient de persécuter), qui commença à vexer les juifs 
(1556). Il les obligea d'habiter le Ghetto, ce quartier sur les 
bords du Tibre, près du Ponte-Rolto, maintenant si sale et si 
misérable. Les juifs furent forcés de rentrer dans le Ghetto à 
vingt-quatre heures (c'est-à-dire au coucher du soleil); 
Paul IV voulut qu'ils vendissent leurs possessions, et ne leur 
permit d'autre négoce que celui des vieilles bardes. Ils furent 
astreints à porler un chapeau jaune. Grégoire XIII donna à ces 
mesures un complément raisonnable : il obligea un certain 
nombre de juifs à écouter tous les samedis un sermon chré- 
tien. 

Malgré toutes ces vexations, et bien d'autres qui me fe- 
raient passer pour jacobin si je les rapportais, telle est l'ad- 
mirable énergie avec laquelle ce peuple malheureux tient 
encore à la loi de Moïse, qu'il n'a pas laissé de multiplier 
beaucoup. Les juifs ont un précepte qui leur ordonne de se 
marier au plus tard à vingt ans, sous peine d'être traités avec 
opprobre et comme gens vivant en péché. 

Tout cet ensemble de persécutions inventé par le pape Ca- 
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raffa était tombé en désuétude sous le vègue de Taimable car- 
dinal Gonsalvi ; mais depuis la mort de Pie Vil tout a recom- 
mencé : les juifs sont enfermés dans leur Ghetto à huit heures. 
Âvan^hier, au spectacle, on nous a fait observer que le par- 
terre était entièrement rempli, parce que c'était le jour où les 
portes du Ghetto restent ouvertes jusqu'à dix heures (ou deux 
heures et demie de nuit, le soleil se couchant actuellement à 
sept heures et, un quart. Les venti-quattro (les vingt-quatre 
heures) changent tous les quinze jours. Le parti rétrograde 
tient beaucoup à cette (açon peu commode de faire sonner les 
horloges; l'autre manière s'appelle alla francese. 

Frédéric lisait ce soir Y Histoire de la littérature romaine de 
M. Baehr. Il nous raconte plusieurs usages des Romains des 
premiers siècles. Pendant longtemps la main de fer de la né- 
cessité éloigna de Rome toute espèce de luxe. Frédéric parle 
avec éloge des ouvrages de MM. Dorow et Otfiried Muller sur 
l'ancienne Étrurie. 

8 décembre 1827. — » Ordinairement, les étrangers maudis- 
sent les restes du temple d'Antonin le Pieux, quoique ces onze 
colonnes forment peut-être la plus belle ruine de ce genre qui 
existe à Rome. On y a construit la douane. Là est conduit le 
malheureux étranger qui arrive; et, pour peu que trois ou 
quatre calèches aient précédé la sienne, et qu'elles soient 
remplies d'Anglais, dont le spleen saisit l'occasion d'une que- 
relle avec les douaniers, on peut fort bien attendre deux ou 
trois heures. Vous fàcherez-vous? That is the question. 

Non, l'orgueil déplacé des Anglais sera pour vous comme 
l'ivresse d'un ilote pour un Lacédémonien. Non, vous son- 
gerez à cette masse de patience que vous avez mise à part 
avant de vous présenter dans ce pays de petites vexations et 
de petits despotes. Je vous conseille d'aborder un douanier 

0. 
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<fiin air riomt, et de Im éornier on pmil (cmqaante-denx cen- 
times). Touché d^une s* grande générosité et de votre air gai, 
fietkMnme sewa utile ël sjgnor Praneese. €e nom, lié à celui 
ileNâfoléon, est encoi^^ufi "p^ids kmnense en Italie. Ah! si 
B»s miiiislreB savaient expleiteif Ptërrta^e de ce grand homme, 
<pieUe inAiien«e ne donneraient-ils pas atr p<jfi de France en 
sachant distribuer ms. phis dignes, cemme le Ht Louis XIV, 
nsgt peasioBs de eeitt Ions «t trente croix ! 

Fendant quie Totre -viMture attend S9» to«A' â 1» dDcmne> 
mooleB chez madama €iaemla, à vingt i^as de là, et choisis- 
sez une chambre. Vou^ 5 serea à dewx fm ù» Cerso, du H- 
braire €racas, où on lit tes journaux, et de In TraUeria âelV 
Armeltifè^ (de la Selett^, oè je me réfugie quelquefois pour 
^ler b fatuité fcançaise et les ÂDgbss^ porteurs de ^andes 
fliouslaches, qui peuplent les evrirmis^ de la place d'Espagne. 

Je vms encore d'ki l'air de supériorité poUe du com^D. N., 
auquel, à sa prière, au moment où il partait pour Reme, j'a- 
vais indiqué ma modeste madama Giaciuta. En m'en parlant 
à mm retour, le comte avait Tair de Louis XIV à qui Ton eût 
praposé de «i0«ter en coucou. Car enfin, puisqu'il faut Fa- 
vouer, une chambre fart propre chez madama Gîaeînta ne 
coite foe denx francs. 

H ne reste du temple d'Anlonin le Pieux que onae eo^ 
lumies de marbre grec eanaelëe& et d'ordre coristhien; elles 
est trente-neuf pieds ^ ponces de haut et quatre pieds deuK 
pouces de diamètre. La buse -est attiqiie et te cha{^teau emé 
de feuilles d'olivier. 

Quoique très-endommagée par les ineen^es, cette ruine est 
maguèique. Ges onae colonnes formaient une partie Isrtérale 
éù portique qui entourait le temple. Tâches de vocts les figu- 
rer ainsi ; oubliez l'igimMe douane, et voyez le reste du me- 
nuflsent tel qu'M exista pour les Remains. Si vous êtes aace»- 
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tumé aux décorations maguiûques que M. Saoquirîco MttpOHr 
îe théâtre de la Scala, à Milao» les rumes de Rome vous ferûat 
beaucoup plus de plaisir ; vous pourrez plu& lactlemeut vous 
figurer ce qui manque, et faire abstraction de ce qui esl. 

Je vous demande, pour une ruine, ce qu'il faut faire en pré- 
sence de presque tous les porteurs de grandes réputations.; La 
plupart, hélas ! sont aussi des ruine». 

Tout près du temple d'Antonin se trouve Téglise de Sain^ 
Ignace. Le grand peintre Domini^ûn avait fait deux dessins ; 
un jésuite prit la moitié de chacun de ces dessins, et c'est 
ainsi que nous est venue Téglise actuelle, commencée en 162J5 
et finie en 1685. L'intérieur est riche plutôt que beau. Au 
poste dlionneur, au-dessus des grands piliers de la croisée, 
UD jésuite a peint deux assassinats tirés de la fiible. 

10 décembre. — A côté de Téglise des jésuites est le colr- 
lége Romain; vous me prendriez pour un satirique bilieux et 
malheureux si je vous expliquais le genre des vérités %u'on j 
enseigne. Je crois qu'il a fallu une bulle pour permettre d'y 
exposer, mais seulement comme une hypoûièse, le système, qjii 
prétend que la terre tourne autour du soleil. Josué n'a-t-il 
pas dit : Sta sol, soleil, arrête-toi? De là cette fameuse persé- 
cution de Galilée sur laquelle on ment même aujourd'hui, 
eu 1829. La vérité ne se trouve que dans deux gros volumes 
in'4*', imprimés autrefois, et qaî n'ont été mis en vente qu'il 
7 a peu d'années à Florence. Je les ai trouvés chez M. Vieus- 
seux, libraire et homme d'esprit, éditeur de VAntologia, le 
meilleur journal d'Italie. Cette revue est soumise à la censure, 
maïs en revanche elle est écrite avec conscience, chose uni- 
que peut-être sur le continent. 

Au collegio Romano on nous a montré une collection com- 
plète des as romains. Gomme nous faisions la conversation en 



y Google 



iCO ŒUVRES DE STENDHAL. 

Téritables booues gens, et que nous avons souvent parlé del 
cran Parigi, un de nos guides nous a fait des histoires à son 
tour. Sa méfianlae romaine s'est adoucie parce que nous som- 
mes Français. 

« C'est ici, nous a-t-il dit. qu*a été élevé le jeune Marche- 
sino délia Genga (qui régnait en 1828 sous le nom de Léon XII, 
qu'il prit à son avènement parce que Léon X avait donné à sa 
famille la terre de la Genga, près Spolette). 

« Dans ce collège, continue notre guide, un homme fort 
habile prédit au jeune Marchesino, alors assez pauvre, que 
par la suite il serait pape. Voici pourquoi : les enfants fai- 
saient une procession à Tinsu des professeurs ; ils portaient 
sur un brancard la statue de la Madone. Le Marchesino della 
Genga, ayant une figure belle comme celle d'une femme, avait 
été choisi pour remplir le rôle de la Madone. Tout à coup on 
entend venir un professeur; les élèves qui portaient le brancard 
prennent la fuite, et la Vierge tombe. D'après certaines règles 
de prédiction connues de tout le monde à Rome, et qui furent 
appliquées par Thomme habile, le lendemain chacun dit dans 
le coUége que Fécolier qui était tombé du brancard en faisant 
le rôle de la Madone serait pape un jour. jt> Cette histoire nous 
a coûté quatre paoli, et vous semblera ridicule par sou peu 
d'importance si, lorsque vous la lirez, Léon XII n'est plus 
pape. 

En revenant dans la me del Corso, nous avons vu le palais 
Sciarra, d'une architecture fort agréable. La galerie de ta- 
bleaux de ce palais étant située au midi et bien éclairée, nous 
l'avons réservée pour un jour de pluie. Il faut, au contraire, 
aller au palais Doria, naturellement obscur, à onze heures, un 
jour de beau soleil. 

Rien de plus curieux, pour qui aime la peinture, qu'une an- 
cienne copie de Raphaël faite par un bon peintre. La galerie 
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Sciarra est fière de la copie de la Transfiguration attribuée à 
Monm Valentin (bon peintre français, mort jeune en 1632). 
On voit ici des ouvrages de ce Garofolo, élève de Rapbaêl, 
dont le palais Borghèse a trente-deux tableaux et la galerie 
Doria les plus grands ouvrages qui existent. Cet homme a de 
la sécheresse, de la dureté, mais de la grandeur et de la sim- 
plicité, choses si rares depuis le seizième siècle. Les ouvrages 
du Garofolo ressemblent aux tragédies médiocres du grand 
Corneille. Ou voit à la galerie Sciarra, des Barroche, des Guide, 
des André del Sarto, des tableaux d'innocenzo da Imola, co- 
piste de Raphaël, et de ce Sacchi, dont il y a cinquante ans on 
voulait faire un grand peintre, je ne sais pourquoi. Rien n'est 
étonnant eomme un charlatanisme lorsqu'il est tombé; sous 
ce point de vue, Thistoire de plusieurs de nos grands hommes 
de 1829 sera curieuse à lire en 1850. Moi qui vous parle, j'ai 
vu M. Ësménard tenant Fétat de grand homme et plus prôné 
que ne Test aujourd'hui M. ***. La dernière salle du palais 
Sciarra possède un portrait par Raphaël, peint en 1518, deux 
ans avant sa mort; la Vanité et la Modestie, tableau célèbre 
de Léonard de Vinci^ inférieur à sa réputation; une Décolla- 
tUm par Giorgion, rival du Titien, qui mourut d'amour à 
trente-quatre ans. Le froid Titien mourut de la peste à qua- 
tre-vingt-dix-neuf ans. Nous avons admiré, nos compagnes 
de voyage surtout, une Madeleine, ouvrage sublime du Guide. 
Sur la fin de sa vie ce grand homme devint joueur et faisait 
quelquefois, quand il était pressé par ses créanciers^ jusqu'à 
trois tableaux en un. jour. 

On passe devant plusieurs palais, dont les façades, pleines 
de style, n'ont besoin, pour faire beaucoup d'effet, que d'une 
rue plus large. On arrive au palais Doria, qui jadis apparte- 
nait à la famille Pamphili, enrichie par le pape Innocent X» 
Tersl650. 
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Ce palais, fort grand, eal moins, rem^cquable par larielûteo- 
Uire, qui date du dix-septième «ècle, époque de déeaéeaee^ 
<pie par sa superbe gâterie de tableaux, lious ne omis gr fiom* 
mes arrêtés qu'ua instam; nos eompagoe» voulateot, «cie tm^t- 
tin, voir de rarcbiteetwre ; elles préteudaieut la «on^efiMtee. 

Vers la fin du règne de Louis XIV, du tewps de mnàxkvae et 
Sévigoé, quand les ouvrages de bi Bruyère, de .ûei»cartes et 
de Bayle étaient dans toutes les mains» le duc deMazam et la 
duchesse de Guise faisaient couvrir de plâtre les fitatoea qui 
leur appartenaient, et brûler ks tableaux qu^ils Irouvaîeal 
indécents. Sous Louis XEI, un M. Desno^r, sottfrHBiikislre« 
qui voulait de Tavancement, Jfit «oiq>er en morceaux la Lédê 
du Gorrége. Nous avions au Musée un tableau de ee gcasd 
peintre, qui a disparu vers 1M*6.. Où est-il? 

Le prince Pamphili, qui vivait en 1688, était imt dehe «t 
fort jeune ; les jésuites le pressaient vivement d'entrer dans 
leur société. Ce pauvre jeune homme se dëeiAa.à faire mettse 
des chemises de plâtre à un grand nombre de margmfiqnes 
statues antiques dcmt il venait d'bériter de son pèfie. 11 ût 
barbouiller une ^meuse Vém&à\i Carraebe. QuelqiAesr années 
plus tard, il devint amoureux, se maria et renvor^a les jé- 
suites; il fit ôcer le plâtre qui «voilait ses statues; smssMd- 
heureusement les maçons avaient msliquéXei marbre^, afift^iie 
le plâtre pût prendre. 

Avant-hier, à la galerie Farnèse, on nous a montré un. pelait 
habillement de fer-blanc, placé, il y a quelques mms, snr 
toutes les statues, afin de plaire à un grand persâAMge» Ce 
sont en général des vieillards qui possèdent les pakâs et les 
galeries de tableaux, et il est à craindoe 4|ne le reMr de 
sévérité ecclésiastique que Ton éprouve à Rome en at m»- 
ment ne soit fatal à plusieurs objets d'ajrt. 

On voit près du palais Doria les deux palais Bonapvte. Jd 
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arrivant sur la place voisine la vue est frappés par l'asptct 
d'une sorte de forteresse ; c'est le palais ée Veaise ; il fiit èâti 
en 1468, avec des pierres d« Goijsée. ià pié^daiît Ifaimable 
cavalier Tambronl^ «n sa 4}«aUté de4ireet«ur des antiâteâ aile*- 
mands à Rome. L'empereur d'Âutrkbe »>st «apavé et ce 
palais, qui appartint à la réput)lû|iie de Venise imqoLà sa 
chute, en 1798. C'est là^e madame la oomtesse d'Appony 
donne ses jolis vendredis. 

il décembre. — Vis-à-vis est le palais de M. Torlonia, dne 
de Bracciano, où ce soir nous sommes allés au bal ^ De la coft- 
dition la plus vulgaire, M. Torlonia s'est élevé, par son savoir- 
fatre, à la position la plus brillante. L'amour exclusif de Tar- 
geot est, selon moi, ce qui gâte le plus la figure humaine. La 
bouche surtout, exempte de toute sympathie chez les gens à 
argent, est souvent d'une atroce laideur. M. Torlonia est cu- 
rieux à entendre lorsqu'il raconte Thistoire de la rivalité de& 
jeunes princes romains qui soUieitaieut la main de ses filles, 
n a une sorte de naïveté dans son respect sans bornes pour 
l*argent. Pendant plus de dix sois il n'a pas osé venir habiter 
le palais où Ton dansait ce soir : une diseuse de bonne aven* 
ture lui avait prédit qu'il mourrait la première nuit qu'il y 
coucherait. 

Voilà des préjugés profondément enracinés. Rien de plus 
naturel, tout le monde apprend ici la théologie >qui mène à 
tout ; et la physique mène en .prison. M. Torlonia est le ban- 
quier de tous les Anglais qui viennent à Rome, et £adt des bé- 
néfices énormes, en leur payant leurs livres sterling en écus 

* €e riche banquier n'est plns> S a suivi de près au tombeau un 
homme aussi ha! que lui-même était envié. Léon 111 est mort le 10 
février et M. Torionia le 2& Le célèhre père Fovt», général des j^- 
suitcsi, les avait précédés de fort peu de joura. 
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romains. Chaque hiver est égayé par quelque nouveau conte, 
où figurent, d'un côté, la iésinerie du froid et tranquille ban- 
quier, et de l'autre la grande colère de quelque riche Anglais, 
qui se plaint du change. En revanche, M. Torlonia donne à ses 
clients des bals charmants, dont rentrée ne serait pas trop 
payée à quarante francs par tête. Ce jour-là il n'est plus avare. 

Les quatre côtés de la cour de son palais sont occupés par 
une galerie magnifique et qui communique à plusieurs vastes 
salons, dans lesquels ou danse. Les meilleurs peintres vivants, 
MM. Palaggi, Gammuccini, Laudi, les ont ornés de peintures. Ua 
salon a été construit pour placer d'une manière convenable le 
fameux groupe colossal de Ganova, Hercule furieux lance Ly- 
cos dans la mer. Les jours de bal, ce groupe est éclairé d'une 
façon pittoresque par des masses de lumières placées dans 
des points indiqués par Ganova lui-même. Les fêtes de M. Tor- 
lonia sont plus belles et mieux entendues que celles de la plu- 
part des souverains de l'Europe. Il y a par exemple toujours 
assez de monde, et jamais la foule incommode d'un rout. Re- 
marquez-vous au milieu des groupes, formés par les plus belles 
femmes de l'Angleterre et de Rome, un petit vieillard au re- 
gard inquiet, et qui porte un gilet blanc trop long? G*estle 
maître du logis; il raconte sans doute aux étrangers quelque 
anecdote d'économie intérieure. Par exemple, ce petit Portu- 
gais, à la tête si bien frisée, et si pétillant d'esprit, M. le 
comte de F***, admirait, il n'y a qu un moment, les glaces 
magnifiques placées vis-à-vis VHercule de Ganova. M. Torlo- 
nia annonce une anecdote. On fait cercle autour de lui, et il 
entre dans tous les détails d'une ruse adroite, au moyen de 
laquelle il obtint des marchands de glaces de Paris un rabais 
de cinq pour cent. 

n se vêtit encore plus mal qu'à l'ordinaire, sa physionomie 
prit une teinte encore plus misérable et plus juive ; ainsi grimé, 
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Q se présenta aux marchands de Paris, auxquels tt dit que c^ 
banquier italien, si avare, le fameux Torlonia, Vayait chargé, 
lui pauTre miroitier de Rome, d'acheter des glaces à Londres 
ou à Paris. Il offrait de payer comptant. C'est ainsi, poursuit le 
millionnaire triomphant, que j'ai arraché un rabais de cinq pour 
cent sur le prix le plus restreint que j'aurais pu obtenir en me 
présentant sous mon nom ; ce rabais de cinq pour cent fit une 
somme assez ronde. Et les petits yeux du banquier brillent de 
joie et perdent pour un moment leur air inquiet. 

Plus tard, vers les une heure, le duc de Bracciano parlait de 
ses fils au groupe où était la pauvre miss Bathurst. c Un tel, 
disait-il en montrant Talné, je crois, est un nigaud; il aime 
les tableaux, les arts, les statues : je lui laisserai trois mil- 
lions et deux duchés. Mais l'autre, c'est bien différent, celui-là 
est un homme! il connaît le prix de l'argent; aussi lui lais- 
serai-je ma maison de banque, il Taugmenlera, retendra, et 
un jour vous le verrez, non pas plus riche que tel ou tel 
prince, mais que tous les princes romains pris ensemble; et, 
s*il arrive à la moitié de la prudence de son père, il fera son 
fils pape. » 

(Ciomme Font fait le banquier Rezzonico ou Agostino Chigi, 
que Bandello peint fort bien, Agostino était un homme d'es- 
prit qui s'attacha à rendre plus heureuse, du côté de l'argent, 
la position de tous les hommes de talent, ses contemporains.) 

A deux pas du duc, la célèbre lady N^** était attristée de 
voir cette figure à argent, c Torlonia, disait-elle, ne devrait 
pas se trouver aux bals qu'il donne, les princesses ses filles en 
feraient les honneurs. Malgré soi, on fait attention à cette fi- 
gure : on y voit trop qu'il est incapable de jouir des belles 
choses qu'il a réunies autour de lui, et cela en paralyse l'ef- 
fet. » Pour moi, dans tous ces propos, je vois beaucoup d'en- 
vie. M. Torlonia est YJiamme à argent par excdllence; il se 
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mMfm ^.la knumgC'et it'af as de joMnisiix à Wïftm le ^tn* 
ter;l k iiénté.ilMiileiDMuie se einiialt à Booie, etle cfavia** 
tflunlanie y ^ impMitMe. (Vieilà .pcnrquai, &1i «^ ua faiys oâ 
Foftfpttoee ettonre-espéirerdffsartisteB, c'est Rome.) 

N»f eooipagiiesdeYttyafSe :^vaieiil pci&ieii horrenr M. Tor- 
loiiiflt^ eif . 'd'dbard ne iwiflaient pas êàkx à 8oa baL é^ai eu be^ 
nlA d'une grande éloquence ponr dôidiper cettieifféiiiBgnaBee. 
ïkpm le iNnnoe jusqu'à» laquais, tout le monde pade ces 
jours-ci d'un jenne M« de &aint4^i***, «pii, vivant en étourdi 
etémt annié sans, y songer au fond ée sa bouise, mot de se 
biFAkrIa cneveUe pour afnrtir d'emlMnraB. On ne manque pafi 
de dire qbe Tarlcna hii a duiemeoL refusé une avance ée 
quelques niilii«FS de francs la veUle desa mert^ el le lende- 
main matin, dix minutes pailHèlre .avant que: le jeane^iam- 
çaisne se MQàt la coveBe, leèanquler axeça iksiffindspon 
kii. 

Cet homme, si jalaosé, n*a«u auuun ton dans «ette affaire. 
Il «possède un véntaAâe taient penr éeviner les vumveaunU 
d'argent ou ée demrée&'i^iBÊà Vm^ dans cette kaiie, appau- 
vrie par la paresse de ses habitants, et bien plus «nttoae par 
les vègtemenis baroques t]ne de tempe àantne iquelçoe kÉtri- 
gant adroit arracbe à ses. souFvesaâns. Par exemple, le pape 
Léeo XJI, qui dans sa janesBeia été unifaoïnane aimableet lîeo 
de pins, vient de mettre un àup^itros-eker sur tes wtturm 
qoÀ amènent à ftome les 'voprgear^ sans lesquels outie ville 
mattiesBrense n'aurait pas. de qodi payer une mesae. Ce soir, 
grande indiigiMlinn iàideasns, vers la Ikiidu bal. «Hontir» mal 
m jQsqo'À4»qn'm[i<pape ait Tesprit de prendre imiMafaier 
ponrminlsfi^ «les finances; mais 4'«sa|^v«nt qne leirésoiior 
de Fé^ise soit nmm^ore, c'est-è-^dire ptélat. Après quaite 
ans d exercice, on ne peut point iaive de cardinal sans qu'il 
n*&h un chapeau; Oa ne peut pas mm plus le destituer sans le 
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fmetxréÎÊuH, <|îest ainâ qotim insigne Mjpcftt, mari depuis 
pcvy oèflat tecbupem étt temps «Ae Pie VI. 

Il«stinf)«)g6iblfr4e.mii toSr ée p9iis distingué et de plus 
i^Ie^e les primesses, fiHes de M. le duc de Bracciano. 
Pea^tue roa^ssfent-elles u& peu de la tournure de leur père. 
Je n^pas FeBeoiiiréfroisl>a)s en ma Tie supérieurs aux siens. 
Oft y trouve Yé^ emfort team à une élégance suprême; nos 
oMipftgDes dfe foyage <wrt^c forcées d'en convenir. <r Mais, me 
(fisaH FHBe d'cWes^ Je i^Dfs- errer autour de moi Fombre de ce 
nrihemieux Saiflt-Pri***, dont la vie eût été sauvée avec la 
moilié dte* ce que coiftte ce souper magnifique. — Madame, 
Chanfert disadt que, quand on va dans le grand monde, il faut 
tees les matins avaffertin crapaud. » 

f9 décembre. — Ea rue du Cour^ finît au mont CapîtoTîn; 
Rome attend un pape ami des arts, qui, en abattant quelques 
maisons, pratiquera une montée qui, toujours dans la direction 
da Gerso, arrivera -à peu "près au Jardin des Capucins, sous 
régHse d^Araf €œïi. Quand on est au bout du cours, entre les 
deux psflats Bonaparte, on tourne à droite, et Ton arrive à la 
magniique é^ise delGesù. 

C'est la maison centrale des jésuites, là réside leur général. 

A cause de Télévation du monl Capitolin et de la disposition 
des roes, il fiiit assez ordhiaîrement du vent près de régHse 
dcsjfemtes.' Un'jourife disffile, dît Te peuple, se promenait dans 
Rome avec le v«nt ; arrivé près de Tégiise de! Gesù, le diable 
dît an vent t <r J'ai quelque cliose à faire Ta dedans, attendez- 
moi ici. » ïtepuis le &LMe n'en est jamais sorti, et le vent 
attend encore à h porte. 

Cette église magnifique a ëtê élevée en 1580, sur les des- 
sins de VigHde; Tintérieur est fort riche; un peintre médiocre 
nommé Badccio Va rempli de grandes fresques. Il y a de la 
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chaleur et un beau désordre dans le iproupe des vices renver- 
sés par un rayon qui part du nom de J^us. On remarque sur- 
tout l'autel à gauchct sous lequel repose, dans un tombeau de 
bronze doré» orné de pierreries, fe corps de saint Ignace. Cet 
aventurier espagnol, rempli d'exaltation et un peu fou, mou- 
rut en 1556, et fut canonisé en 1622. Les généraux ses suc- 
cesseurs, et entre autres Lainez, homme à comparer, pour le 
talent, au cardinal de Richelieu, et même à saint Paul, ont fait 
les jésuites ce qu'ils sont. Je voudrais bien qu'un athée écrivit 
leur histoire sine ira et studio. Cette société n'est-elle pas 
l'une des plus remarquables, depuis celle instituée par Lycur- 
gue, depuis celle instituée par Moïse? M. deLalande disait: 
« Savez-vous pourquoi tous les prêtres du monde me prônent ? 
c'est que je suis un athée-jésuite ! » 

Ce sont deux Français qui sont coupables des exécrables 
sculptures que Ton voit auprès du tombeau de saint Ignace, 
MM. Legros et Théodon. En sortant del Gesù, on arrive bien- 
tôt à une petite place, de laquelle on aperçoit les trois palais 
placés sur le mont Gapitolin, et le grand escalier qui y con- 
duit. Tout cela n'a rien de fort beau; mais il y a des jours où 
l'on est ému par les souvenirs de l'histoire et par ce grand 
nom de Gapitole. 

15 décembre. — Mes compagnons de voyage sont d^ un 
. peu las d'admirer; chaque jour ils attendent avec impatience 
leurs lettres de Paris. J'ai le rare bonheur de passer ma vie 
avec des personnes d'un esprit fort aimable et du commerce 
le plus doux; mais, dans ce qui me semble une belle fres^e, 
elles ne voient encore qu'un morceau de mur enfumé. 

11 faut des études préparatoires pour le voyage de Rome. Ce 
qui ajoute au désagrément de cette fâcheuse vérité, c'est que 
tout le monde, dans la société de Paris, croit fermement aimer 
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les beaux-arts et s'y connaître. C'est par amour pour les beaux- 
arts que Ton vient à Rome, et là, cet amour vous abandonne, et, 
comme à rordinaire,la haine est sur le point de le remplacer. 

La perfection de ces maudites études préparatoires, aux- 
quelles il faut bien en venbr après quelques jours d*bumeur, 
serait que Vœil apprit à voir sans que le cerveau s'aftiblàl des 
préjugés du mattre ^i enseigne à voir, 

La poste aux lettres, à Rome, est vers le milieu du Corso, 
sur Tadmirable place Golonna (ainsi nommée à cause de la co- 
lonne élevée en llionneur de Marc-Aurèle-Antonin). Ce matin, 
à notre grand chagrin, le courrier est en retard de huit heures, 
et il a été décidé de ne pas s'écarter des lieux où nous pou- 
vons le rencontrer. D fallait trouver une course à faire sur la 
route du nord, par laquelle arrivent les lettres de France. Nous 
sommes sortis par la porte del Popolo. A deux milles de là 
nous avons trouvé le Ponte-Molle. G*est sur ce pont, appelé 
jadis Milvius, que Cicéron fit arrêter les ambassadeurs allo- 
broges (dauphinois), qui, dans Tintention de délivrer leur pays 
du joug des Romains, ou plutôt pour se lier avec la faction do- 
minante, avaient conspiré avec Catilina. Nous avons cherché à 
reconnaître le paysage placé par Raphaël dans la grande ba- 
taille du Vatican. Constantin battit son rival Maxence entre le 
Ponte-Molle et le lieu appelé Saxa Rubra. 

En 1552, Jules III fut délivré des mains des Allemands le 
jour de Saint-André. Il fit élever par Vignole un petit temple, 
chef-d'œuvre d'élégance, en Vhonneur de cet apôtre. On le 
trouve à gauche, en revenant vers la porte del Popolo. De là 
nous sommes allés à la jolie cassine dite du pape Jules. Rien 
de plus gracieux et de plus agréable à habiter en été; mais il 
faudrait ne pas craindre la fièvre. C'est ainsi que devrait être 
le Trianon à Versailles. Nos compagnes de voyage en ont eu 
l'idée; c'est un progrès. Quelque Anglais riche devrait placer 
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•dans son [^ciwe^û^ de cette villa, chef-d'oanvre ée Bil- 
tba&stfd P^ruzû. 

Le* fMftkûs Toisia ùti élevé p^r VigiiDb. On y vMÎt «les éêvr^ 
qufis de Zuccavi, peiM» raédioure, «mis qui ftiall phÂir i 
CMiflft da lieu où oa les veneanfre. ^ 

Lft portie dd P«pel(HqaMque.aritiiigéQ{Mr Mich€Jl-*Aoge, tcA 
peu frappante; mais Té^ifiie voiâitie;, &aiiile-4iaffieHiu4hBiipkv 
est fort liellft. Les» imàbeMtRqa'im f voit iureiub élfinws ners 
Taa 154Q; «:éitait le mèol^ «du Im» >^L La snode ftameoi 
iô£2 avait dispetfsé 'ka* élèiies 4e iiiphiiT; osats^ «dès iqoe 
resforkdesRMiama piitittabHeRlâslMiiRswsde da gisoRicict 
aw^er aux ib^uHraM, ito leirifiBeDt auc iAées> qMt «iraient 

¥ers Vaa i0$l9^ «fpiAkpie iiaaineféâmit'éiira le^pMqpfe 
4e ftmae de Tambre davKévoti,.i*oit;«nilefnait aifllft MHtBitf 
un. ans auparavant. Le cmei ittMpormii!, «fattené dan te Huk 
iMau de 8B Êwiitte sm te: C01UÛ1 i0a?ite&imm](nMaÉ,iiks ibe^- 
dûas), aujeurdrUiii ]ioHl^dKndlll,.ft'ilnl]smtàire|nn^ de mft 
^dur fiourtnenter les Tvvianis».IMNibl6meDt,iir«iiteHi^<[QeflK 
ae foisait fias fraod» diflémoce entre «adéami et ua rnupô- 
reur Tûm^n^ penséciteiir desidÉFélâeasi. L'eus» anoiqua p» 
de bâlk la jolie épse- où noua .sommeil et Némo, effrayé, n'a 
plus reparu. Si vous aôniei? en /peintere la loinéradbte aaiifaif, 
eberches dans la {Hrenière du^dleA drokeen eutniat, et 
^hns kl troiaièmet,<des ouTrages. du. PinluriodHO, élèwe du M^ 
fugio et' 4MMipa|;iMB de BaphaéL Les laUeaui de ce peM» 
(je pasiede ceam de BitmecC noHLdcs.HamoriaXssfreB^piesde 
Sienne); santptos euBÎenx fa'ap>éalilie6» il&HtepHreBa.€e<|i'«a 
appdte ua ùUérM hààtQtiqms On levetooinve eneare ici à h 
Toéte du «haine. 

R laui«xafl(iinerdeiia.lieaiis tomfieaas daiSïnaoain; Le'ia^ 
IdcaftdeiarohafiÉtta ^cst à4i«ile 4a nmÊm^mUk estd'ii»' 
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Dâud Canatclie; c'est wuè Aaiompiùm ht^éesax taUcoMoc voi- 
siBs mbH; dis Uiehel-^AA^ ée fianavage; o&gvafngl: p€9Btre Aie 
im seéléiBU L'av4Ui6-4enMm chapdie a ppari it l ii<fai £soiiii 
da b^ftfmer €higi, pounfM ftapIttèL^gnîtia iknuslmt, Od 
fit que ceUe «hapeUe ilikigi Jni iél«roe:aux' ae»>AeeBii». Mwé^ 

laprineesee Odescaldii-GlHgL 

yeisiSl6û,,l6&ariisl«90.é'Iialie m «ralaioiitfime mieiiK.^pie 
Iftfi aôtreft. ta reste, VinuiidiÉé a.:gtui pieafie tons te Jbb- 
bleaux. Le désir d*ornerle» ^fUaiâ.dft: peialun»iSt'«n|ttra^e8 
geasiSicbes; Ters l'a» ilH^; maia il esn èeuMut fottfdapuk on 
ait «u rjéé^ <de fomet das» gatevie»;«aft toiAfe |date à L'buiD» 
ne res^.jiaft iai^Mméaieiilfdesft .Àèd«9daiiaaiie ^Vkh^ Anif or- 
lir de SaioterMaiiieHU[\eii|iie nAOBatDiUKBiifiBS^ilobélUiioa 
placé «ntie iaifK»ietet le Gârso»Oaa|>engiQili<l9 Jà^itefttonte 
leur iM^^ui^ Waié sof^ Î9€t4rcH^,qjfiï ArM^çâadl'da pai)i..4n 
pATl tonte la Rome mMlenie, «^i, comtte Ydfi8»Bair«i, iciBt bâtie 
dians le cham^ de &]!s< de la Itninf iiiliipir lu jlni Inwpir; 
edle du milieii,.».a|q;)eMe le dSon», ^ai^e ^ue de ààMo^mméh' 
morialooi y. lait de» «courees de «heinaiia,, ffetabis p^rtinudèer au 
peuple italien et doal Ui^est ion^i e'est. oomiiie&esi«o«èats ée 
taureauK'€n Espagne. 

La tae de, BipeUa, àik^ile a» «nttani à.fiome,. conduit » 
poKt sur le Tibr«. Les giMsaes^ barfKif» faf^n y wt attadbées 
lûeanent de liiaples on de Livevrne ioatmà gaudke a'appetta 
del Rabbainou Le vo^pagauf ^arê se MCoonaSt dans towMi m 
moyen de ces^ tcnis rm^ aLÔ» Tibra; qpû «auBt à peu pnèft diA 
nard au sud. Alaig souvent Ton se ftouFedans me vallée ftoiv- 
tueuse entre deux collines; alors le voyageur se dkigeà.raUfo 
d'une petite boussole placée deccièFe sa montre et'dHiB petit 
plan de Rome grand comme la main qu'il ùkvti toa^ouRS af«ir 
snx.foî» ainsi que so&i^arffui^fej^fttn 
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L*obélisqae de là place du Peuple est de granit rouge cou-* 
yen d'hiéroglyphes; il a soixante-quatorze pieds de haut. La 
mode, tonte-puissante dans les sciences comme ailleurs, fait 
qa*en i829 on croit fermement à Rome aux découvertes hié- 
roglyphiques de MM. Young et GhampoUion. Le pape Léon XII 
les protégeait; car enfin un prince, au dix-neuvième siècle, 
doit bien protéger quelque chose de relatif aux arts ou aux 
sciences. Croyons donc, jusqu'à de nouvelles découvertes, que 
cet obélisque fut érigé à Héliopolis par le roi Ramessès pour 
servir de décoration au temple du Soleil. 

Les deux églises élevées par le cardinal Gastaldi à rentrée 
du Corso sont d'un effet médiocre. Comment un cardinal n'a- 
t-il pas saiti qu'il ne faut pas élever une église pour faire pen- 
dant k quelque chose? C'est ravaler la majesté divine. 

Ce sont pourtant ces Français, qui quelquefois font des cho- 
ses si ridicules à Paris, qui ont construit ces rampes admirables 
qui du niveau de la place du Peuple conduisent au sommet du 
Monte-Pincio. Il faut tout dire : il y avait à Rome, vers 1810, on 
architecte du plus rare talent, Raphaël Stemi , et Rome est 
trop petite ville pour que l'intrigue et les mensonges des jour- 
naux puissent assigner un rang aux artistes. 

La petite plaine qui couronne le Pincio est assez vaste pour 
offrir une promenade sufBsante aux perscmnes en voiture. Au 
centre du jardin s'élève un obélisque ; les arbres plantés par 
ordre de Napoléon sont déjà grands. Du côté de la villa de 
Raphaâ le jardin se termine au mur d'enceinte de Rome, qui 
est à hauteur d'appui et s'élève de cinquante ou soixante pieds 
au-dessus de la petite vallée qui de la porte Pia descend à la 
villa Borghèse. 

Dès qu'on voit une promenade plantée d'arbres en Italie, on 
peut être assuré qu'elle est l'ouvrage de quelque préfet fran- 
çais. La promenade de Spolette, par exemple, est due à M. Rœ- 
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derer. Les Italiens modernes abhorrent les arbres ; les peuples 
du Nord, qjai n'ont pas besoin d'ombre vingt fois par an, les 
aiment beaucoup; cela tient à Tinstinct de cette race d'hom- 
mes née dans les bois. 

Le jardin du Pincio n'est pas enterré comme celui des Tui- 
leries ; il domine de quatre-vingts ou cent pieds le cours du 
Tibre et les campagnes environnantes. La vue est superbe. Là, 
en hiver, vers les deux heures, on voit assez souvent les jeunes 
femmes de Rome descendre de leur carrosse et se promener à 
pied; c'est leur bois de Boulogne. La promenade à pied est 
une innovation française. Les maisons d'éducation établies 
pour les jeunes filles par Napoléon commencent à changer les 
mœurs; il y a plus de promenades et moins de sigisbées. On 
ne dit plus à un étranger : f Monsieur, vous ne pouvez pas être 
présenté en ce moment à la princesse une telle, car elle est 
innamorata. » Un jour, au Pincio, je fus frappé de la tournure 
d'un honune remarquablement spirituel et un peu triste qui se 
promenait un gros bâton à la main ; c'est M. Jérôme Bona- 
parte; il fut roi, et commandait une division à Waterloo. 

Le parti ultra de Rome a gâté la mémoire de ce bon Pie VU 
en lui attribuant, par de grandes inscriptions sur marbre, tous 
les ouvrages de l'administration de Napoléon dans Rome. Gela 
m'a choqué ce matin au jardin du Pincio. 

En avançant dans le Cours, on trouve le palais Ruspoli, dont 
le plus beau café de Rome occupe le rez-de-chaussée; on est 
frappé de la magnificence des salles et de leur peu de propreté. 
Le travail d'essuyer une table de marbre vingt fois par jour 
; est le pire des supplices pour un Romain; le Français des 
basses classes, au contraire, se plaît dans l'activité. Diffé- 
rence de la race gauloise et de la romaine. Les Romains 
étaient beaucoup moins grands que les Gaulois et en avaient 
peur. Fort mécontents du café Ruspoli, nous sommes entrés 
h 10 



y Google 



àSé (E6TRES DE STENDHAL. 

iFis-à-râ, dans réglise et SaiHLoNWMHîiHLoeîM, où fou ?ok 
im beau «nioifli alftàbué an Guiie. Là teeiit déposé» les-restes 
du Pausm. M. U vicaniede QhHeanlwniid va hiî fiare #e^ 
ver un tombeau. Nous avons été cbasséa ée cette ëgliae pa- 
naîfsiate par uae«ma»ima od«rbkntfiioiio]icëe. 

Au€OûideU|ilaM esntait» dBiiB.I»Cov8o, Tare dte ttioi»» 
phe de Marc-^Aiiaèle, .^w le papa Meaaadae TU fltlwrbâre^ 
meitt démotir m iêù%^ aiB^dbt^iiueiiptiMi, d^éttu'gir % rue 
foi eût p« Qireakr éoai anlaiir; Le «omtore de nHAniments 
antiçies détruits par lea papas ou iiun aefena est ibri' consi- 
dérable. Qb en fougit depali quelques aanées, etleid fttiiseurs 
d'îtinéraives cm ordre et m"'m foîot parler. BlflSs â*abor4 
Alexandre VU eioyait bien faîre^ et ai 1» papes leastent h^ltiî/tê 
toute autre vittc fue: ftons, juralent-iis pris êMis Iteur jeijt- 
nesse le goèt dto beaanL-HtftB^ fai les porta, ime foi^ parretnis 
an Uène, à faiae ékrrèt tmA^ét monuments loagiiirKpiesî'Rbus 
voyons le paUda fliaaa,.Miti fWslTift UStlOiSurles ruines dSm 
palais de IHaailien. 

16 décenibre. *- La me éa dease, envers hquelVe fadeur 
<le cboBX pounia^ «a les luiilleBS aperçus dbns les apparte- 
ments |iar les Jénéms^ aa^a teafAB* injuste pendant dent ans, 
est peut-être la plus belletde1Hini>rers. 

Un sentier dans mie aaawtttgnepeM élre beau par la vue 
doBton jeail«B sepronaeiiaiM. («Corse est beau à cause des 
pierres fui sont raat^éas ka M^s au*«lte89vs des autres. Les 
palais fû bordenl cette me ont beatteofip de stfyte. Ce styte est 
sublime etlort aapérienr à oalui 4e!la rue Balbi de Gênes. Be- 
gent-Street, à Londrea» étonne, mois ne Tait aucun plaisir et 
n'a pas de a^^le. On voift des barbares 'foit fiches, les premiers 
hommes du moade pour le ntetpm^itgine et le jury, mais qui 
du tma Mcoom seMibles ftt-à te* soidbre mélanecfKe 4& Tar- 
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cmtclttB gothique, OU» c« qui levieM an méine, aa«iioiio-, 
I«g«e dis Hamlet^ teauotàlsanaHi le cvàneidlPonck 

La rae Saint-Florentiu, quand on y entre par la i^ae SaiiM- 
Baatmé^ et ^'«n. regarde la Mrasse ées Toileries, peut doR- 
œr qaelqQa idée ém ^knaoà ftane. 

"loB» les eateRiemealaiA» ben m vteanent y passer à 4» 
iittitlaaii)aiite (à vingt^eii» heure» el4eMM^. Là, au'nttieo'de 
cootiàeB^e^ aUnoiés^ j'n «WfasMV <s«rwilnr»ie»[<d et la léMe 
dw wf c rt ia la jjenQemarqwlserCeBawBÎ Sforaa, «peecaele atreee 
el que îa:s'oibliefai de ma vk, «ats qui fait penser à la mort,. 
Qtt phitôt ^ en fbappe TinaaginaiMMft, et par ià, speeiaele fèfC 
utile à qui règne en ce monde en faisant peur de TaiAre. 

La me éa Cars» est par rnsMeor étroite H humide, à peu 
pfès^eaflBme la me de Pn^veKce èl^aris; elle est homée an: le- 
vsaat par une suite de coUines. 

Le palais Chigi a desdiéfaufts; mais, par sa -masse tmposante,^ 
il eoBtrîlMie à faire wvre le nom d» fameux banquier, contem- 
poraia ée AaphaèL Qttel qoe soit tm homme à millions, en 
cmpieyam les meillews scnApteurs el architectes de son siè- 
cle, tt a ttoe chanea d'<êlve immortel. Si Samuel lleniard arait 
fait élever à Paais «ne copie e!!racte du paibis Famèse ou du 
pakns Barberini, il serait eoanu autrement que par les jolis 
\iBr9 deV^ltaâre sur les trots Bernard; snnowi si ce palais était 
siané au coin du boulevard et de la rae ^ MoHt-61anc; il don- 
nerait du 4ar$>cU7v à tout ee qaortiav. 

On ?a voir an palais CMgî qoi^ues bennes stacnesgreeques 
et cinq ou six tableaux des Garraches, du Titien et du Guer- 
chin. Les étrangers résertent ce palais pour les joijrs de pluie. 
Nos compagnes de voyage ont été extrêmement frappées do 
deux petits ouvrages du Bemin« qui représentent la Mort et la 
Vie. La Vie est figurée par un bel ^fant de marbre blanc» qui 
dort sur un coussin eu p îenra detooiebe. ¥i8i-àrvi&esé une tàk» 
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de mort, aussi en marbre blanc, sur un coussin noir. Ceci rap- 
pelle bien le catholicisme; les anciens auraient eu horreur 
d'un tel spectacle ^. 

Au milieu de la jolie place voisine s'élève la colonne Auto- 
mne; elle est composée de vingt-huit blocs de marbre blanc 
placés les uns sur les autres. Son diamètre est de onze pieds 
et demi, et la hauteur totale de cent quarante-huit pieds. A 
Taide d'un petit escalier fort incommode on arrive au sommet 
L'ancien piédestal de cette colonne est enterré de onze pieds. 
Ce fut le grand homme Sixte-Quint qui la fit restaurer en 
1589. n fit placer au sommet une statue de bronze dorée, 
nommée Saint-Paul. 

Les bas-reliefs qui entourent le fût de la colonne sont relatifs 
aux exploits de l'empereur Marc-Aurèle contre les Allemands. 
Ces bas-reliefs, souvent imités de ceux de la colonne Trajane, 
leur sont bien inférieurs. La forme totale de la colonne Anto- 
nine n'est pas bonne; elle fait le tuyau de poêle (terme d'ar- 
tiste), m'ais l'ensemble de la place est fort joli. Gomme nous 
examinions, avec nos lorgnettes, la statue du grand homme 
saint Paul, qui a remplacé celle d'un homme grand par la 
bonté, le courrier de France est arrivé, et toutes nos idées 
d'antiquités se sont envolées. Nous avons couru à la petite 
grille où, par protection (car tout est protection à Rome), nous 
avons obtenu nos lettres cinq minutes avant le reste du peu- 
ple. Nous avons dévoré les journaux de Paris, et jusqu'aux 
annonces de chevaux à vendre et d'appartements à louer. 

21 décembre. — Voici quinze jours que nous sommes 
éveillés dès les quatre heures du matin par les piferari ou 

* Voyes â la galerie de Florence le beau Génie de la Mort, Ganovi, 
quoique trèa-pieuz, était révolté de ces grossièretés, d'autant plus eié- 
crables, qu'elles sont plus vraies ; mais elles frappent fort. 
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joueurs de cornemuse. Ces geus-là dégoûteraient de la musi- 
que. Ce sont de grossiers paysans couverts de peaux de mou- 
ton, qui descendent des montagnes des Abruzzes, et viennent 
donner des sérénades aux Madones de Rome, à l'occasion de 
la Nativité du Sauveur. Ils arrivant quinze jours avant Noël et 
ne partent que quinze jours aprè»; on leur donne deux paoli 
(un franc quatre centimes) pour nue sérénade de neuf jours, 
soir et matin. Mais, pour être bien vu des voisins et ne pas 
encourir une dénonciation au cuié de la paroisse, tout ce qui 
a peur de passer pour libéral s'abonne pour deux neuvaines. 

Rien n'est odieux comme d'être réveillé au milieu de la 
nuit par le son mélancolique des cornemuses de ces gens-là, 
il agace les nerfs comme celui de Tharmonica. Léon XII, qui 
en avait éprouvé Tennui aVant de monter sur le trône, leur a 
fait enjomdre de ne pas réveiller ses sujets avant quatre heu- 
res. Au fond de chaque boutique, à Rome, on voit une Madone 
éclairée le soir par deux lampes. Il n'est pas de Romain» je 
crois, qui n'ait aussi une Madone dans son appartement. Us 
sont fort attachés à la mère du Sauveur; et, quoique la police 
se mêle de protéger ce culte , elle n'est pas encore parvenue à 
diminuer la ferveur du peuple. J'ai vu des artistes, qui crai- 
gnaient de passer pour libéraux, peindre une Madone à fres- 
que sur le mur de leur atelier, et payer quatre paoli aux/^efe- 
rari pour avoir deux neuvaines de sérénades. Le piferaro à 
qui j'ai eu affaire pour mon petit appartement m'a dit qu'il 
espérait rapporter chez lui trente écus(cent soixante-un francs), 
somme énorme dans les Abruzzes, et qui lui permettra de pas- 
ser sept ou huit mois sans travailler. Il m'a demande si je 
croyais que Napoléon fût mort; il aimait ce grand homme évi- 
demment; cependant il a fini par me dire : c S'il eût continué 
à être le plus fort, notre commerce tombait à rien (andava a 
terra), b II a beaucoup considéré mes sistolets étalés dans ma 

lu. 
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cbambre, comme signe de noblesse. Je Tai comblé d*aise en 
loi permettant de les faire jouer. La physionomie du piferaro 
est devenue tellement féroce au moment où il faisait le geste 
de viser avec ces pistolets, que j» Val conduit à madame Lam« 
pugnani. IT a eu le plus grand succès; on Ta fait dîner au ca- 
baret voîsfai, et le soir il est venu répondre aux questions de 
ces dames sur son pays, sa famille, ce qu*il avait souffert dans 
les invasions des Allemands et des Napolitains, etc. Je ferais 
tm vohime de nos remarques sur les réponses du piferaro. Il 
nous a dit une chanson que les jeunes joueurs de cornemuse 
chantent aux belles Romaines : 

Fior di easUâj^nih, 
Venite ad abitare me^ «%nti, 
Che siete una-beUezza di eampagaa. 

Voici un couplet Cait par un paysan, dont Tamie recevait le& 
hommages d'un soldat (rainçais : 

lo benedico il fior di camomilla. , 
Gfaccfaè vi siete data a far la Galla, 
Vi voit» i* tergo, e me ne vado in villa. 

Fior ik Gran-Toroo : 
Yoi mi fate paura più d^U' Of«o, 
E credo ancor, che la Careste a un Turco. 

Rien n'est mélancolique comme la cantilène de ces chan- 
sons; plusieurs couplets ne sont pas trop décents. M. Von*** 
prétend que Ton trouverait dans les poètes latins cette forme 
de chanson, dont le premier vers se compose du nom d'une 
fleur, il pense que celte forme est antérieure aux Romains. 

Pour moi, ce qui m'en louche, c'est la musique, empreinte 
d'une passion tellement profonde, et songeant si peu au voi- 
sin, qu'elle en est ennuyeuse. Qu'importe le voisin à ITiomra^p 
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pasdonné? il ne voit d^ns Ta nature qae rnoffiâélité de sa maî- 
tresse et son propre désespoir. 

35 décembre Î827. — Nous revenons de Sanil-Pîerre. La 
cérémonie a été magnifique. Il y avait peut-être cent dames 
anglaises, dont plusieurs de ta plus rare "beauté. On a construit 
derrière !e grand autd une enceinte tendue en damas rouge. 
Sa Sainteté nomme un cardinal pour dire h messe à sa place. 
On porte le sang du Sauveur an pape assis sut son tr6ne der- 
rière Tautel, et il Taspire avec un chalumeau d*or. 

Jen^ai jamais rien vu d'aussi imposant que cette cérémonie; 
Saint-Pierre était sublime de magnificence et de beafité : Tcf- 
fet de la coupole surtout m'a semiylé étonnant; fêtais presque 
aussi croyant qu'un Romain. 

Nos compagnes de voyage ne peuvent se lasser de se ré- 
crier sur un spectacle si grand et si simple. Elles n'ont trouvé 
qne deux dames romaines de leur connaissance dans le bd 
amphithéâtre préparé pour les dames, et encore ces Romaines 
conduisaient-elles à Saint-Pierre des parentes de province,^ 
venues à Borne pour la gran funzione. 

Elle a été favorisée par le plus beau soleil et un temps fort 
doux. En vérité, en voyant Saint-Pierre paré de ses phis beaux 
^urs, si gai et si noble, on ne pouvait se figurer que la reli- 
gion, dont on célébrait la fête, annonce un mfer éternel et qui 
doit engloutir à jamais la majeure partie des hommes. Multi 
^itvocati; pauci veto éiecti. 

Nouc avions été obligés d'abandonner nos compagnes de 
voyage fort bien placées dans Tamphithéâtre à droite du graoHl 
autel. Les plaisanteries veltairiennes de Paul me faisaient mal; 
je me suis accosté d\m monsignore de nos amis, grand latiniste, 
qui a voulu me convertir. (Tétait tomber deCharybde en Scylla. 

Je lui ai dit, avec simplicité, pourquoi je riais, et, sans tran- 
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sition, il s'est mis à me parler de Tite-Lîve. « Avez-vous remar- 
qué, m'a-t-il dit, que cent trenle-huit ans après la fondalioD 
de Rome, il y avait encore des eaux stagnantes entre les col- 
lines? (Tit. Liv., lib. I, cap. xxxvui). Après la prise de Veyes, 
le peuple veut quitter un territoire malsain pour aller habi- 
ter sa conquête. Il en est détourné par les praticiens qui, à 
Veyes, n'auraient pas pu voler des terres. » (Voir les notes faites 
sur Tite-Live par Machiavel.) 

Les pestes nombreuses qui désolent une population si ac- 
tive et si sobre nous semblent prouver que dès ce temps-là 
il y avait ici Varia cattiva, oc Romulus, dis-je à monsignore N., 
manquait de prévoyance, ou pluL6l il crut fonder sur le mont 
Palatin une ville de deux ou trois mille habitants. Pour une 
ville cent fois plus grande, les montagnes voisines offraient des 
situations bien préférables. — Mais, me répond mon ami, qu 
nous dit que du temps de Romulus ces beaux sites des mon- 
tagnes fussent à sa disposition? La superstition lui ordonnait 
probablement de bâtir sa ville au lieu où il avait été nourri. » 
— D'ailleurs le mont Palatin était une position forte comme 
Venise. Les marais qui reuvironnaienl devenaient dangereux 
à traverser à la moindre crue du Tibre, qui quelquefois s'é- 
lève de dix pieds en une nuit. 

Mon ami m'a raconté des anecdotes qui font le plus grand 
honneur à M. Gappellari, moine blanc, depuis cardinal. 

Pour donner une juste idée des mœurs, des usages et de la 
politique à Rome, en 1743, je ne saurais mieux faire que de 
transcrire ici quelques passages extraits des Mémoires du cé- 
lèbre et spirituel aventurier Casanova. Il arrivait à Rome à 
l'âge de dix-huit ans et pourvu de quelques lettres de recom- 
mandation pour des personnages importants, ou jouissant d'un 
certain crédit dans la haute société. Casanova ne possédait, en 
arrivant dans cette antique capitale du monde, que sept paolL 
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Le paolo vaut cinquaute-qualre centimes; donc, troiô francs 
soixante-dJx-buit cenlimes les sept paoli. 

« Me voilà donc à Rome ^, bien nippé, passablement fourni 
d'espèces, monté en bijoux, pourvu de quelque expérience, 
avec de bonnes lettres de recommandation, parfaitement libre, 
et dans un âge où Thomme peut compter sur la fortune s'il a 
un peu de courage et une 6gure qui prévienne en sa faveur les 
personnes qu'il approche. J'avais, non pas de la beauté, mais 
quelque chose de mieux, un certain je ne sais quoi qui force à 
la bienveillance, et je me sentais fait pour tout. Je savais que 
Rome était la ville unique où Fhomme partant de rien pouvait 
parvenir à tout. Cette idée relevait mon courage; et je dois 
avouer qu'un amour-propre effréné, dont Tinexpérience m'em- 
pêchait de me défier, augmentait singulièrement ma confiance. 
« L'homme appelé à faire fortune dans celte antique capitale 
du monde doit être un caméléon susceptible de réfléchir 
toutes les couleurs de l'atmosphère qui l'environne, un Prê- 
tée apte à revêtir toutes les formes 11 doit être souple, insi- 
nuant, dissimulé, impénétrable, souvent bas, perfidement sin- 
cère, faisant toujours semblant de savoir moins qu'il ne sait, 
n'ayant qu'un seul ton de voix, patient, maître de sa physio- 
nomie, froid comme glace lorsqu'un autre, à sa place, serait 
tout de feu; et, s'il a le malheur de n'avoir pas la religion dans 
le cœur, chose habituelle dans cet état de l'âme, il doit l'avoir 
dans l'esprit ; souffrant en paix, s'il est homiête homme, la mor- 
tification de se voir contraint, de se reconnaître hypocrite. S'il 
abhorre cette conduite, il doit quitter Rome et aller chercher 
fortune ailleurs. De toutes ces qualités, je ne sais si je me vante 
ou si je me confesse, je ne possédais que la seule complaisance; 

> En septembre 1743. 
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MT, do reste, jenlVuis qo^m intéresi^aat étonrdi, un assez bon 
cheval de race, poiut dressé, on plotOt mal, ce qui est pis. 

c Je commençai d^aberdpar porter au pèreGeorgi la lettre de 
1. Iciio. €e savant moine possédait Tesiime de toute la ville* 
et le pape** ittéme avait pour lui une grande considération, 
pneequll liVômait pas te jtésuîtes, et qu'il ne se masquait 
pos^pour les démasquer, quoique les jésuites se crussent assez 
ferte pour pouvoir le mépriser. 

« Après avohr lula lettre avec beaucoup d'attention, fl me dit 
quil ëfiait prêt â être à mon conseit, et que, par conséquent, 
it «e tiendrait qu*à moi de le rendre responsable, que rien de 
sintsiape ne m'arrîverait, puisque avec une bomie conduite 
l*liomme n'a point de malheurs à craindre ; et, m'ayant ensuite 
^^ernandé ce que je voulais faire à Rome, je lui répondis que 
ce serait hii qui me le dirait. 

«— Cela peut être; mais pour cela, ajouta-t-il, venez me 
voir souvent, et ne me cachez rien, absolument rien de tout 
ce qui vous regarde, ni de tout ce qui vous arrivera. 

c — B. Lelio, lui dis-je alors, m'a aussi donné une lettre 
pour le cardinal Acquaviva. 

c — Je vous en fais mon compliment, car c'^est un homm» 
qui, à Rome, peut phis que le pape. 

€ — Dois-je la hii aller porter tout de suite? 

€ — Non, je le verrai ce soir, et je le préviendrai. Venez me 
voir demain matin, ]e vous dirai où, et à quelle heure vous 
.devrez la lui remettre. Avez-vousde l'argent? 

c — Assez pour pouvoir me suffire au moins un an. 

« — Voilà qui est excellent. Avez-vous des connaissances? 

€ — Aucune. 

€ — N'en foites pas sans me consulter, et, surtout n'allez pas 

*■ BendtXIY, Lamberlim, 
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aux cafés, aux uJ)le& d'hôte; et si vous voulez y aHer» 4eAiilez 
et ne parlez pas. Ju^ez les ùKerrofateurs, et, si lapMilitesff 
vous oblige à répoudre, éludez la q/aestiou^ ù die peut tînefi 
coaséquence. Parlez-¥0«s français? 

c — Pas le mot. 

« — Tant pis : il faut l'aipr^i^^ Aisiez^^vAMis feU voséludea! 

« —' Mal, mais je suis infarmatû au point .fue je me soutiens 
&x cercle. 

« — C'est bon; mais soyez circonspect, car Borne est la wUe 
des mfarmati^ qui se démasquent entre eux« et qui se Coût 
constamment la guerre» J'espère que vous posterez la lettse 
au cardinal, vêtu en modeste abbé, et non dans cet habit élé- 
gant qiH n'est pas fait pov coijurer la fortcuae* A4îeu donc» à 
demain. 

c Le soir, je soupai à table d'bôte avec des Romains et des 
étraugers, observant soigneusement ce que m'avait prescrit le 
père GeorgL On y dit beaucoup de mal du pape et du cardinal 
ministre qui était cause q^e l'état ecclésiastique était inondé 
de quatre-vingt mille hommes» tant Allemands qu'Espagnols. 
Mais ce qui me surprit, fiit qu'on mangeât gras, quoique ce 
fût un samedi. Au reste, à Rome, on fiipnMi;^^ pendant qiacl- 
ques jours des surprises auxquelles on s'habitue bien vite. 11 
n'y a. point de ville catholique «où l'homme soit moins ^éné en 
matière de rdigion. Les Aonains sont comme le^ remployé» à 
la ferme du tabac, auimuels il est penmis d'en prendre gratis 
tant qu'ils veulent. On y vit anncc la plus grande liberté, 4 cela 
près» que les ordim smiksind sont autant à craindre qp/à 
l'étaient à Paris les fameuses lettres de cachet avant la Aé¥0^ 
ktioii» qm les a détruites et qni a lait eonaaitvejtt monde le 
caractère général de la nation. 
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c Jeme rendis à Villa Negroni ; et, dès que le cardinal (Acqua- 
Tiya) m*aperçot, il s^arréla pour recevoir ma lettre, laissant 
aUer deux personnes qui se trouvaient avec lui. Ayant mis la 
lettre dans sa poche, sans la lire, il passa deux minutes à 
m'observer, puis il me demanda si je me sentais du goût pour 
les affaires politiques. Je lui répondis que jusqu*à ce moment 
je ne m'étais connu que des goûts frivoles; que pourtant je 
n'oserais lui répondre que de mon grand empressement à exé- 
cuter tous les ordres qu'il plairait à Son Émînence de vouloir 
me donner, s'il me jugeait digne d'entrer à son service.—- Venez, 
me dit-il, demain à mon bureau parler à Tabbé Gama, auquel 
je communiquerai mes intentions. Il faut, ajouta~t-il, que vous 
vous appliquiez bien vite à apprendre le français : c'est une 
langue indispensable. 

« Ensuite il me donna sa main à baiser et me congédia. 

c Je dluai à l'hôtel à côlé de l'abbé Gama, à une table d'une 
douzaine de couverts, occupés par autant d'abbés ; car, à Rome, 
tout le monde est abbé, ou veut le paraître ; et, comme il n'est 
défendu à personne d'en porter l'habit, quiconque veut être 
respecté le porte, la noblesse exceptée, qui n'est pas dans la 
carrière des dignités ecclésiastiques. 

c Je me dirigeai vers laStradade' Gondotti, dans l'inten- 
tion d'aller me promener, quand je m'entendis appeler. C'était 
l'abbé Gama sur la porte d'un café. Je lui dis à roreilie que 
Minerve m'avait défendu les cafés de Rome.— Minerve, me ré- 
pondit-il, vous ordonne d'en prendre une idée. Asseyez-vous 
auprès de moi. 

f J'entends un jeune abbé qui conte à haute voix un fait, vrai 
ou controuvé, qui attaquait directement la justice du saint- 
père, mais sans aigreur. Tout le monde riait et faisait écho. 
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Vd autre, auquel on demandait pourquoi il avait quitté le ser- 
vice du cardinal B., répondit que c'était parce que rÉminence 
prétendait n'être pas obligée de lui payer à part certains ser- 
vices; et chacun de rire à volonté. Enfin, un autre vint dire à 
J'abbé Gama que s*il voulait passer Taprès-dîner à Villa Me- 
dici, il le trouverait avec deux petites Romaines qui se con- 
tentaient du quartino. C'est une monnaie d'or qui vaut le quart 
d'un sequin. Un autre abbé lut un sonnet incendiaire contre le 
gouvernement, et plusieurs en prirent copie. Un autre lut une 
satire de sa propre composition, et dans laquelle il déchirait 
l'honneur d'une famille. Au milieu de tout cela, je vois entrer 
on abbé d'une figure attrayante. A l'aspect de ses hanches, je 
le pris pour une fille déguisée, et je le dis à TabbéGama; 
mais celui-ci me dit que c'était Bepiuo délia Mamana, fameux 
castrato. L'abbé l'appelle, et lui dit en riant que je l'avais pris 
pour une fille. L'impudent, me regardant fixement, me ditque^ 
si je voulais, il me prouverait que j'avais tort ou que J'avais 
raison. 

« A dîner, tous les convives me parlèrent, et je pensais avoii 
convenablement répondu. En sortant de table, l'abbé Gama 
m'invita à prendre le café chez lui, et j'acceptai. Dès que nous 
fûmes tète à tête, il me dit que toutes les personnes qui com- 
posaient notre table étaient d'honnêtes gens. » 

28 décembre 1827. — Nous sommes allés au Gapitole (de- 
mandez le Campidoglio). Cette colline célèbre est située à l'ex- 
trémité méridionale du Corso. Parlcms d'abord du Gapitole an- 
tique, puis nous verrons ce qu'il est aujourd'hui. 

La petite colline qui fut le centre de l'empire romain n'est 

maintenant élevée que de cent trente-huit pieds au-dessus du 

niveau de la mer. Elle avait deux sommets, l'un au levant et 

l'autre vers le Tibre; entre les deux se trouvait un espace 

I. il 
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appelé Intermontium. C'est là que nous voyons aujourd'hui la 
place du Gapilole el la slalue équestre de Marc-Âurèle ^ 

Le sommet du côté du levant est occupé par Téglise d'Ara 
Cœli, desservie par des moines dti Saint-François, ils sont en 
possession d'attirer chez eux chaque année tous les dévots de 
ilome et des campagnes voisines, au moyen de Texposilion 
tl'une poupée qu*on appelle il santo Bambino, Cet enfant de 
bois d'olivier, magnifiquement emmailloté, représente Jésus- 
Christ au moment de sa naissance. Voilà ce qu'où fait en 1820 
pour accrocher quelque argent, au lieu révéré jadis par les 
maîtres du monde comme le centre de leur puissance. C'était 
le Capitole proprement dit des anciens. Le sommet, qui est du 
côté du Tibre, plus élevé que l'autre, était la ciladelie, Arx. 

Le mont Capilolin, environné de hautes murailles, n'était 
accessible que du côté de l'orient, où se trouvait le Forum. 
Cette forteresse formait la fin de la ville vers Toccident et le 
nord. Du haut de ce rempart élevé et du portique du temple de 
Jupiter, la vue sur le Champ de Mars et le Monte-Mario devait 
être magnifique. Maintenant oo arrive au mont Capitolin par 
l'occident et par l'orient, et toute la Rome moderne est au pied 
du Capitole. Les i^omains y arrivaient par trois chemins, Clims 
Sacer, Clivus CapitolinuSj cenium Gradm rupis Tarpeiœ. 

C'est dans Y Intermontium que Romulus, manquant de sol- 
dats, ouvrit un asile pour tous les brigands des environs. Ces 
hommes courageux empruntèrent tous les arts et même la re- 
ligion à leurs voisins les Étrusques, peuples très-civilisés, chez 
lesquels les prêtres s'étaient emparés de tout le réel du pouvoir. 

On retrouve Fart de bâtir des Étrusques dans ce qui reste 

* Un sculpteur français, M. Falconnet, a fait un livre contre elle, et 
en passant injurie Michel-Ange. Diderot promettait rimmortalilé à 
M. Falconnet, qui en faisait fi; il y a soixante ans de cela. Avez-TOUSJAp 
mais entendu parler de M. Fdcon&et? 
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des mors de la forteresse du Oapitole, Arx, Ce sont de gros 
Uocs reclaagulaires de cette pierre volcanique qu'on appeUe 
pépérin parce que les gens du peuple trouvent qu'elle res- 
fiemble à du poivre pétri. On va voir ces ruines de la citadelle, 
fii intéressantes pour qui a le cœur romain, au res-de-ohaussée 
da palais Gaffarelli, à llloBte-Gapviuo, qui est, comme on voit, 
le nom moderne de YArx. Les fwtifications, dont nous avons 
^nvé là les ruines vénérables, furent faites après le départ 
des Gaulois. Nos terribles ancêtres détruisirent à ftome tout ce 
•que le feu pouvait ^tôvorer, et par conséquent les tableUes ou 
livres s'il y en avait. Il ne faut jamais perdre de vue que les 
Romains d'alors n'étaient que des brigands sans co.^sesur lé 
point d élre extermifsés par leurs voisins plus civilisés qu'eux. 
L'histoire des flibustiers, si amusante à lire, doit contenir^ 
quant à la partie morale, lo«l ce qui nous manque de l'histoire 
de Rome à cette époque ^ 

Le peu que je viens de dire reirfcFme, je crois, tout ce qu'on 
sait. J'invite le lecteur à se méfier beaucoup de ces ennemis 
jurés de toute saine logique qu'on appelle parmi nous des sa- 
vants et dont le charlatanisme «kmis présente de temps à autre 
de longues narrations sur les premiers siècles de Rome. Si l'on 
peul trouver quelque certitude, ce n*est qu'an milieu des rui- 
IKB vénérables, que n :)ns visitons en ce moment un Tite-Uve 
à la main. Nous avons lu hier «soir, à la maison, l'extrait deTîte- 
Ljve donné par M. Micali dans son Histoire (Tïtalie avant les 
BoîMons, Cet homme d'esprit, que nous avons vu à Florence, 
fsépane une troisième édition de son ouvrage. Dans notre pe- 

^ Voilà ce que n'a pas dit un savant, nommé Lévôque, qui, sous 
l^apoléon, publia trois folumes coatis les anciens Romains, dont l'âpre 
vertu déplaisait à l'usurpateur. En vérité on ne trouve de vraie sctenc» 
qu'au delà du Rliin. A Paris on imprime fièrement aujourd'hui ce que 
Ton a appris hier. 
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lite caravane, composée de sept persouoes, quatre adorent les 
Romains et trois les exccrenl. Quoi que dise ma raison, leur 
souvenir me louche profondément. 

Il parait que les Romains, tant qu*ils furent brigands et sans 
cesse k la veille de périr, construisaient leurs bâtiments avec 
des troncs de chêne qu'ils arrachaient dans la forêt au milieu 
de laquelle ils vivaient. De là le fort grand nombre d'incendies 
qui détruisirent successivement les monuments élevés sur le 
mont Gapitolin. 

Il n*est pas au centre de Rome une toise de terrain qui n'ait 
été occupée successivement par cinq ou siï édifices également 
célèbres, et il £aut toute l'assurance d'un savant pour décider 
que tel fragment informe appartient plutôt au siècle des Tar- 
quins qu*à celui des Gracques. 

Lorsque Tarquin l'Ancien faisait creuser les fondements du 
temple de Jupiter, on trouva la tête d'un certain Tolus avec 
les chairs encore fraîches. Cet incident si extraordinaire frappa 
le peuple; on consulta les augures, qui ne manquèrent pas de 
répondre que cette tête, caput, annonçait clairement que ce 
lieu serait la capitale du monde. Ainsi ce mont, appelé d'abord 
Saturnins parce que Saturne y avait régné, ensuite Tarpeïen 
parce que Tarpeîa, jeune Romaine qui trahissait son pays, y 
avait été tuée par les Sabins, prit enfin le nom de Gapitolium, 
formé des deux mots latins caput ToU (tête de Tolus). 

Telles sont les fables convenues au sujet du Capitole, si cher 
à l'orgueil romain. Probablement on croyait à ces fables du 
temps de Tlte-Live tout autant qu'aujourd'hui ; mais on se se- 
rait perdu en osant écrire la vérité, ou, si quelqu'un l'a fait, son 
manuscrit a été détruit. Le sénat, qui exerçait le pouvoir sa- 
cerdotal, ne se serait pas contenté de mettre à l'index Técrivain 
irréligieux. Alors, être irréligieux c'était être antipatriotc, 
c*est-à-dire un homme exécrable tramant la ruine de sa patrie. 
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Le cëlèbre temple de Jupiter Gapitolm occupait le sommet 
oriental de la colline (où il a été remplacé par la sombre église 
d'Ara Cœli et le sacré Bambino). Tarquin le Superbe fit con« 
struire ce temple pour accomplir le vœu fait par Tarquin TAn- 
cien dans un moment critique où les Sabins étaient sur le 
point de détruire la peuplade romaine. Cette ville devint la 
maltresse du monde parce que, pendant plusieurs siècles, il a 
été évident, pour chacun de ses habitants, qu'il fallait être 
brave et prudent, ou périr. Les patriciens inventèrent la reli- 
gion pour dominer les moments de colère du peuple. Deux ou 
trois fois TÉtat fut sauvé à cause du respect que ce peuple 
avait pour le serment. 

Il faut que, dès ces temps reculés, les monuments aient 
parlé fortement à Timaginalion italienne, disposée aussi par 
sa mobilité à croire aux miracles, car, dès que les patriciens 
de Rome eurent un peu de loisir et d'argent, ils bâlirent des 
temples, mais ils ne voulurent point de prêtres. Voilà le trait 
remarquable de la politique romaine. Apparemment ils étaient 
éclairés par ce qui se passait chez leurs voisins les Etrusques. 

1*' janvier 1828. — Le temple de Jupiter Optiraus Maxi- 
mus, sans cesse recommandé par les patriciens à la vénération 
du peuple, dura fort longtemps, puisqu'il ne fut rebâti que 
par Sylla (Fan de Rome 671); il fut renouvelé par Vespasicn et 
refait par Domitien. Denis d'Halycarnasse dit qu'après la res- 
tauration de Sylla il avait deux cents pieds romains de long et 
cent quatre-vingt-cinq de large; sa façade était au midi, vers 
le Tibre. Cet édifice devait paraître d'une grandeur immense 
aux Romains des premiers siècles, dont la maison consistait 
en une seule chambre recevant le jour par une petite ouver- 
ture au-dessus de la porte. J'ai retrouvé cette façon de bâlir 
dans Vile d'Ischia. 
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' Comme les I^apolitaius d'aujourd-bui, les Romains passaient 
leur vie en plein air. Le temple- de* Jupiter ét-ail probablement 
environné au nord et au couchant par un précipice de dix m 
douze toises, ce qui le rendait! fiicile à défendre. La fôçade 
^tait formée par un portique de trois rangs de colonnes ; un 
portique semblable, mais appuyé seutemenl sur un double rang 
ée colonnes, régnait sur les tfoi& autres côtés et servait d'aèri 
contre les ardeurs du soleil et contre la pluie; on s'y trouvait 
réuni naturellement, commedan^rios campagnes les paysans se 
rassembleni le dimanche sous le^ portail deFéglise paroissiale. 
C'est devant ce temple, centre de la religion et de la gran- 
deur des Romains, que les généraux vainqueurs venaient fain 
tm sacrifice en actions de grâces pour leur victoire ^. C'est là 
tout le triomphe; cérémonie qui mit l'émulation parmi lespa* 
trlciens et empêcha ces aristocrates de tomber dans la tor^ 
peur, comme ceux de Venise. Le triomphe introduisait habi- 
lement dans le gouvernement de Rome le grand élément en 
gouvernement représentatif, Yopinion publique. 

Le temple de Jupiter Oplimus Maximus existait encore en 
son entier du temps de Tempereur Honorius, Tan 400 de notre 
ère. L'église de Rome comptait déjà une- longue s«ite de 

1 J'ai apporté à Rome le TiU-Live de M. Dureau Debmalle. Une 
traduction jolie et quelquefois bi«w plarsante est ploeée vi{»-à-ws un 
texto qui a l'Avantage d'être im^ioié en aasex gros caracicres. 11 faut 
avoir un Gibbon, homme dont le style impatifinte. mais qui a vérita- 
blement lu les originaux et qui fait un rapport impartial. On peut 
prendre la traduction anglaise de Niebhur, l'ouvrage do M. Mica 11 sur 
l'Italie avant les Roinxins, Florus, Suétone, et les Vies des Romainr j^bt 
ce rhéteur, prôtre spirituel et hypocrite, que nous appelons le bon 
Plutarque. Montesquieu était gentilhomme^ il n'a jamais osé flétrir les 
lettres de cachet ni demander les étals généraux, souvent même, à pro- 
pos de Rome, il se moque de son lecteur; à cela près sa Grandeur des 
Aomains wi admirable. 
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papes. Quelle avait été leur politique à regard du temple le 
plus vénéré de lllalie? Stilicon le dépouilla d'uoe partie de 
ses ornements. Gensecic, en 455, emporta la moitié des tuiles 
de bronze doré qui le couvraient. Toutefois ce temple cél^ie 
existait encore du temps de Gharlemagne, vers Tan 800. Maie, 
au onzième siècle, on trouve toufe à coup dans Thietoifie qu'il 
est entièrement ruiné. Quelle force a renversé tant de co- 
lonnes? Par quelle raison n'a-t-on paA voulu clntager, au 
moyen d'une cérémonie expiatoire, un temple pûea en église 
chrétienne? Il était peut-être trop célèbre et trop aimé des 
peuples. 

L'église des Capucins est formée de colonnes inégales, ra- 
massées de c6tc et d'autre; mais Tignorance des premiers 
chrétiens les a disposées à peu près comme ils les voyaient 
rangées dans les temples et les basiliques des païens ; c'est ce 
que Ton remarque dans toutes les églises de Rome qui ont 
des colonnes. 

8 janvier 1828. — Après avoir essayé de nous figurer ce 
qu'était le Gapitole antique, nous sommes revenus au pied de 
la statue de Marc-Âurèle. Elle occupe le centre de la petite 
place en forme de trapèze arrangée par Michel-Ânge dans 
Ylntermontium. Ce fut Paul III (Famèse) qui,. vers l'an 1540, 
fit élever les deux, édifices latéiaux,^qtti me semblent sans ca- 
ractère, quoique de Michel-Ange. Il fallait en un tel lieu deux 
façades de temples antiques. BiiMt: ne; pouvait, ôfere trop majes- 
tueux ni trop sévère, et Michel-Ange semblait créé exprès 
pour une telle mission. Paul IIL renouvela la façade du palais 
du sénateur de Rome, qui occupe la pente du mont Capitolin, 
vers le Forum. 

C'est encore Paul III qui a fait transporter ici, de la place 
qu'elle occupait Drès de Saint-tlean^de-^Latran, l'admirable 
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Statue équestre de Marc-Âurèle Antoniu. C'est la meilleure 
statue équestre eu bronze qui nous soit restée des Romains. 
Les admii-afoles statues des Balbus, à Naples, sont de marbre. 
Pour Texpression, le naturel admirable et la beauté du dessin, 
la statue de Marc-Aurèle est If contraire de celles que nos 
sculpteurs nous donnent à Paris. Par exemple, le Henri IV du 
pont Neuf n'a Tair occupé que de ne pas tomber de cheval. 
Marc-Âurèle est tranquille et simple. 11 ne se croit nullement 
obligé d'être un charlatan, il parle à ses soldats. On voit sou 
caractère et presque ce qu'il dit. 

Les esprits un peu matériels qui ne sont émus toute la jour- 
née que par le bonheur de gagner de l'argent ou par la crainte 
d'en perdre préféreront le Louis XIV au galop delà place. des 
Victoires. Quoique je ne voulusse pas passer ma vie avec ces 
sortes de gens, cependant j'avouerai sans peine qu'ils ont tout 
à fait raison. L'action courageuse qu'ils accomplissent est la 
base du bon goût, louer hardiment ce qui fait plaisir; de là 
mon admiration pour M. Simond, de Genève, qui plaisante le 
Jugement dernier de Michel-Ange. 

L'immense majorité des voyageurs pensait comme M. Si- 
mond, mais n'osait pas le dire. 

11 n'en est pas de même quant à nos statues. Nous sommes 
sans rivaux dans notre admiration. 

Un prince ami des arts pourrait essayer de placer ubp. copie 
on bronze du Marc-Aurèle de Rome dans quelque coin du bou- 
levard. Cette statue semblerait d'abord froide et sans grâce à 
uos gens d'esprit de Paris. Par la suite, à force de la voir 
louer dans le journal, ils l'admireraient. 

La patrie de Voltaire, de Molière et de Courier ei»t depuis 
longtemps la ville de l'esprit ; mais le pays entre la Loire, la 
Meuse et la mer ne peut sentir les beaux-arts. Pourquoi? il 
aime \ejoli et hait V énergie. 
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D^où TÎeut cette haine ? Peut-être de ce que les nerfs sont 
montes sur un ton différent deux ou trois fois par jour par un 
climat trop inconstant. Qui peut aimer le Corrége à Paris lors- 
qu'il fait un vent de nord-est? Ces jours-là il faut lire Bciilham 
et Ricardo. 

Des trois édifices qui dccoreut le Capitole moderne, celui 
qui se présente en face est le palais du sénateur de Rome, 
élevé vers Tan 1390, par le pape Boniface IX, sur les fonde- 
ments du tabîtlarium de Gatulus. 

En 1390 on ne songeait guère au beau; avant de penser à 
vivre agréablement il faut être sûr de vivre. Boniface IX cher- 
chait. à bâtir une forteresse. A la même époque, ou un peu 
auparavant, le Colysée servait de château fort aux Annibaldi. 
L'arc de triomphe de Janus Quadrifrons, cet admirable tom- 
beau de Gecilîa Melella (que nous avons vu dans la campagne, 
sur la route d'Albano), et beaucoup d'autres monuments anli^ 
ques étaient employés comme forteresses. 

Le premier pas que fait Tesprit de l'étranger qui aime les 
ruines (c'est-à-dire dont l'âme un peu mélancolique trouve du 
plaisir à faire abstraction de ce qui est et à se figurer tout un 
édifice tel qu'on le voyait jadis quand il était fréquenté par les 
hommes portant la toge) , le premier pas que fait un tel esprit, 
dis-je, est de distinguer les restes des travaux du moyen âge, 
entrepris vers l'an 1300 pour servir à la défense, de ce qui fut 
construit plus anciennement pour donner la sensation du beau; 
car, dès qu'ils ont du pain et un peu de tranquillité, les 
hommes de nos races européennes sont amoureux de celte 
sensation du beau. 

C'est à l'aide du petit nombre de colonnes subsistant encore 
dans une ruine que l'on se ligure ce qu'était le monument an- 
cien. Chaque petite circonstance de ce qui reste fait une révé- 
lation. Mais, pour entendre la voix de la vérité, qui dans ce 

11. 
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Câs parie si bas, il ne faut pas être étourdi par les décîaiim* 
tious et ie Phébus de Tesprit de système. Les êtres qui ne soui. 
pas faits pour ce genre de sensations trouvent de la froideur 
dans tout ce qui est raisonnable. 

Comme, en visitant le Capitolc moderne, nous cherchions 
aujourd hui des plaisirs d'architecture, nous ne sommes en- 
trés dans les musées (ouverts deux fois par semaine, le jeudi 
et le lundi) que pour reconnaître que dans le bâtiment k gau- 
che du spectateur se trouvent le Gladiateur mourant, la Vénus 
du Capitole, le buste de Brutus et autres chefs-d œuvre que 
nous avons vus à Paris (les têtes romaines ont une proémi- 
nence au-dessus des oreilles; c'est Tactivité militaire). 

Dims 1 odince qui est à droite et qu'on appelle le palais des 
Conservateurs, on voit une statue de Jules-César qui passe: 
avec raison pour le seul portrait reconnu de cet homme célèbre. 
qui existe à Rome. Tout près de là se trouve le buste de Ci- 
marosa*, que le cardinal Consalvi,ami de cet homme célèbre, 
demanda à Canova ; mais ce buste est placé de façon à ce 
q^'on ne puisse pas le voir. MM. les directeurs des musées, 
<le Rome méritent la pahne du ridicule, même au préjudice de 
. ceux de Florence, qui ne permettent pas aux curieux de per- 
ler un manteau Thiver dans leur galerie glaciale. 



» Le seul p >rtrait ressemblant de Cimarosa appartient à la télèbre 
madame Pasta. Il lui a élé donné par une amie intime de c< grand 
homme, qui l'avai dessiné eac-mêmé. Plusieurs personnes, quf iv-uent 
fort bien connu Cimarosa, qui n'est mort qu'en 4801, ont été frappées 
de la ressemblance Rien de plus rare que le portrait naïf et sincère 
d'un grand honjme. Dans nos belles Ulhographie», on donne un air hi 
à Washington lui-même. — Nos gens considérables dr ?aris deman- 
dent que leur portrait exprime surtout la qualité qui /et manque. Telle 
est, ce me semble, la m.iximc fondamentale de l'art dT portrait : Toyes 
nos grands contemporains exposés au Salon 
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10 jaavier. — Ou irouye dâus le pakis des GoaservateuTS 
quelques excellenibs tableaux, entre autres la Sainte Fétronille 
de Guerchin, dont nous avons vu à Saint-Pierre la copie eu 
mosaïque. 

Après avoir mis quelques baïoques dans les petits sacs des 
prisonniers, qui nous assourdissaient de leurs cris, nous som- 
mes montés au palais du sénateur ppur. voir la célèbre Lmve 
de bronze frappée de la foudre (sculpture étrusque). 

Nous parlerons plus tard des galeries de tableaux et des sta->^ 
tues du Capitole. 

Après avoir admiré la vue dont on jouit du baut de la tour, 
nous sommes descendus au Forum par la rue qui est. à gau- 
cbe, derrière la rue de Maic-Aurèle, et qui débouche vis-à- 
vis de Tare de triomphe de Seplime-Svîvère 

D parait qu'au septième siècle le Forum élait encore dans 
toute sa splendeur; mais, eu 1 an 1084, lorsqr.e ies Gaulois de 
Brennus vinrent de nouveau à Rome sous la couduilc de RoberL 
Guiscard, ce centre de la maguificence romaine éprouva k 
sort que les Cosaques avaient envie de nous infliger en 181 4t. 
Ces édifices, si fameux dans tout Tunivers, furent, précisémôul 
à cause de cela, dépouillés de tous leurs ornements, et, à ce 
quïl paraît, ruinés de fond en comble. 

Par la suite, pour comble de misère, le Forum devint le 
marché aux bœufs, et c'est sou$ le nom ignoble de Campo 
Vaccine, qu il a été connu jusqu'à l'époque des fouilles ordouf- 
nées par Napoléon. 

Elles fhrenl la suite d'une nouveUe conquête des Gaulois; il 
faut convenir que le courage guerrier de ce peuple a rava^^é 
toute l'antiquité. La bravoure tient probablement à la vanité 
et au plaisir de faire parler de soi; combien ne voiIkhi pas de 
maréchaux de France sortis de la Gascogne ! 

Quand les Romains actuels nous reprochent notse mauvais 
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goût en fait d'arts, nous pouvons leur répondre par le compli- 
ment que Virgile adressa aux anciens Romains : 

Excudent alii spiranlia moliius sera; 

Ta regere împerio populos, Romane, mémento K 

JSn., lib. VI. 

c Nos ancêtres, disait Paul à des Romains qui nous plaisan- 
taient sur la laideur des rues de Paris, nos ancêtres ont fait à 
Rome deux incursions certaines et dévastatrices, celle de 
Brennus et celle de Robert Guiscard; sous un troisième Fran- 
çais, le connétable de Bourbon, Rome a été pillée, et les fres- 
ques de Raphaël abîmées. Enfin, le terrible droit de la guerre 
s'adoucissant, les Français, qui, en 1798, pouvaient punir sévè- 
rement N. et N., véritables assassins du général Diiphot, et 
exercer les vengeances les plus justes, se contentèrent d'un 
traité de paix. Les chefs-d'œuvre des arts furent plus utiles à 
la France que les têtes de quelques misérables; et le général 
des Gaulois sut cette fois dompter assez sa colère pour voir 
Yutile*. » 

Une émotion de curiosité que rien ne peut arrêter porte le 
voyageur à parcourir en entier le Forum. Nous sommes reve- 

^ D'autres sauront mieux que toi donner à l'airain toutes les grâces 
de la vie. Pour toi, Romain ! souviens-toi que ton lot est de gouverner 
et de conquérir. 

* On trouvera une liste, assez peu complète, il est vrai, des objets 
d'art enlevés à l'Italie en 179S, à la suite du troisième volume du 
voyage du président de Brosses : 1® Le président avait clu.1ié l'anti- 
quilé en conscience; 2* son âme préférait le beau au joli; 5'' il était 
trop bien né pour descendre au métier de charlatan; 4** il ne pré- 
voyait pas que ses lettres sueraient un jour imprimées. Elles sont pea 
goûtées : 

Le Français, né malin, aime le vaudeville. 



y Google 



PROMENADES DANS ROME. 497- 

nus ensuite à Tare de Septime-Sévère, que Ton rencontre à la 
descente du Capitole. 

On sent bien, à Vaspect de ce monument, la profonde rai- 
son qui dirigeait Fesprit des anciens; on peut dire que chez 
eux le beau élait toujours la saillie de Futile. Ce qui frappe 
d'abord dans i'arc de Septime-Sévère, c'est la longue inscrip- 
tion destinée à porter Thistoire de ses exploits à la postérité 
la plus reculée. Et cette histoire y arrive en effet. 

Ce fut Tan 205 de Tère chrétienne que le sénat et le peuple 
romain élevèrent cet arc de triomphe en Tbonneur de Septime- 
Sévère, de Garacalla et de Géta, ses fils, pour les victoires 
remportées sur les Parthes et autres nations barbares de TO* 
rient. Cet arc est de marbre pentélique, avec trois ouvertures, 
comme celui de la place du Carrousel. Il est décoré de huit 
colonnes cannelées, d'ordre composite; les bas-reliefs sont 
déjà d'une sculpture médiocre et montrent la décadence. Vers 
la fin de la troisième ligne de Tinscription, et dans toute la 
quatrième, on voit que le marbre a été altéré. Lorsque Gara- 
calla eut tué son frère Géta, il fit effacer son nom dans tous 
les monuments, et le fit remplacer par des mots qui ne fai- 
saient point partie de Tinscriplion primitive. Un petit escalier 
de marbre, pratiqué dans Fintérieur d'un des piliers, conduit 
à la plate-forme, où Fon voyait autrefois les statues de Sep- 
time-Sévère et de ses fils Garacalla et Géta, assises sur un 
char de bronze, auquel étaient attelés quatre chevaux de front; 
Le char était environné de^ quatre soldats, dont deux à cheval 
et deux à pied. En 1803, le pape Pie VU fil enlever la terre 
qui cachait et conservait ce monument jusqu'à la hauteur de 
douze pieds. 

Ici se présente le plus grand problème que la Rome mo- 
derne offre à la curiosité du voyageur. D*où sont venus ces dix 
à douze pieds de terre répandus sur le sol de la Rome antique? 
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€etie terre eouvre en partie la plupart des monuments, même 
ceux qui sont placés dans des lieux élevés. Ce ne sont point 
des débris de bmcpies ou de mortier, c'est de belle et bonne 
terre végétale. 

15 janvier. — M. Demidoff, ceJb homme singulier, si riche 
et. si bienfaisant, qui faisait coUeetîon de tètes de Greuze et de 
reliques de saint Nicolas, avait à Rome une troupe de comé- 
diens français, et faisait jouer au palais Ruspoli des vaude- 
villes du Gymnase. Malheureusement il se trouva un jour qu'un 
des personnage» d*un de ces vaudevilles s'appelait Saint-Ange» 
et Ton rcmacqua dans- la pièce cette e&damalion : Pardieul 
Ces circonstances offensèrent beaucoup S. É. monseigneuv 
délia Genga, cardinal vicaire (chargé par le pape Pie Vil des 
fondions d'évéque de Rome). Plus tard, sous le règne de 
Léon XII, les acteurs de M. Demidoff, étourdis comme des 
Français, eurent le tort de donner des vaudevilles, dont un 
des personnages s'appelait Saint-Léon. Enfin, une fois, une re- 
présentation donnée le jeudi ne finit qu'à minuit et un quart, 
empiétant ainsi un quart d'heure sur le vendredi, jour consa- 
cré par la moit de Jésus-Christ. Ces motifs attirèrent sur 
M. Demidoff toutes les vexations de la police (dans ce pays, 
elle a encore les formes terribles de Tlnquisilion); et le Russe 
bienfaisant, qui faisait vivre plusieurs centaines de pauvres, et 
donnait deux jolies fêtes par semaine, alla s'établir à Florence; 

Pendant qu'il habitait le palais Rus(>oli, AI. Demidoff dtsail 
un jour en ma présence que, voulant laisser un monument de 
son séjour à Rome, il pourrait bî«n faire enlever les dix ou 
douze pieds de terre qui couvrent le pavé du Foiom, depuis 
le Capitole jusqu'à l'arc de Titus. Le gouvernement mettait à 
sa disposition cinq cenls galériens> qaie M. Demidoff devait 
payer à raison de cinq sous par jour. Il comptait que, peiH' 
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dam Fhiver^ il awsdl aotaot de paysans des Abbruzes qu'il 
en voudrait, en les payant dix sous par jour. 

On calcula tous les Êrais le crayon à la main; la dépense 
totale ne devait pas s'éteverà pkside deux cent mille franes» 
y compris un canal pour conduire les eaux pluviales dans lai 
Cloaca Maxima (vers Tare de Janus Quadrifrons). Rome fut 
bien vite instruite de ce projet capital pour elle ; il manqua, 
parce que le personnage d*un vaudeville s'appelait Saint-Léon; 
et Ton s'étonne de la haine du peuple de Rome ! 

23 janvier. — Ce malin, notre travail a commencé par Vexa- 
roen du lemple de Jupiter Tonnant, dont il ne reste que trois 
colonnes. C'est le monument le plus voisin du mur antique du 
Capitule. L'empereur Auguste, voyageant de nuit en Espagne, 
un orage survint, et l'esclave qui l'éclairait fut tué par la fou- 
dre. C'est en mémoire de cet événement qu'Auguste éleva ce 
temple. On voit encore un fragment d'inscription qui aiiuonce 
qu'il fut restauré par les empereurs Septime-Sévère et Cara- 
calla. On ne conçoit pas trop cette restauration, après une 
durée de moins de deux siècles. Les trois colonnes qui restent 
de ce beau monument appartenaient au portique; elles sou- 
tiennent un morceau assez considérable d'entablement. Ces 
colonnes cannelées et d'ordre corinthien sont de marbre de 
Carrare, que les anciens appelaient de Luni. Leur diamètre est 
de quatre pieds deux pouces et leur hauteur de quarante-six 
pieds; différents instruments de sacrifices sont sculptés en 
bas-reliefs sur la frise, qui, ainsi Pue l'entablement, est d'une 
rare beauté. 

Les Franvais ont découvert devant ce temple le pavé de la 
rue antique, composé de blocs de lave basaltique. Cette rue, 
probablement teClivus Capitolinus, étsdt extrêmement étroite, 
disposition fort commode dans les pays où le soleil est dange- 
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reux. Nous avons examiné, avec une émotion d'enfant, ce pavé 
sur lequel César et Brutus ont marché. La rue était si étroite 
devant le temple de Jupiter Tonnant, que Tescalier nécessaire 
pour arriver à Tintérieur du temple avait été pratiqué entre 
les colonnes du portique. 

24 janvier .1S28. — Ces huit colonnes, que Ton voit près 
des restes du temple de Jupiter Tonnant, sont désignées par le 
nom de Temple de la Fortune. Un incendie détruisit ce monu- 
ment du temps de Tempereur Maxence, et le sénat le fit re- 
construire. 

On voit combien, vers Tan 310, les arts étaient déjà tombés 
à Rome. Les colonnes de ce portique ont toutes un diamètre 
différent; ce qui indique qu'il a été maladroitement restauré 
avec les dépouilles d'autres édifices. Les colonnes sont d'or- 
dre ionique et de granit oriental ; quelques-unes ont douze 
pieds de circonférence ; leur hauteur, y compris le chapiteau 
et la base, est de quarante pieds. Elles soutiennent une frise 
décorée d'un bas-relief représentant des ornements. Les mor- 
ceaux qui appartiennent au temple primitif sont d'un beau 
travail; rien de plus grossier, au contraire, que ce qui a été 
(ait à l'époque de la restauration. 

Plus loin, dans le Forum, on voit s'élever une colonne iso- 
lée. Elle est de marbre, d'ordre corinthien, et cannelée. Jus- 
qu'en 1813, cette colonne a passé pour appartenir au temple 
de Jupiter Custos. Le 13 mars 1813, une des dernières fouilles 
ordonnées par Napoléon conduisit les ouvriers jusqu'à l'in- 
scriptioa placée à huit ou dix pieds sous terre, et Ton vit que 
cette colonne avait été élevée en l'honneur de Phocas, par 
Smaragde, exarque d'Italie, en l'année 608. 

® OFTOiO CLEMENTISStmO pUssiuOQVB 

PRiKciPi DOMINO N. Fococ impcraloM 
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PBRP£TVO A DO GOROSfATO TRIVMPHATORI 

SENPER ATGVSTO 

SMARiGDVS BXPRAEPOS. SAGRI PALATH 

AG FATRIGIVg ET EXARGHVS ITALIAB 

DEYOTVS EITS GLEMEKTUE 

PAO INHVHERABIUBYS P1ETATIS EVTè 

BENBFIGUS ET PRO QTUTE 

PROCYRATA ITAL. AC GONSERVATA UBERTATI 

DANC STATTAM majestaiis EIVS 

AYRI SPLBNBORB fulçemEH HVIC 

SYBUHI COLYMNAE ttd PERENKEM 

IPSIYS GLORIAM IliPOSVIT AC DEDICAYIT 

DIE PRIXA MENSIS AYGYSTI INDICT. YND. 

PC. PIETATIS EIYS ANNO QYINTO. 

Cette colonne portait une statue du tyran, en bronze doré. 
Après la chute de Phocas, on effaça son nom, qui vient d'être 
gravé de nouveau. Probablement Smaragde enleva cette co- 
lonne à quelque édifice du temps des Antonins. 

Pour découvrir Tinscription en Thonneur de Phocas, on 
avait creusé le sol à quelques pieds seulement. Cette circon- 
stance servit de pointe à un sonnet satirique qui, le lende^ 
main de la découverte, courut dans Rome. Phoeas parlait : 
« Un ouvrier avec une bécbe, en deux jours, a tout éclairci ; 
ma gloire renaît; sots savants, les volumes par vous écrits 
sur le nom à donner à ma colonne, placés les uns sur les au- 
tres, auraient formé une pile plus haute qu'elle. Combien vous 
eussiez été plus utiles et moins ennuyeux en jetant votre plume 
et prenant une bêche! » 

Près de cette colonne isolée et environnée d'une excavation 
profonde où nous sommes descendus, nous avons admiré trois 
colonnes magnifiques : elles sont en marbre i^entéliqne, canne- 
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lées, et d'ordre corinthien; elles ont quarante-cinq pieds de 
haut. 11 n'y a pas longtemps que ce magnifique reste de Tan- 
tiquité s*appelait le temple de Jupiter Stator. Les savants lui 
donnant aujourd'hui le nom de Graecostasis. Les phrases de ces 
pauvres gens sont bien ridicules; aussi ne fautril point les 
lire : touie discttssîoas même hten conduite, diminue le plaisir 
du voyageur, et ôt& queiqne chose » ki beauté des ruines ad- 
mirables de: li'aïUiqutlé ^ . 

L'entablement supporté par les trois colonnes du Grsdco- 
stasis fait Tadmiration des connaisseurs. Le monument dont 
«lies faisaient partie devait êire comparable au temple d'An- 
tonin le Pieux et an Panthéon. 11 y a plaisir à revenir se péné- 
trer de la beauté du Grsecostasis toutes les fois que Ton passe 
près du Forum. 

Le magnifique temple d'Antonin et de Faustine, que Ton 
aperçoit presque en face, a Favantage de donner au voyageur 
une idée parfaitement nette d'un temple ancien. Celui-ci était 
sur la Voie Sacrée, et, dit-on, hors du Forum ; la Voie Sacrcie 
commençait vers le Colysée, et, passant sous Tare de Titus, 
devant le temple d'Antonin et de Faustine, et sous Farc de 
Septime-Sévère, arrivait au Gapitoie par le Clivus Capitolînus. 
Ce fut dans ce chemin, pratiqué au milieu des arbres fort éle- 
vés d'une forêt, que Romulas et Tatius, roi des Sabins, con- 
clurent la paix. Les sacrifices que Fou fit en cette occasion et 
les cérémonies religieuses qui tous les mois avaient Heu sur 
la Via Sacra lui donnèrent son nom. 

Le tesa^le que nous examinons fut érigé par ordre du sénat^ 

^ I would not thcir vile breath should crisp the stream 
Wherein that image shall for ever dwell; 
The unruflled mirror of ihe loveliest dream 
That everlefl the sky on the deep soûl to beam. 

Childe-Haroîd, canto IV, stanza ub. 
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en rboimeur de Fausline, la jeune femme de Marc-Ântomn. 
Après la mort de cel empereur, on ajouta son nom à Tinscrip- 
tioii. Le portique csl formé par dix grosses colonnes d'un seul 
bloc de marbre eipolin , elles ont quatorze pieds de circonfé- 
rence el quarante-trois de hauteur. L^enCablemeirt est com- 
posé d'immenses blocs de marbre. Ce temple, élevé en Thon- 
nenrde la femme du souverain régnaail, peut servir à nous 
donner une idée de la magnificence romaine. 

La frise des deux parties latérales est chargée de bas-relief» 
représentant des griffons, des candélabres, et d'autres orne- 
ments très-bien sculptés. Le marbre cipolîn est fort rare; les» 
anciens rappelaient lapis carystîus. Les blocs qui forment les 
colonnes de ce temple sont les plus grands qui nous restent 
de cette sorte de marbre. Ce- qui rend ce monument si pré- 
cieux pour les voyageurs qui commencent l'étude de Fanti- 
quité, c*est que les deux murs latéranx de la cella ou sanc- 
tuaire, subsistent encore. Les Romains montaient au portique 
do temple Antonin et Faustine par un escalier de vingt et un 
degrés. Il y a environ seize pieds de la base des colonnes du 
portique au niveau de la Voie Sacrée. Ce cpii a probablement 
empêche que ces admirables colonnes n'aient été pillées par 
les Barberins ou quelques autres neveux de papes, c'est que 
ce temple avait été changé en une église dédiée à saint Lau- 
rent. 

Rien de plus vénérable, par sa haute antiquité, que le tem- 
ple de Romulus et Rémus, que Ton voit ici près. Nous sommes 
sur le terrain où Rome a commencé. La cella de ce temple est 
de forme ronde. 11 paraît qu'il a été réparé vers l'époque de 
Constantin (310). En 527, le pape Félix IV bâtit ici une église 
qu'il dédia à saint Côme et à saint Damien ; du sanctuaire du 
temple des fondateurs de Rome, il fit le vestibule de son 
église. Parles ordres d'Urbain Vni, le sol fut exhaussé; un 
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escalier placé près du grand autel permet de descendre dans 
le temple antique. (Voir Roina vêtus ac recens, de Donalo» 
page 257.) 

C'est là que Von trouva, dans le quinzième siècle, de grandes 
tables de marbre, sur lesquelles est gravé le plan de Rome; 
depuis, on les a incrustées dans les murs de Tescalier du mu- 
sée du Gapitole. La porte de bronze de Téglise de Saint-C6me 
appartenait probablement au temple des fondateurs de Rome. 
Les deux grosses colonnes à demi enterrées que Ton voit près 
de cette porte sont de marbre cipolin, et ont trente et un 
pieds de haut. Leur base repose sur le pavé de la Voie Sacrée. 
Elles demandent à quelque étranger riche et généreux la cha- 
rité d'être déterrées comme celle de Phocas. Un pape ami des 
arts ne refuserait pas la permission nécessaire. 

25 janvier 1828. — En avançant de quelques pas vers le Go- 
lysée, le voyageur est frappé par la vue de trois voûtes en 
briques placées à une grande hauteur; on croit qu elles appar- 
tiennent à la basilique de Constantin. Lors de mes premiers 
voyages à Rome, cette ruine singulière était encore appelée le 
Temple de la Paix. Le style des morceaux de sculpture qu'on 
y voit encore montre la décadence de Fart et annonce le siècle 
de Dioclétien. On en conclut que ces immenses voûtes de 
briques sont un reste de la basilique construite par Maxence, 
et à laquelle Constantin donna son nom lorsqu'il eut tué 
Maxence. 

Les trois grands arcs que nous voyons occupaient toute la 
longueur de la nef à droite de rentrée; sur les piliers de ces 
arcades paraissent encore des fragments d'entablement en 
marbre; la voûte de la nef était soutenue par huit grandes co- 
lonnes de quarante-quatre pieds de haut et de dix-neuf pieds 
de circonférence. Une de ces colonnes était debout ici, vers 
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16iO, etPaid V(Borghèse) la fit irausportér au milieu delà 
place de Sainte-Marie-Majeure, où la foudre vint la frapper 
lorsque Taimable de Brosses était à Rorae (1740). 

Les fouilles ordonnées pai Napoléon ont découvert le pavé 
de ce monumenl ; il est composé de marbre jaune antique, de 
marbre violet et de marbre cipolin. On a reconnu que cette 
basilique avait servi d'église dans le moyen âge; ce titre Tavait 
probablement préservée des pillages de tous les jours; mais 
elle aura été détruite dans quelque incursion de barbares. Ce 
vaste édifice avait trois cent deux pieds de long sur deux cent 
deux de large, Les voûtes que nous voyons suspendues, pour 
ainsi dire, au-dessus de nos têtes, servaient de chapelles à 
droite en entrant dans léglise. 

On voit au bout du Porunr Téglise de S. Francesca Romana, 
bâtie au huitième siècle, et ornée d'une façade sous le règne 
de Paul V. Elle appartient à des moines fort obligeants; et 
dans une des cours de leur couvent nous avons reconnu une 
grande tribune (vous savez que c'est le nom qu'on donne à 
celte partie du temple opposée à la porte). Cette tribune est 
adossée à une autre parfaitement égale, et qui appartenait à un 
temple qui s'étendait vers le Golysée. L'ornement de ces deux 
tribunes est le même; elles répondaient à deux cella égales. 
Un des côtés de ces cella est resté debout; on y distingue une 
suite de niches alternativement rondes et carrées; chaque 
niche était environnée de colonnes formant portique; les 
voûtes étaient ornées de stucs dorés. 

On reconnaît dans ces jolies ruines les restes du grand tem- 
ple de Vénus ei de celui de Rome, dont l'empereur Adrien lui 
même fut l'architecte. Ce temple était placé entre deux porti^ 
ques auxquels appartiennent les fragments de colonnes colos- 
sales de granit qui couvrent le terrain tout à Tentour. La 
Caçade qur était vers le Colysée appartenait au temple de Yé- 
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nus; celle du temple de Rome était tournée vers le Forum. 

Apollodore, archilecte de Trajan, trouva deux défauts au 
double temple élevé par Adrien ; il n'était plus temps d'y re- 
médier. Cette critique lui coûta la vie. 

Je demande pardon de la sécheresse des articles préoé 
dents. Pour faire en vonscience le métier de cicérone, j'ai été 
obligé de supprimer beaucoup de conjectures, dont plusieurs 
sont curieuses et même vraisemblables ; je les soumettrai au 
lecteinr vers la fin de Touvrage, lorsque son œil sera plus , 
•accoutumé à distinguer dans une même ruine les travaux exé- 
cutés à différentes époques de Tantiquilé Je voudrais que le 
lecteur ne crût rien sur parole et sans Tavoir vérifié, et qu'il 
se méfiât de tout, même de cet itinéraire. Croire sur parole 
est souvent commode en politique ou en morale, mais dans les 
arts c'est le grand chemin de l'ennui. 

On a fait une polémique immense à roccasioD des monu- 
ments du Forum. 11 est bien que le voyageur place d'abord 
dans sa tête les faits que je viens de lui prcseuler, dont plu- 
Meurs sont incontestables et le reste fort probable. 

fl Vous êtes bien fier d'avoir vu Rome six fois ! me disait 
Banl ce matin au Forum, à propos des phrases que je viens 
4*écrire en abrégé. — Le plus grand malheur, ai-je répondu, 
qui puisse arriver pour un jardin anglais qui plaît, c'est de le 
ccmuaiire. Que ne donnerais-je.pas pour n'avoir vu en ma vie 
qu'un seul tableau du Gorrége, ou pour n'être j<miais aUéâu 
lac de Gomo 1 i> Hélas ! toute science ressemble ea un pomt à 
la vieillesse, dont le pire symptôme est la scienoe de la vie^ qui 
empêche de se passiomier el de faire des folies pour rien. Je 
. voudrais, après avoir vu l'Ualie, trouver à Naples l'-eau du 
\ Lélhé, tout oulHier, et puis recommencer le voyage» et passer 
mes jours ainsi. Mais celte eau bienfaisante n'existe point ; 
chaque nouveau voyage qu'on fait en ce pays a sa physio- 
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nomie, et il entre par malheur un peu de science dans le 
sixième. Au lieu d*admirer les ruines du temple de Jupiter 
Tonnant comme il y a vingt-six ans, mon imagination est en- 
chaînée par toutes les sottises que j'ai lues à ce sujet. 

Voule2-\ous ne voir Rome qu'une fois, chércliez à vous for- 
mer bien vite une idée nette des onze collines sur lesquelles 
«'étendent les maisons de la Rome moderne et les vignes cou- 
vertes des ruines de la Rome antique. Partez de la porte du 
Peuple, près le Tibre ; suivez le chemin hors des murs, et 
faites le tour de la ville jusqu'au mont Teslaccio (formé de dé- 
bris*de pots cassés); montez au prieuré de Malte, afm de jouir 
d'une vue délicieuse ; le lendemain, sortez des murs par la 
porte du Vatican, et venez rentrer dans la viJle vis-à-vis le 
prieuré de Malte ; le troisième jour, montez à S.-Onuphre ou 
à la villa Lante. Jouissez de cette vue magnifique qui se dé- ^ 
roule à vos pieds, et vous aurez une idée exacte des collines 
romaines. Mais si vous voulez revenir à Rome avec plaisir et 
y avoir des surprises, ne cherchez point cette idée exacte, 
fuyez-la, au contraire. Il est vrai que vous ne pourrez briller 
en parlant de Rome ; quelques personnes penseront même que 
vous n'y avez pas été. 

â7 janvier. — On nous raconte l'anecdote touchante du co- 
lonel Romanelli, qui s'est tué à Naples, parce que la du- 
chesse C. Tavait quitté. « Je tuerais bien mon rival, disait-il à 
80n domestique, mais cela ferait trop de peine à la duchesse.» 
— ' Le Forum étant fini, nous avons voulu voir ce matin les 
mines des Thermes de Garacalla, qui sont dans la ville, c'est- 
à-dire dans Fenceinte des murs. Nous avons fait trois quarts 
de lieue; et pendant la dernière demi-heure nous avons mar- 
ché au milieu des vignes et des collines, loin de toute habita- 
âon. Après nous être avancés au delà du mont Gapltolin et du 
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Colysée, nous avons suivi les ruines des murs de Romulus; 
reconnu celles du grand cirque, remonté le ruisseau nommé 
Âcqua Grabra, et sommes entin arrivés à ces immenses murs 
de briques, but de notre voyage. 

Ces restes incultes, remarquables seulement par la gran- 
deur des pans de murs qui restent debout, furent autrefois un 
des lieux de Rome les plus ornés. Il y avait dans ces Thermes 
seize cents sièges de marbre, apparemment comme ce siège 
de porphyre que Ton a gardé au musée du Louvre, et qui rap- 
pelle une anecdote sur Télection des papes. Ici deux mille trois 
cents personnes pouvaient se baigner à la fois sans se voir; 
les petites chambres étaient revêtues de marbres précieux et 
ornées de broiize doré. A notre arrivée, un malheureux paysan, 
miné par la fièvre, a placé un bout de torche à Fextrémité 
d'un morceau de canne de dix à douze pieds; nous sommes 
descendus dans un lieu obscur, où il nous a fait voir les restes 
de la première enceinte de ces Thermes. 

Ces choses-là sont bonnes à voir pour servir de signe à un 
souvenir; autrement rien de moins curieux 

Les grands pans du mur dont j*ai parlé forment quatre sal- 
les; la barbarie des derniers siècles les a dépouillées de tout 
ce qu'il a été possible d'emporter. On ne distingue plus que 
les niches où étaient les statues. Quelques-uns d'entre nous se 
sont hasardés à monter un escalier en colimaçor , où l'on peut 
distinguer des restes de pavé en mosaïque. Parvenus au haut 
du mur, les voyageurs ont été frappés de l'étendue de ces 
Thermes. On y avait réuni tout ce qui peut convenir aux dif- 
férents exercices du corps, si nécessaires même aux gens 
riches avant l'invention de la poudre. 
. Ces Thermes n'ont point de colonnes, ce qui, à mon gré, 
les prive de toute expression; ils sont pour moi comme des 
ruines de l'Orient. 11 y avait ici quelque chose de fort admiié 
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des anciens. Autant qu'on peut comprendre le texte d'Élius 
Spartlanus» c'était une grande voûte appuyée sur une grille de 
bronze. Il est des jours où ces ruines incultes font beaucoup 
de plaisir; mais elles intéressent d'autant plus, selon moi, que 
la description qu'on en donne est moins compliquée. 11 y a si 
peu de forme dans ce mov'vment, qu'il n'a pour lui que la 
réalité: eu d'autres termes*, l'art, qui n*a pour moyen qu'un 
vain récit qui devient obscur pour peu qu'il veuille être dé- 
taillé, n a pas de prise sur des ruines aussi informes; il faut 
absolument une vue pittoresque; et peu de peintres auraient 
assez de talent pour lui donner du caractère. Nous avons été 
frappés de la belle verdure des plantes, la plupart vénéneuses, 
s'il faut en croire notre guide, qui croissent à l'abri de ces 
grandes murailles. 

Les Thermes, chez les anciens, tenaient à peu près la place 
de nos cafés et de nos cercles^ Les Thermes de Diociétien, sur 
le mont Quirinal, étaient plus vastes que ceux-ci ; les Thermes 
de Titus et de Néron passaient pour les plus beaux. Nous ver- 
rons la preuve, à Pompéî, que les anciens se réunissaient dans 
des boutiques pour prendre le plaisir de la conversation, et 
s'y faisaient servir des boissons chaudes. 

— Cette nuit il y a eu deux assassinats. Un boucher, pres- 
que enfant, a poignardé son rival, jeune homme de vingt- 
quatre ans et fort beau, ajoute le fils de mon voisin, qui me 
fait ce récit, a Mais ils étaient tous deux, ajoute-t-il, du quar- 
tier dei Monti (des Monts); ce sont des gens terribles. » Notez 
que ce quartier est à deux pas de nous, du côté de Sainte- 
Maric-Majeure; à Rome, la largeur d'une place change les 
mœurs. 

L'autre assassinat a eu lieu près Saint-Pierre, parmi des ^ 
Transteverins; c'est aussi un mauvais quartier, dit-on; su- 
perbe à mes yeux; il y a de Y énergie, c'est-à-dire la qualité 
I. la 
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qui manque le plus au dix-neuvième siècle. De nos jours on a 
trouvé le secret d'être fort Liave sans énergie ni caractère. 
\ Personne ne sait vouloir; nure éducation nous désapprend 
cette grande science. Les Anglais savent vouloir; mais ce 
n*est pas sans peine quHls foni violence au génie de la civili- 
sation moderne ; leur vie eu devient un elTori continu. 

Quelle digression ! et encore du genre odieux ! me dit PauL 
Mais u'avons-nous pas eu ces idées quand nous clious perchés 
sur les murs de briques des Thermes de Garacalla? 

Parmi les Romains des basses classes, le coup de couteau 
remplace le coup de poing. M. Tambroni nous disait qu'il y a 
eu dans TËtat papal dix-huit niille assassinats sous le règne de 
Pie VI, de 1775 à 1800; c'esl deux jar jour. L atrocité des 
lois de Napoléon, pour parler comme M. le cardinal N..., avait 
corrigé cette mauvaise habilude. A Rome, la pitié est toujours 
pour Tassassin qu'on mène eu prison, et si le gouvcrnemeul 
pieux et rétrograde qui a succédé au cardluai Con-salvi plaît au 
peuple par quelque endroit, c'est parce qu il emploie rare- 
ment la peine de mort pour tout autre crime que le carbona- 
risme, Pinelli, le jeune voisin qui me conte tout ceci pendant 
une heure, discute en quelque sorte, en me parlant, si le bou- 
cher a eu tort ou raison de tuer son rival. « Ce rival, me dit- 
il gravement, avait été averti plusieurs fois qu'il lui arrive- 
rait malheur s il se laissait voir si sou veut chez leur maî- 
tresse, etc., etc. » 

Pour me lier avec Pinelli, qui possède lui-même de fort 
belles armes espagnoles, je lui ai montré des pistolets. Je lui 
fais entendre que j'ai aidé un de mes parents, dans mon pays, 
à se défaire d'un ennemi ; c'est à la suite de cet accident que 
j'allai à Paris, etc. Cette histi>lre m'a valu eu quelques heures 
beaucoup de considération dans la maison. Rien n est amusant 
comme d'avoir à soutenir un mensonge bien absurde ; c'est un 
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moyen de tirer parti même d*un ennuyeux ; mais Piuelli uê 
Test poiat. Nous preuon» de sa main les ouvriers que nou» 
sommes dans le cas d'employé. 

Grâce à lui, i*ai enfin trouvé^ aprè^.de longues recherches, 
vsk barbier bavard el jeune; ie le voulais absolument Transie- 
vérin, et je le paye fort cher. Le traivail est une chose telle- 
ment contre nature pour un vrai Romain, qu'il lui faut de 
pmssanls motifs pour se déranger tous les jours. Les Transie^ 
vérins prétendent descendre des aiieîen& Romains; rien de 
moins prouvé; mais ce grand mmt leur donne du cœur : no- 
blesse oMige. Mon barbier est fort gros, quoique fort jeune, ce 
qui se voit souvent à Rome; il est bouillant d'énergie. Le 
comble du ridicule, aux yeux de ces geos-ci, serait de s'expo- 
ser à une égratignure pour Tintcrét du pape leur souverain ; ils 
regardent le souverain, r]uel> qu'ili soit, comme uu être puis- 
sant, heureux et méchant, avee lequel il est indispensable d'a- 
voir certains rapports. On parle toujours de sa mort; on Tatr- 
tend, on s'en réjouit, excepté certains personnages sombres^ 
qui disent : a Le successeur sera pkie.» Pie VU faisait exception 
^ cause de son giaiid caractère, ou plutôt à cause de ses malr- 
heurs. 

Quand mon jeune barbier me raconte quelque usage absords 
dont il se plaint, il ajoute toujours : « Che voleté^ o signûrel 
siamo sotto i preti ! (Hélas ! monsieur, quoi der plus natut el ! ne 
sommes-nous pas gouvernés par des prêtres?) » 

Le peuple de Rome admire et envie un Borghèse, \m Air- 
bani, un Doria, etc., c'est-à-dire un prinee romain fort riefaet 
et fort connu, dont on a vu le père, le grand-père, etc. ; mais 
je n'ai jamais trouvé ici cette attention pleine de respeec qui 
porte l'Anglais à rechercher dans son journal raimonce du 
rout de milord tel et du grand dîner donné à une partie choU 
m, par milady une telle. Cette vénération pour les hautes 
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dasses passerait ici pour le comble de la bassesse et du ridi- 
cule. Le Romain est beaucoup plus près des mœurs de la ré- 
publique, etj suivant moi, beaucoup plus homme. Pour faire 
une bassesse, il faut qu'on le paye bien et comptant. 

J'eicepterai de ce grand éloge tout ce qui, étant né avec 
plus de deux mille écus de rente (plus de dix mille sept cent 
soixante francs), est étiolé par la vanité et les convenances, ou 
plutôt par la société des laquais. On ne saurait se faire d'idée, 
à Paris, des flatteries dont est Tobjet, dès Tâge de deux ans, 
le fils aîné d'un marquis romain ; il y aurait de quoi hébéter 
TÂrioste. On connaît le mot de Johnson sur les fils aînés des 
pairs d'Angleterre : « Le droit d'aînesse a ce grand avantage de 
ne faire qu'un sot par famille. » 

Lord Byron faisait un récit plaisant de la révolution qui s'o- 
péra autour de lui quand, à l'âge de dix ans, étant à l'école, il 
succéda au titre de son cousin et devint lord. Il aurait été plus 
heureux et plus grand pôéte s'il n'eût été pair qu'à trente ans. 
Les universités de Cambridge et d'Oxford sont peut-être les 
établissements les plus curieux du monde. Le pauvre bon sens 
est soigneusement écarté de ces cloîtres; Ldcke est en dis- 
grâce, mais on y enseigne la mesure du vers grec nommé sa- 
phique. Aussi le parti tory se plaint-il amèrement dans un de 
ses journaux, le Blackwood Maga^inSf de ne pas posséder un 
seul homme de talent. Ce sont toujours des bourgeois ano- 
blis qui mènent les affaires : les lords Liverpool, Eldou, Lind- 
hurst, etc. (1828). Les pairs français dont on lit les discours 
étaient-ils nobles en naissant? Leurs fils les vaudront>ils? 

28 février. — Ce soir, chez M. Gherardo de Rossi, M. l'abbé 
Vitelescbi nous donne des détails incroyables sur l'ignorance 
et la faiblesse de caractère des princes et des cardinaux ro- 
mains. Il confirme pleinement ce que le cardinal Lante me di- 
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sait autrefois. Le cardinal Spina, qui est présent, a des accès 
de fou rire, mais ne dit mot. Sous Pie VU, en dépit des efforts 
du cardinal Consalvi, et surtout depuis la mort de ce pape, les 
Romains sont gouvernés suivant Yordre inverse. Ce sont les . 
plus ineptes qui obtiennent les places et jouissent de toutes les 
distinctions. Gomme ces nigau^ls ont la conscience qu'on se 
moque d'eux, ils deviendraient facilement cruels; mais le poi- 
gnard du carbonarisme les retient. Le peuple indigné croit 
qu'il est mûr pour la république. « Ce régime serait le pire de 
tous pour vous, disais-je à mes amis; songez que Robespierre, 
Marat et les auteurs des atrocités du régime de la Terreur, 
avaient été formés par le gouvernement faible et bon de 
Louis XVI.» Ce langage sincère me fait passer pour un homme 
de Textrême droite. Le plus éloquent de mes républicains a été 
ravi le mois passé, parce que le sous-mini?,tre lui a envoyé 
une collection de gravures pour le reraercier d'un sonnet en 
rhonneur du pape. — Je me plaignais à un peintre de ce que 
les femmes du peuple, à Rome, souvent fort belles, ont rare- 
ment les deux épaules parfaitement égales. « Cela vient, m'a- 
t-il répondu, de Fusage de lancer de grands coups de poing 
dans le dos des jeunes filles pour les faire grandir. Ce sont 
leurs mères qui leur donnent cette marque d'intérêt. » 

La morgue grossière du banquier enrichi et le sourire d<5 
supériorité de Thomme de haute naissance sont également in- 
connus à Rome. On leur rirait au nez ouvertement; c'est ce 
qu'a éprouvé certain ambassadeur. Le peuple de Rome est fin, 
moqueur, solirique au suprême degré. Il n'esl pas triste; il 
faut un commencement d'espoir pour être trisie. 11 reconnaît 
bien vite le vrai mérite. Si les cours qui envoient ici des am- 
bassadeurs voulaient savoir à quoi s'en tenir sur leur compte, 
elles pourraient demander ce qu'en pensent les bourgeois de 
Rome. 

12. 
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^iiiars. — La noblesse romaine est à peu près ruinée; elle 
en est réduite à se réunir tous les soirs dans les salons de 
,j quelque ambassadeur. Les vendredis de madame la comtesse 
î A*** étaient célèbres en 1825. Cette dame, née en Italie et éle- 
vée en Allemagne, esl remarquable, dit-on, par les grâces de 
Fesprît. Le peuple romain Tadmiraît beaucoup, parce qu'elle 
a fait son confesseur archevêque. 

M. JTtaHnsky pense que la pauvreté de la noblesse donner» 
une couleur particulière à la révolution d'Italie. A Naples, k 
Florence, à Rome, la noblesse, ne voulant pas se mêler die ses 
affaires par paresse, a été ruinée par ses gens d'affaires. Bile 
est à la mendicité à Venise. Longtemps avant 1797, les no- 
bles vénitiens ne se soutenaient qu*en abusant de leur droit 
de souveraineté : par exemple, ils ne payaient pas Timpôt. 

L'esprit d'ordre répandu à Milan par Napoléon a porté à Fé- 
conomie une centaine de familles qui ont quatre-vingt mille 
livres de rentes et professent des principes rétrogrades, mais 
sans fanatisme. 

La noblesse du Piémont, au contraire, est, ce me semble, 
fort attachée aux principes politiques de l'extrême droite. 
M. le comte de Maistre était Savoyard, mais a vécu à Turin. 
La noblesse piémontaise jouit avec délices de sa supériorité 
sur le bourgeois ; elle a beaucoup d'argent et de bravoure. 
Quelques-uns des jeunes gens compromis dans Féchauffourée 
de 1821 sont, dit-on, partisans d'un gouvernement légal. Les 
Kbraires font fortune à Turin. 

La noblesse de Naples est franchement libérale; elle serait, 
au besoin, secondée par les prêtres. Ces messieurs lisent Fi- 
langieri et Vico, et raisonnent un peu comme nos Girondins. 

La Romagne, Reggio, Modène et toute la haute Italie atten- 
dent avec la patience de la haine le premier moment d'embar- 
ras qui surviendra à F Au triche. La Lombardie espère alors 
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faire cause commune avec les braves Hongrois; elle compte 
sur la France. Après la guerre, la paix pourra se faire en don- 
nant un archiduc pour roi à Tltalie. 
^ La noblesse de Napi-es a les yeux fixés sur TEspagne. Les 
ab(Hninables vexations dont ils sont les victimes font Féduca- 
3 tion des Espagnols. Us ont vu le serment de don Miguel, et, 
s'ils parviennent à se dégoûter de leurs moines, ils pourront, 
vers 1855, se donner une sorte de gouvernement représentatif. 
Je crois donc n'être pas chimérique en plaçant vers i84&OB 
i845 répoque de la révolulie» de ritalié. Mais alors nous se- 
rons tous morts, me disait fort bien M. le cardinal Spina. 

Y aura-t-il cascade ou pente douée ?" 

Si Louis XVI avait donné, mais de bonne foi^ la charte de 
Louis XVHÏ, aurait-il pu prévenir les excès de la révolution? 
Ptobablemenl il eût été attaqué à main armée par le clergé et 
la noblesse. 

Les princes d'Italie pourraienf-il& empêcher les flots de sang 
que va coûter la révoluticm de leur pays, exécutée par des 
gens outrés de colère, en accordant pour voter le budget une 
seule chambre composée des trois cents citoyens les plus ri- 
ches de leurs États? A chaque session cette Chambre serait 
augmentée de vingt membres élus par les propriétaires payant 
trois cents francs. 

J'ai eu l'honneur de discuter ces hautes questions avec 
M. le cardinal Spina. Cet homme supérieur ne voyait aucmi 
moyen de prévenir les effets de la colère qui anime tout ce qui 
sait lire en Italie. Aux yeux des gens en colère, une conces- 
sion ne prouve que de la faiblesse dans le prince qui l'accorde. 
Il faudrait donner sans dék\i le Code civil des Français, déjà 
essayé pendant le règne de Napoléon. En cas de révolution, la 
classe moyenne de Bologne, de Reggio, de Modène et de la 
Roraagne défendrait son opinion avec héroïsme. 
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A Naples, le clergé est libéral comme ou réiail en France 
en 1789. Les nigauds seuls font exception; il faut y joindre 
les membres d'une certaine société secrète. Depuis Joseph 11, 
le clergé est sans influence dans les États de rAutriche ; elle 
joue avec le jésuitisme sans le craindre, et voudrait le lancer 
aux autres souverains. Mais, à l'instant de la révolte que je 
voudrais prévenir, à partir du Pô jusqu'aux Marais Pontins, le 
clergé, dirigé par les jésuites, sera espagnol et animé d'une 
haine furibonde conire toute amélioration. C'est à regret que 
j*ai parlé politiqjue; mais, dès qu*^l y a intimité, on ne parle 
pas d'autre chose en Italie; et, pour être honnête homme en- 
vers le lecteur, j'aime à noter chaque soir les idées entendues 
pendant la journée. 

De tous les beaux-arts il n*en est qu'un qui rtsislo à la poli- 
tique. On parlait aujourd'hui avec passion du Pirate et de la 
StranierUf opéras de Bellini. On ne s'entretient de tableaux et 
de statues que dans les moments perdus pour ainsi dire, ou 
lorsqu'on redoute la présence de quelque espion. 

3 mars 1828. — Ce soir, à la chute du jour, sous les grands 
arbres si sombres de la villa Strozzi, M. le comte C*** a récité 
avec un accent inimitable le sonnet qu'on va lire. 11 nous sem- 
blait entendre Talma. Une sorte de mélancolie s'était emparée 
de la plus aimable société du monde. Les vers admirables de 
Foscolo ont redoublé ce que cette situation de l'âme a de tou- 
chant. En idéalisant les peines qui pesaient sur quelques âmes, 
il l'tuY a enlevé sans doute ce qu'elles avaient de trop amer : 

LA SERA. 

Forse perché délia fatal quicte 
Tu sei l'imago, a me si cara viem, 
sera 1 E quando ti cortcggian lieto 
Le nubi estive e i zefHri sereni, 
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E quando dal ncvoso aère inquiète 

Ténèbre hinjçhe air Universo meni, 

Sempre sceiidi invocata» e le secrète 

Vie del mio cor ssoavemente tieni. 
Vagar mi fai co' miel pensier suit' orme 

Chft vanno al nuUa cterno, e intanto fugge 

Questo reo tempo, e van con lui le iorme 
Dello cure, onde meco e^li si etruggc; 

E menlre guardo la tua pace, dorme 

Quello spii'to guerrier ch' entre mi rugge. 

Uco FOSCOLO, 
Maucato ai vivi in Londra, nel 1828. 

4 mars 1828. — Nous avons passé la matinée à suivre une 
fouille qu'un jeune architecte français a obtenu la permission 
de faire près de la colonne Trajane. 11 a fallu de puissantes 
protections, car les arts sont en défaveur $:ous Léon XII. 

M. N*** veut donner la restauration de îa -lasilique de Tra- 
jan, c'est-à-dire deviner la forme de Taneien bâtiment et nous 
en présenter les plans, coupes et élévation; mais qui jugera de 
la ressemblance? 

Je donnerai, comme à Fordinaire, le procès-verbal de la 
conversation qui a eu lieu à huit ou dix pieds au-dessous du 
pavé, autour d'une grosse colonne que Ton venait de déterrer. 

« 11 faut toujours chercher Texplication des monuments an- 
tiques, disait Tun de nous, dans les habitudes des peuples qui 
les ont élevés. — Et Paris! s'est écrié Paul. — A Paris, le 
peuple payant cent écus commence seulement à être consulté. 
Les ancêtres de ce peuple-là étaient avilis il y a cent ans: 
quand Dancourt les bafTouait dans ses comédies, ils applau* 
dissaient Louis XIV ne songea qu'à ses palais et à ses conve- 
nances. Louis XV, Louis XYI, placèrent un homme (M. de Ma- 
rigny, M. d'Angiviliers) à la tète des beaux-arts, et suivirent 
ses avis. De nos jours enfin on ne bâtit plus de palais , qui les 



y Google 



2«» (EUVUES DH: STENDHAL. 

peuplerait? Mais on élève uoe Bourse, on fait des trottoirs; 
d'ici à vingt nns nous arrirerons à l'architecture rals^onnable. i 

Jusqu'au temps des despotes fous, tels que Caligula et Né- 
ron, Farchitecture le fut toujours à Rome, car les patriciens 
gouvernaient,, mais avec la condition de plaire au peuple; et 
certaines institutions eoipéchaient les patriciens de tomber h 
ce que sont aujourd'hui les oairs d'Angleterre. Un patricien 
qui eût passé sa vie à chasser au renard, à marchander des 
tableaux et à boire, eût été accusé devant le peuple et banni, 
ou du moins rayé par les cenâetas de la liste du sénat ^ 

Un p&tricien n'était placé au premier rans; que par le 
triomphe, et, pour le demander,. il fallait avoir tué ciiufi mille 
hommes à Tennienii (on compte trois cent vingt^deux tri^aa»- 
plies de Romnlus à Tempereuir Probos). L'opinion publiques 
gouvernait done à Rome. Les famiaes et la guen'e ffrent qmev 
pendant les premiers siècles de la RépuM^ue, on ne songea 
qu*à Vutile. Le beau parut en même temps que la corruption 
parmi les riches. C'est pourquoi les Caton et autres vieuit Ro^ 
mains bourrus qui, comme de Thou en France, avaient phia 
d!attachemenl aux anciens usages que de vertu, et plus de 
vertu que de lumières, furent toujours en colère contre le 
beau, et par suite contre les richesses et contre la Grèce^ pa]i{s 
d'elle beauéiaâi venu. 

Le Panthéon, bâti par le gendre d'Auguste, fut le premlec 
grand monument d'archkectsre non utile. Les jeux d» eirque 
pi^araient à la guerre; les temples, formés die quatre mues ei 
cowwpts pas des poutres de chêne prises dans le boisvi»isio, 

* But now i'm. going to be immoral; iiow 

I mean to show things réally as thcy are, 
moi as they ought to be. 
Oh, pardoA me digression 1 

Dan /uo», eanlo XU, stansK xk. 
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suffisaient à la première des nécessités, ceUe d*apaiser la co- 
lère du maître du ionaerre et de donner une garantie auK ser^ 
ments. (Voyez le temple de la Fortune virile.) 

Auguste songea toute sa vie à n'être pas assassiné par tous 
les grands seigneurs de Rome qu'il privait du pouvoir. (Voir 
les Lettres de Cicéron, quoique antérieures, et Suétone.) La 
tragédie de Cirma peint fort bien sa position, il poi tait des 
robes filées par sa femme. Bnfm il parvint à mourir dans 
son lit, Vm 14 de Jésus-Christ, et laissa à Tibèie un pouvoir 
affermi qui bienièit produisit œ que tout le monde sait, les 
meurtres de Rome et les turpitudes de Gaprée. 

Le plaisir de bâtir est, avec celui de la citasse, le seul qui 
soit laissé à Thomme qui p^it tout. Comme les empereurs 
avaient d'ailleurs une certaine envie de plaire au peuple, ils 
se mirent à bâtir de grands édifices qm pussent être agréables 
aux Romains. C'est ainsi qu^ Vespasien eut l'idée d'élever le 
Colysée. 

La société de Paris commence à s'apercevoir que le porti- 
que de la me de Rivoli estime ressource en hiver. Dans la ré- 
volution on se promenait sous les arcades du Palais-Royal. Le 
besoin de promenades à couvert se &it sentir bien davantage 
en Italie, où, peudani six mois, le soleil donne la fièvre. Les 
pluies d'orage sont d'ailleurs si subites et si extraordinaires à 
Borne, qu'au bout de six minu4;es on est mouillé comme si l'&n 
sortait du Tibre. 

De là la nécessité de promenades 4 couvert. La basilique 
fOT\h, près du Forum, qui brûla lors de la mort de Claudius, 
fiit îa première bâtie à Rome. 

La forme de ces vastes édifices, nommés basiliques, était un 
carré long. L'intérieur était divisé en plusieurs nefs par des 
rangées de colonnes ; ordinairement les colonnes de la grande 
nef dtt milieu étaient surmontées par d'autres colonnes d'un 



y Google 



SaO ŒUVRES DE STENDHAL. 

ordre plus léger, qui formaient un premier étage en tribunes. 
La basilique se terminait par une niche de forme demi-circu- 
laire ; là siégeaient les juges du tribunal. Les Romains se don- 
naient rendez-vous dans les basiliques pour traiter de toutes 
sortes d'affaires; on y vendait une foule de menus objets; 
c'était un lieu de ressource pour les oisifs. 

L*an 704 de Rome, Paul-Ëmile fit bàlîr la basilique iEmilia 
dans le voisinage du Forum; elle c«ûta près de cinq millions 
de francs. César, qui était dans les Gaules, envoya cette somme, 
et sa popularité en fut augmentée. Les basiliques les plus 
vastes et les plus commodes furent élevées dans les premiers 
siècles du gouvernement impérial, et contribuèrent à faire ou- 
blier la liberté. Napoléon faisait peur aux Parisiens par sa 
garde et par le souvenir du 13 vendémiaire ; les empereurs 
romains, tant qu'ils n'eurent pas une garde dévouée, firent la 
cour au peuple. Souvent ils faisaient tuer un homme riche, et 
sous un prétexte quelconque distribuaient sa fortune aux pro- 
létaires. 

L un des plus grands plaisirs de ce peuple devenu oisif, de- 
puis la tyrannie, était d'aller dans les basiliques; rien n'était 
plus amusant pour lui. Du temps de la république, toutes les 
affaires, grandes comme petites, pouvaient finir par un juge- 
ment. Un consul qui avait malversé, comme un citoyen qui 
avait volé un bœuf à son voisin, finissaient également par être 
appelés en jugement. Les jeunes gens des plus grandes familles 
plaidaient. L'éloquence était le chemin des honneurs. Voir 
juger était pour les Romains ce que lire le journal est aujour- 
d'hui pour nous. À Rome, on prenait beaucoup plus d'intérêt 
à la chose publique, parce qu'on était beaucoup moins occupé 
de sa famille. Les femmes n'étaient que des servantes occu- 
pées à filer la laine et à soigner les enfants. Les Romains, 
comme les Anglais d'aujourd'hui, avaient eu l'adresse de per- 
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suader à leurs femmes que s'ennuyer était le premier devoir 
d'une matrone respectable. Ce ne fut guère que vers le temps 
de César que les femmes riches sentirent la duperie de ce sys- 
tème; alors Gaton cria que tout était perdu. 

Je suis convaincu que les Romains contemporains de Cé- 
sar vivaient dans lu rue, comme on le fait encore à Naples : 
fréquenter les basiliques et les portiques était comme, au- 
jourd'hui, aller au café, lire le journal, aller à la Bourse, aller 
dans le monde. 

Si vous examinez, avec les idées que je viens de rappeler, 
la basilique découverte par Tadministration française auprès de 
la colonne Trajane, vous la comprendrez mieux. L'intérieur de 
cette immense salle était partagé en cinq nefs par quatre 
rangs de colonnes. Le pavé était formé de marbre jaune et vio- 
let. Un riche revêtement de marbre blanc couvrait les murs. 
Le lambris était de bronze doré; la plus grande longueur de ce 
magnifique promenoir était de l'est à l'ouesi. Trois grandes 
portes, décorées chacune d'un portique, formaient l'entrée 
principale vers le sud ; du côté du nord, la basilique était fer- 
mée par un mur. 

Dans rétat actuel de nos connaissances, on pense qu'Apol- 
lodore de Damas, architecte célèbre que Trajan avait admis 
à sa familiarité, éleva cette basilique immense (115 de J. C), 
d'après laquelle on peut prendre une idée des autres. 

Les fouilles ordonnées par I>(apoléon ont donné la possibilité 
d'atteindre à la certitude pour les détails matériels de ce mo- 
nument. La partie historique n'a d'autres fondements que quel- 
ques phrases obscures pour nous, échappées à divers auteurs. 
Il faudrait les réunir et en déduire un sens, travail bien au- 
dessus de mes connaissances. Peut-être un jour quelque sa- 
vant allemand et consciencieux viendra*t-il changer tout ce 
que Ton répète sur les ruines de Rome. 
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A mesHPe que le voyageur slnstniira^ je lui prédfisqm'il sov 
élonnë èa petit nombre de choses qo'il edt ptennis^iè croire 
sur les antiquités romaines. Les écrivains les pks graves sonfr 
dupes d'une équivoque ou d*un mot mal lu. Le savant Rdlliii', 
ee professeur de rancienne université si renommé parmt nous, 
parlait du groope die Laocoon eomme d'un monanenl penH». 
Les résultat» des recberches raHoimaMes ne sont guère qu» 
des conclusions générales et des probabilités; ils ne satisfont 
point la curiosité qui veut des faits individuels, qui veut sawMr 
ce qae tdi mur de brique informe était; du leflip& de Oésar. 
Cette disfO»tîoa jette dans le ' roman : on pvend u» m^rêo» 
romain, et il vous inonde de certitudes qu'on* aime à croire.. 

Nous sommes allés au portiqu» d'Octavie*. à la pkMcqaTà^ 
vaitoeeupée le portique de Métellus, Auguste es ciNKtruisit n 
nouveau, aaquel il donna le nom de saisœur Oetavie. Ce por^ 
tique était formé de quatee galeries comertes. formant un<eaârréL. 
Ghaeune était soutenue par devx laags. dé cofomiesL . Gdtes 
qne nous voyons encore formaient FoÉrée du portique. Il y a. 
mue inscription qui annonce fi'après un joeendieil a été uesK 
taure par Septime-Sévère et Garacalla ; c'est powquw onTap^ 
pdie songent le Portique de Sévère.. LeseokianesoBt tisnlte- 
denspiedfret. d^aol de hauÉenr; et trois peds. quatre pouces^ 
de diamètre. (ToHles. les bmshccs &Dat donoées e». pieda lo* 
mains.) 

7 mars iÂ38^. — Ge natin, m momeiit de parftir< pMcûstte» 
il a'esttBOttvé cpt-'eavoidaii voir le pidaiâdu Vatican. 

là se trouvent les qualare grands oiwra^es de Raphaéà: les* 
stame, les logesy les arami o« tapisseries, et ente te tobleaii 
de la Tramfiffur€ai9my la Viuig» otA dtmtfairA^ et.einq^ on. six 
antres chefe-d'ûMvie:^ 

Le Vatican renferme aotti; le Juffismera dêmiêtf elklaiVDâbe. 
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de la chapelle ^tine. Quel que sek le rang que roiÛDioo du 
voyageur assigne à ces tableaux.» la manièrAdoat ite ont» été 
produits fait anecdocte dans Flûstoire de reapcU humain. 
(Voir Taja, Descrnione del Vaticano.) 

Le Vatican a plusieurs parties d'une fort belle architecture» 
dix mille chambres et pas de façade. D faut chercher sou» lai 
colonnade de Saint-Pierre la porte qui y conduit. Le voyageur 
remarque, à Textrémité de la partie ronde de la colonnade à 
droite, certaines-figures grotes^es» vifoea de haai» 4e ' dnap 
jaune, rouge et bleu^; ce sonide bons Suisses amiés dttpiq«e9> 
et habillés comme on Tétait au quinzième siècle. Les Suisses 
formaient alors la moitié de toute Tinfanterie existant en Eu- 
rope, et la. moitié la phi& brave; delà vial Tasage diavû&r des 



Un esealiei: obseur et fort beany qui est au. boni do pertique 
de Saint-Pierre (la Scala regia), conduit à rentrée duVatieaii^ 
Pendant la semaine sainte il est illuminé avec une admirable 
magnificence; le reste de Tannée il est solitaire. On sonne à 
une porte de bois vemMlue; une vieille femme vient ouvrir 
au bout de dix minute»; et vou» vous trmivez dan» une anti^ 
chambre immense; c'est la Sala realt, qui sertde^vesflibde 
aux chapelles. Sixtine et Paulise. 

Nous avons examiné de grands tableaux qui représentent les 
faits mémorables de Thistoire des papes; par exemple, Chat' 
lemagnc f«i signê^ la fameuse donation à V Église remmne, par 
Zuceheriv el YAssmemai de ravmal QatfU9â âe Cûiégny, par 
Vasan. Ceci est tout sinfieiiietti la Sftim-lfewlhéleny, fui, 
comme. Qm von, est enowe classée à BoBitt>f»nni< le» ëvéne^ 
ments glorieux pour le catholicisme. Il y a trois tableaux, voici 
Finscription du premier : 

GAfiPAID CaUGRIUff AMUUbLLIUS. AOCKPTO VUillERe. BOIUM RERim. 

ajuM. xm. sMiav. iiàx. 1673. 
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On voit en effet Goligny blessé d'un coup d'arquebuse : on 
porte Tamirai dans sa maison. 

C'est dans cette maison que, deux jours après, Tamiral fut 
assassiné avec Téligny, son gendre, et quelques autres. Ce 
meurtre sacré fait le sujet du second tableau, sous lequel on 
lit: 

CEDES G0U6NII ET SOGIORUM EJUS. 

Le troisième représente Charles IX, qui reçoit la nouvelle de 
la mort de Coligny, et qui en témoigne sa joie : 

REX COilGNU KECEH PROBAT. 

Je n'ai pas vu la médaille que Grégoire XIII fit frapper en 
Thonneurde la Saint-Barthélémy, mais je crois qu'elle existe; 
d'un côté est la tête de Grégoire XIII, fort ressemblante, avec 
ces mots : 

GREGOBIUS Xm. PONT. MAX. AN. I. 

Le revers représente un ange exterminateur, qui de sa main 
gauche tient une grande croix, et de l'autre une épée dont il 
perce de malheureux huguenots déjà blessés. 

On lit, dans l(f champ de la médaille, ces mots ; 

TGONOTTORVM STRAGES. 1572. 

Ainsi, il est un lieu en Europe où l'assassinat est publique- 
ment honoré. Ces honneurs sont d'autant plus dangereux, que 
de nos jours des assassinats du même genre ont eu lieu à 
Nîmes : sont-Us punis? (Voir la Bibliothèque historique de 
1816.) 

8 mars. — Les étrangers vont à la chapelle Sixtine le di- 
manche, pour voûr le pape entouré de cardinaux ; c'est un 
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spectacle imposant: il y a messe avec musique de castrats, et 
quelquefois un sennon en latin. Le fond de la chapelle Sixtine 
est occn^ ^2iT \t Jugement dernier de Michel-Ange; le pla- 
fond est rempli de fresques du même auteur. L'étranger qui 
désire les voir de plus près peut se faire ouvrir la tribune 
étroite le long des fenêtres; il ne faut pas y aller après avoir 
pris du café : on ne songerait qu'à la peur de tomber. Lors- 
qu'on veut regarder le Jugement dernier de Michel-Ange, on 
achète dans le Gorso une gravure au trait, qui aide à com- 
prendre ce tableau, composé de neuf groupes principaux. 

C'est dans la chapelle Pauline, ainsi nommée parce qu'elle 
fut bâtie par Paul III, qu'a lieu la superbe cérémonie des qua- 
rante heures. La fumée des cierges a rendu invisibles deux 
grands tableaux de Michel- Ange ; l'un représentait la Conver- 
sion de saint Paul, et l'autre le Crucifiement de saint Pierre. 

Après avoir traversé, en sortant de la chapelle Pauline, plu- 
sieurs salles désertes et toujours ouvertes au public, nous 
sommes arrivés aux fameuses loges de Raphaël. C'est un por« 
tique donnant sur la magnifique cour de Saint-Damaze; on 
aperçoit de là toute la ville de Rome, et plus loin les monta- 
gnes d'Albano et de l'Abruzze. Cette vue est délicieuse, et, ce 
me semble, unique au monde. 

Lorsque le roi Murât vint à Rome, en 1814, il s'étonna que 
le pavé et les côtés du portique où sont les chefs-d'œuvre de 
Raphaël fussent exposés à la pluie, il y fit placer des vitrages. 
Les montants en bois sont trop larges et interceptent la lu- 
mière, qui ne peut arriver aux fresques que par réflexion. 

Les petits plafonds, 2n forme de coupole, placés au-dessus 
de chaque arc, sont ornés chacun de quatre petites fresques 
représentant des traits de la Bible. La création est le sujet du 
premier tableau. La figure du Tout-Puissant, tirant du néant 
la terre et les eaux, est, dit-on, de la main même de Raphaël. 
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le n'ai rien à dire au spectateur , qui doit juger de tout par sa 
l^vepre in^ession; qtmA k moi, je croîs que la peinture ne 
peut aller f>lus loin. !Nons avons tu cinquante-deux fresques» 
toutes «ont dessinées par Raphaël, peintes sous ses yeux, et 
■quélques-uiies retoucftiées par lui. Le portique immortalisé 
par' ces plafonds sublimes est orné d*arabesques charmantes et 
qui domient souvent la sensation de Timprévu. Le siècle 
aimable de Léon X est là tout entier; le monde alors n'étsdt 
peint gâté parle puritanisme genevois ou américain. Je plains 
les puritains, îis sont punis par T ennui. J'engage les gens 
tristes à ne pas trop regarder ces arabesques; leur âme n'est 
pas accessible à celte grâce sublime. Trois siècles de pluie 
n'ont pas effacé les amours de Léda ; il serait peut-être moral 
de les faire détruire par le marteau d'un maçon. Quoi ! Léon X, 
■ un pape ! faire placer les amours de Léda à côté des traits les 
pkis célèbres de Thistoire sainte ! 11 y a loin de Léon X à 
LéonXfl. INfotre siècle est plus correct; mais aussi quel ennui! 
et partout! 

Au troisième étage de ces portiques, on sonne à une petite 
porte, et un portier fort obligeant vous fait voir le musée du 
pape, composé d'une cinquantaine de tableaux, tels que la 
Transfiguration^ la Communion de saint Jérôme , etc., etc. Ces 
tsèteaux sont beaucoup mieux placés pour être vus qulls ne 
le furent jamais au musée de Paris ou dans les églises de Rome 
avant leur voyage. 

9 mars. — A C5té de fentrée du musée se trouve une fres- 
que fort curieuse qui représente Saint-Pierre à demi construit. 
Les jours de pluie, j'aime à errer seul dans les trois étages de 
ce portique charmant ; on y respire le siècle de Léon X et de 
Raphaël. Le pape habite à cent pas d'ici, et la présence de sa 
courue trouble en aucune manière la solitude et le profond 
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«ikace» à Rome, uiiUe jîaûlaiicefaisiioime, nul faste, nulle os- 
lentatioa; .tout leimonde a Tair simple. On s*attaolie uniqoe- 
mem à la réalité du pouvoir. 

£n descendant au premier étage on trouve la porte de Tim- 
mense musée Pio~€]éiBeutin. G-eât Pouvrage de Clément XIV 
et de Pie VI. Monsignor Braschi le commença lorsqu'il était 
jnûûstre des finances, tesoritrefti lui donna un fort grand ac- 
eroiseement lorsqu'il fot .monté «sur le trône. Là se trouvent 
ï Apollon du Belvédère, le Torm, le Laoeoon, le Persée et les 
JUhlêtes, de G^ova, les moins bcmsde ses ouvrages. Le fier- 
9ée est cependant bien ^li; il .plaît aux femmes bien plus que 
Y Apollon; c'est une figure dans le ifcnire du Saint Michel des 
Gapucins de la place Barberini. Ganova ayant été roTnantique, 
c'est-à-dire ayant îaAi la sculpture qui convenait réellement à 
ses contemporains (et qui leur faisait le plus de plaisir, puis- 
qu'elle était taillée à leur mesure), ses ouvrages sont compris 
et sentis bien longtemps avant ceux de Phidias. 

Du vivant de Ganova, deux hommes envieux, intrigants, fert 
actifs, fort répandus dans le monde, empêchaient cet etïet. 
Depuis la mort du grand homme dont la gloire les vexait, leur 
crédit tombe, et les choses commencent à élre laissées à leur 
pente naturelle. 

les curieux réunis chez M. de B**** débattaient ee swr ces 
deux questions : 

1° Admirera*t-on les fitaives deGaoovaanssî ku^mps ipe 
celles de Phidias? 

2<> Un homme de génie plus liarài que Ganova se pfQun;ait->il 
pas faire des statues encore pks adaptées aux goûts et aux 
passions du dix-neuviàme «îèole? 

A myes yeux, une sinif^ ffemme, mademoisdle de Fauveau, 
Fauteur du groupe de Monalikschi,.9i résolu en partie cette 
question. 
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10 mars. — Ce matin, au Vatican, nous avons été arrêtés 
par une fresque moderne d'un jeune peintre allemand. Un des 
torts de la suffisance parisienne est de ne pas comiaître cette 
école. Quelque ministre ami des beaux-arts pourrait faire 
acheter un tableau de M. Cornélius, un tableau de M. Bayez, de 
Venise, une statue de M. Hauch, de Berlin, un buste de 
M. Daneker, de Munich. On placerait tout cela au Louvre, 
comme avertissement, à côté de ce Déluge de M. Girodet, que 
la France a adoré dix ans de suite par Teffet de dix mille arti- 
cles de journaux ; car nous sommes un peuple que Ton prend 
par Tesprit, et nous trouvons beau ce qui est à la mode. Voilà 
ce qui m'afflige. — La vanité de mes amis se moqu*; de ma 
douleur. 

M. Quirino Visconti a fort bien décrit les statues du musée 
Pio-Glémentin. Ce savant n'admet dans son livre que les men* 
songes absolument indispensables. Son ouvrage est la source 
de toute bonne érudition sur les statues. Rappelez-vous tou- 
jours que l'auteur était pauvre et salarié par le pape. Pourquoi 
un homme indépendant comme Forsyth n'a-t-il pas eu la 
science et le goût de Visconti ? Il faudra désormais naître avec 
de la fortune pour inspirer quelque confiance ! Dans la suite 
nous parlerons plus en détail de cette immense réunion de 
choses curieuses. Une de celles qui frappent le plus l'étranger 
à cette époque de son séjour à Rome, c'est le tombeau origi- 
nal de Scipion Barbatus. Quel plaisir de lire cette inscription 
tracée il y a tant d'années ! Après avoir parcouru toutes les 
salles du musée Pio-Glémentin, et vu par les croisées tous les 
jardins du Vatican, l'on passe à une immense galerie dont les 
murs sont couverts de cartes géographiques peintes à fresque 
par Danti ; rien de plus amusant. Voilà ce qui aujourd'hui nous 
a fait le plus de plaisir. La mer est d'un bleu superbe ; on 
prend ici une idée fort nette de l'Italie. Les batailles des an- 
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ciens Romains sont peintes à la place où elles eurent Uea. 
Après avoir marché dix minutes sur les briques mal jointes de 
la galerie géographique, ou arrive à plusieurs salles, où sont 
tendus vingt-deux morceaux de tapisserie exécutés d'après 
les dessins de Raphaël. Enfin Ton se trouve dans les fameuses 
chambres du Vatican peintes à fresque par ce grand homme. 

Lorsque Farmée du connétable de Rourbon prit Rome d as- 
saut en 1527, sept ans seulement après la mort de Raphaël, 
des soldats allemands établirent leur bivac dans les stanzes. 
Les feux qu'ils allumèrent au milieu de ces salles enfumèrent 
les fresques sublimes que nous avons revues aujourd'hui pour 
la sixième fois. 

La plupart des étrangers qui arrivent à Rome préfèrent à 
toutes les figures de Raphaël les jolies lithographies enlumi- 
nées que Ton vend à Paris sur le boulevard (l'alphabet de 
M. Grévedon), ou les petites gravures fines et soignées du 
Keepsake et autres almanachs anglais. C'est peut-être un mal- f 
heur d'avoir reçu du ciel une âme peu propre à sentir les ^ 
beautés divines de Raphaël ou du Gorrége ; mais c'est un ridi- 
cule bien facile à deviner que de feindre pour elles un senti- 
ment que l'on n'éprouve pas. On se moque encore à Rome du 
goût que certain grand personnage se donnait pour les beaux- 
arts. Ne désespérez pas de votre cœur; telle femme n'inspire 
rien le jour où on lui est présenté, dont six mois après vous 
voyez qu'on est amoureux fou. 

Nous nous sommes dit ce matin en sortant : Allons au palais 
d'Auguste. Nous avions parcouru jadis le livre de Rianchini 
sur le PaUiTizo dei Cesari. Hélas ' mensonge de sa part, illusion 
de la nôtre! 

Le site de ce palais est occupé par la Vigne Famèse. Tout 
le sommet du mont Palatin est couvert de débris et de ruines 
Informes. Les barbares, on ne sait même lesquels, ont détruit 
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j09q[u^flffnltodiitioiis le palais de oe& despotes qui avaient cent 
vingt imUlieiis de sujets. Ce q«e inous voyons n'est qne les 
fvraes des mbstmctiemy9iBï3is4e gros murs et de voûtes des- 
tinés à Pftelieter les inégi^tés'dtt ««vain; oela forme un plan 
horiaontal sur lequel le «pàlaîs 'était 41evé. lies rêveries ^de 
Bianohini, éëpourvueB de toute iegiqne, suivant Tusage des 
arckéelogues, nefteuvent'noas do n ne r aucune idée4u^ais 
des'Gésars. Enfnrooiffanl oes raines, «eus avons feit grand 
penr à une douiaine de serpents ^ nous l'ent bien rendu. Je 
crains que cet article ne paraisse aussi flat (décoléré) que Ta 
été notre «ensation. Les raines hiop informes ne supportient 
pas le récit; il faut les voir. 

H mars 4898. — A Paris, dès qu'on a Tidée de faire un 
voyage en Italie, on pourrait acheter et placer dans la cham- 
tre où Ton se dent le plus babituellement quelques gravures 
dcMoi^ben, d'après les tableaux de Raphaël au Vatican. C'est 
une triste vérité : on n'a beaucoup de plaisir à Rome que Ichts- 
qire l'éducation de l'œil est achevée. Voltaire eût quitté les 
sfiQles ^e Raphaël en haussant les épaules et faisant des épi- 
grammes, csff l'esprit n'est pas un avantage pour jouir de 
ftispèce de plaisir que ces peintures peuvent donner. J'ai vu 
les âmes Mmides, rêveuses, et qui souvent manquent d'assu- 
rance et d'fHpropes, goûter plus vite que d'autres les fresques 
de Luini à Sarono, près Milan, et ceHes de ftaphaël au Vatican. 

La plupart des Français ne peuvent s'élever jusqu'à sentir 
les fresques du Corrége à Parme; ils s'en vengent par des in- 
jures. €'est quelque chose dans le genre des £»bles les plus 
délicates de la Fontaine. Pour moi, j'ai beaucoup d'estime 
pour un brave Genevois, M. Simond, qui se moque franche- 
ment de Michel-Ânge et de son Jugement dernier, où l'on voit 
des hommes arrangés à la crapaudine, M. Simond place dans 
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oe tableau le Tasse, qui; à la yéritlé, n'était pas joé; ttais la 
i>oime loi et la hardiesse du Genevois n'en sont pas moins fort 
remarcpiaUes. Genève, ville fort instniiie, est faite pour ga- 
gner de l'argent et brûler Servet. Dans les mœurs du dix- 
neuvième siècle, .au lieu de bràler Servei, les femmes ëorJient 
d'un salon quand loitd fij/ron 5 entre '. Lord Byron payait son 
ûtce par<ètfe affligé de la scène qu'on lui avait £Eiile. Un homme 
de génie italien en eût bien ri. 

Raphaël travaillait dans la saUe de Constantin, où il avait 
d^à pdnt à V huile la figure de la Justice et celle de la JUan- 
suétude, lorsque la mort arriva, et tout £ut fini pour Técoie ro- 
maine. Les sots s'emparèrent de sa manière, et la peinture ne 
lut grande de nouveau que lorsqu'un bonune de génie (Louis 
Gacrache) osa abandonner le style de Raphaël. C'est donc le 
sec et dur Jules Romain, qui a peint à fresque celte grande ba- 
taille de Constantin contre Maxence, qui ce matin nous a ar- 
rêtés. Tous les peintres modernes chargés de représenter des 
batailles ont pillé à plaisir le dessin de Haphaél. Probablement 
jamais on ne se battit ainsi; mais c'est un beau mensonge. Ce 
ftiMeau ressemble à une bataiUedes Romains comme Viphi- 
génie ée Racine ressemble à rhistoire tragique qui se passa en 
Aulide. 11 a encore été imité par MM. Gros et Giredet. La Ba- 
taille de Montmiraily de M. Horace Vernet, est enfin venue 
arrêter ce mouvement dlmitation. Pour la première fois un 
tableau a osé représenter la manière dont on se bat aujour-- 
d'hui. (L'amour du laid, qui caractérise nos jeunes peintres, ne 
parait pas trop dans cette bataille.) 

Nous avons temûné notre visite au Vatican par l'examen de 
la bibliothèque. Il est singulier 4e voir le chef d'une religion 
qui voudrait anéantir tous les livres avoir une bibliothèque. 

^ Hiitori^c 
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Aussi il faut voir de quelle façon on y reçoit les étrangers cu- 
rieux, les Français surtout. Monsignor Mai m'y a refusé avec 
impolitesse l'exemplaire de Térence, célèbre à cause des mi- 
niatures ; on croit y retrouver quelques traces de rhabillement 
des Romains. Monsignor Mai est le seul homme grossier que 
j'aie trouvé à Rome ; il sera bientôt cardinal, et, si Ton voit 
durer le système de Léon XII, les plaintes des étrangers hâte- 
ront son avancement. 

La découverte des manuscrits palimpsestes était faite bien 
longtemps avant M. Mai. Les moines du moyen âge grattaient 
une feuille de parchemin sur laquelle était écrit un morceau 
de Gicéron, et sur cette feuille de parchemin grattée transcri- 
vaient une homélie de leur abbé. Il s'agit de retrouver le pas- 
sage de Gicéron à Faide des traces laissées par le grattoir sur 
le parchemin. Malheureusement les palimpsestes ne nous ont 
donné jusqu'ici que des phrases de l'orateur romain ; on n'a 
.pas été assez heureux pour découvrir un récit de Salluste, de 
Tite-Live ou de Tacite. 

12 mars. — Nicolas V, cet homme singulier, qui ne voulait 
pas accepter le pontificat, et dont j'ai déjà parlé à l'occasion 
de Saint-Pierre, établit cette bibliothèque vers l'an 1450. On 
sortait à peine de l'époque pendant laquelle le clergé avait 
formé la classe la plus instruite, et, à force de savoir-faire, 
dompté la force grossière par la perspective de l'enfer. Nico- 
las V, malgré son esprit supérieur, ne pouvait prévoir que des 
livres mêmes qu'il rassemblait sortirait l'idée de soumettre la 
croyance à Yexamen personnel, idée si fatale au saint-siége. 

Arrêtons-nous un moment à cet examen personnel; à Rome, 
c'est comme l'idée de république à Paris, le giand croquemitaine 
du gouvernement. Il faut, pour être sauvé, suivre en aveugle 
les pratiques indiquées par le pape; telle est la théorie de la re- 
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ligion romaine, Bossuel, malgré sa triste histoire des conver- 
sions opérées par les dragons de Louis XIV, est presque regardé 
comme un hérétique, et tous les chrétiens français de 1829 
comme étant plus d'à moitié protestants ; il n'y a d'exception 
que pour la congrégation du Sacré-Cœur de Jésus. M. le car- 
dinal S., qui daignait m'expliquer cette théorie, peut se trom- 
per au fond, mais son raisonnement est logique. Suivant la 
doctrine romaine, le pape, vicaire de Jéso&-Ghrist, est chargé 
du salut de tous les fidèles; il est général en chef. Chaque fi- 
dèle, au lieu d*obéir avec humilité, veut-il examiner^ il y a 
désordre dans l'armée, et tout est perdu. Que sont les quatre 
propositions de Rossuel? Une excitation au désordre, un ache- 
minement à la lecture de Voltaire et de Bentham; de là à prê- 
cher la religion comme utile même dans ce monde, il n'y a 
qu'un pas. L'écrivain qui a répandu cette damnable rêverie est 
Montesquieu. Les chrétiens de France ont pris cette plaisante- 
rie au sérieux; ne sert-elle pas d'épigraphe au Génie du chris- 
tianisme? Du moment que vous admettez Futilité des bonnes 
actions, comme ces actions peuvent être plus ou moins boa- 
nes, plus ou moins utiles, il y a examen personnel; vous arri- 
vez au protestantisme. 

Le chrétien qui examine la plus ou moins grande utilité des 
actions est, sans le savoir, un disciple de Jérémie Bentham 
et d'Helvétius. Vous n'échappez à ce malheur, ajoutait S. É. 
M. le cardinal S***, que par la légèreté de l'esprit français. Le 
comble de l'abomination, me disait un jour un fratone (nom 
romain pour désigner un moine intrigant, alerte et fort puisr- 
saul], le comble de l'abomination, c'est de voir défendre la 
religion comme utile. Il est une chose plus triste encore, c'est 
de la voir défendre comme belle, c'est-à-dire comme utile à 
nos plaisirs, La cérémonie des Rogations est belle comme le 
serait un joli ballet (voir la charmante description dans le 
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Génie du christianisme). Telle est la substance de viagt con- 
versations que j'ai eues à Rome avec des geus graves de toutes 
les opiuions. La plupart regardent une révolution comme lo- 
ëvitable en Italie; serait-elle prévenue quant à la religion, en 
donnant aux curés Télectioa des évêques? 

14 mars 1828. — Une révolution serait prévenue on adoucie 
dans ses fureurs par les réformes; mais ces réformes diminue- 
raient le bien-être de gens âgés qui sont convaincus qu'elle 
n'osera paraître qu'après eus. Le mécanisme social des Etats 
romains est arrangé pour accumuler toutes les jouissances 
sur la lête d'une quarantaine de cardinaux et d'une centaine 
de généraux d'ordre, d'évêques, de prélats ; ce sont gens sans 
famille, la plupart fort âgés, et dont la vie entière semble cal- 
culée de façon à augmenter en eux cette habitude d'égoisme 
si naturelle aux prêtres de toutes les religions. Les trois quarts 
de ces personnages heureux sont choisis dans les familles 
nobles; et, comme vous le savez, la noblesse actuelle est at^ 
aez libérale en Toscane, et carbonari à Naples. L'esprit du 
clergé romain sera donc lorcément changé plus tôt qu'on ne 
pense. Je crois qu'il n'existe plus que deux cardinaux de ceux 
que le vis en 1802. On n'est fait cardinal que vers cinquante- 
cinq ans. La majonilé de ce corps change tous les sept ans; 
sept ans forment aussi la durée moyenne du règne d'un pape. 

Quelque éclairé que soit un souverain pontife, réunit-il les 
lumières du cardinal Spina au grand caractère de Fie VII, il 
est impossible qu'il ne soit pas un peu troublé par la haute 
position à laquelle il arrive, et qui toute sa vie a formé l'objet 
secret de ses voBux. 

Â moins d'être un politique du premier ordre, et de réunir 
à des lumières toujours fort.iares un caractère de fer, ce pape 
n'apercevra pas la nécessité d'une réforme dans la religion 
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catholique. Si la religion m prend pas une nouvelle foone, 
jK)us allons être lémoins .d*uD6 guerre à mori entre le pipisme 
ou la croyance^ et le .gonvemement représentalif iondé.aur 
Xexamen et la défiance. 

Quelques lumières qu'aient k s paqpeg du dix->neuviènie &iè~ 
de, s'ils ne sont pas des hoaunes tout à fait supériauifi^ ils 
protégeront le sacré-cœur et ie jésuitisme, comme le «eiil 
moyen de ramener à ïumié, L'Autriche, qui a neutralîBé le 
poison jet qui ne craint nullement chez elle ses ligoristes on 
jésuite^, va iaûne tout.au monde pour en embarrasser les avK 
très souverains. Les jésuites seront ses espions en France, en 
Belgique, en Suisse, etc. 

Mais, disâis-je à mon habile antagoniste, M. Tabbé Ranuo- 
do, la religion a eu Timpr^ideoce de se faire ultra en Espa- 
gne, en Portugal, en France; si ce par4i succombe aous la 
joiode des constilutions, que devieudra-t-«Ile? 

Je ne sais ce qui se passe en Espagne; aiais je puis vous as- 
surer qve le ComtUutionnei est le catéchisme de tous les 
Français nés vers ISOO. Ik kniihim pis que de ne pas croire 
au catholicisme, ils Fignorent. Si vous ne vous exécutez de 
bonne grâce, quelque philosophe éloquent, comme M. Cousin^ 
te lèvera, ira habiter une solitude affreuse à deux lieues de 
£an», et «e donaeca le plaisir de Èmà&t une religi<»L 

A cela, monâot^gonisle a c^^ondu que Tan passé les dévots 
de France ont légué huit millions à la religion; et, comme je 
lui Êdsais ob^env^r que les vieillandsitteipoftvaiânt entrer dans 
nos os4au1&, il m'a fait entendre que la piété ne conférait pas 
riumiovtalité physique, ^e chaque homwe n'était responsa- 
ble que de «e qui se passait de son vi^nt, etc. , etc., en un^ 
niot, le .mot de Louis XV : « Ceci durera ptes que moi. » 

Le 18 mars 18^9, M. le cardinal Castiglioni, maintenant 
Pié VHI, qui se trouvait ce jour-là chef des cardinaux évêqnesi. 
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1 réponda, au nom du conclave, à M. de Ghâteaubriand, am- 
oassadeur de France. Ce grand écrivain avait fait entrevoir 
Jans son discours certaines idées raisonnables sur le gouver- 
nement de rÉglise; voici quelques fragments de la réponse : 

a Le sacré collège connaît la difficulté des temps auxquels 
le Seigneur nous a réservés. Toutefois, plein de confiance dans 
la main toute-puissante du divin Auteur de la foi, il espère 
que Dieu mettra une digue au désir immodéré de se soustraire 
à toute autorité, et que, par un rayon de sa sagesse, il éclairera 
les esprits de ceux qui se flattent d'obtenir le respect pour 
ies lois humaines en dehors de la puissance divine. 

a Tout ordre de société et de puissance législative venant 
de Dieu, la seule véritable foi chrétienne peut rendre sacrée 
Tobéissance, parce que seule elle consolide le trône des rois 
dans le cœur des hommes, parée que seule elle offre un appui 
inébranlable auquel la sagesse humaine s'efforce en vain de 
substituer d'autres motifs fragiles, et des causes de collision. 

« Le sacré collège, pénétré de l'importance de l'élection 
qui intéresse la grande famille de toutes les nations réunies 
dans l'unité de la foi et dans Findispeusable communion a1^ 
le centre de cette même unité, adresse les prières les plus fer- 
ventes au Saint-Esprit, de concert avec les pieux et édifiants 
catholiques de la France, pour obtenir un chef qui, revêtu de 
la suprême puissance, dirige heureusement le cours de la na- 
celle mystique. 

« Fort des paroles de notre Seigneur Jésus-Christ, qui nous 
a promis d'être avec son Église non-seulement aujourd'hui et 
demain, mais jusqu'au dernier des jours, le conclave espère 
que Dieu accordera à cette Eglise un pontife saint et éclairé, 
lequel, avec la prudence du serpent et la simplicité de la co- 
lombe, gouvernera le peuple de Dieu, et qui, plein de son es- 
prit et à l'exemple du pontife défunt, réglera sa conduite selon 
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la politique de rÉvaugile; politique découlant des saintes 
Écritures et de la vénérable tradition, unique école d'un bon 
gouvernement, politique par Ci>::séquent aussi élevée au-des- 
sus de toute politique humaine que Iz ciel Test au-dessus de 
la terre. 

(( Ce pontife, donné par Dieu, sera certainement le père 
commun des fidèles; sans acception des personnes, son cœur, 
animé de la plus vaste charité, s'ouvrira à tous ses enfants; 
émule de ses prédécesseurs les plus illustres, il veillera à la 
défense du dépôt qui lui sera confié; du haut de son siège il 
montrera aux admirateurs étrangers de la gloire ancienne et 
nouvelle de Rome, outre un grand nombre d'autres monu- 
ments, le Vatican et le vénérable institut de la Propagande, 
pour démentir celui qui accuserait Rome d'être Tennemie des 
lumières et des arts. Le Vatican prouvera que tous les arts, 
dans leur union fraternelle, ont atteint, à Rome, le comble de 
la perfection; et, dans Tinstitut de la Propagande, on recon- 
naîtra le secours qu'il a prêté aux découvertes scientifiques, 
au progrès des connaissances, et à la civilisation des peuples 
les plus sauvages. » 

15 mars. — Revenons à la bibliothèque du Vatican. Vers 
1587, Sixte V, homme de génie, qui aurait dû comprendre le 
danger des livres, fit élever, sur les dessins de Fontana, Tédi- 
fice où nous sommes. On ne voit pas de livres; ils sont renfer- 
més dans des armoires. Il est des cabinets remplis de manu- 
scrits où Ton ne peut entrer sans être excommunié ipso facto. 
Un libéral nous disait qu*on a détruit plusieurs manuscrits de 
1826 à 1829. 

Je vous ai déjà engagés à remarquer au-dessus d'une porte 
la vue de Saint-Pierre de Rome, tel qu'il eût élé si Von avait 
suivi le plan de Michel-Ange. On trouve dans le cabinet des 
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Papyrus fdusieiirs fresques ée Ba]^aêl Mengç, qni, pendsstl 
un demi*^ècie, a passé fwiruQ grand peintre, grâce an èfaar- 
lalanisme adrdit de M. •d'Âzara. En 1^2, on âdmirall'eneove. 
leMoiseëeMeD^. 

Monsignor ^***, qui expliquait la bibliothèque à nos corn- 
parues de voyage, leur raconta <ce trait 4e «évéritè de Sirte- 
QiÛBt. ^près qs'îl eut renouvelé te ctôfense d'avoir sur soi des 
âmes eackées, il fot averti que le jeune prince Banuce, fis et 
héritier d'Alexandre Famèse, duc de Parme et gouverneur des 
Pays-Bas pour FeDipereur, avait Thabitude de porter des pi^ 
lolets. Un jour que ce jeime prince s'étsàt présenté pour avoir 
«ne audience du pape, on Tarréta dans une des salles du Va> 
HeaD, on lui trouva des pistolets, et sur^le-diamp il fut eon- 
4iuit an château Saint-Ange. Le cardinal Faraèse, instruit de ce 
qui venait d'arriver, se hâta de'soBiciter une andience du 
pape pour demander la grâce de son neveu; il essuya im rdus. 
Le cardinal, qui connaissait 'Sîiù;e*^ittt et tremblait ^ur les 
jours du prince, revînt à la eharge, et obtint enfin sur les dix 
heures du soir Tau^ence demandée. 

Pendant que le cardinal tombait aux genonx du pape, }e 
gouverneur du château Saint- Ange recevait Tordre de faire 
coi]4)er']a tête à Bamice. Sicte Y prokmgea pendant ^quelques 
instants randience accordée au cardinal, et enfin se débarrassa 
de lui en signant Tordre nécessaice pour la liberté ^u prkiee. 
Heureusement, sans perdre un moment, le cardinal courut an 
château Saint-Ai^e ; il y trouva son neveu, qui se lamentait 
entre tes bras d'un confesseur. Sa mort n'avait^ été retardée 
que parce qu'il avait Toidu Isdre une ooefession génénâe. Le 
gouverneur, voyant la signature du pape, rendit le prismoner. 
Le cardinal avait des chevaux tout prêts, et, en peu dlteures, 
Banuce fot hors des États de TÉgHse. Pendant longtemps on a 
montré ses pistolets au château Saint- Ange. 
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G*e6t fAr4»8 nesiireBSDslagiies ^que les f énéraux de !^o- 
léoDiivtteiit fliippnflié llaflaaBBÎntJdaBsies' Calibres et en fté- 
moat. Vers 1808., (m enfoy» jn «suppliée phisieiBPs centaines 
d'aasaasinB enl^iémoDi, «eiqai 3einM«t le comble deTfaorreiir 
MKthabitants. Jiew^atotBJeeélèbreMakio, yoleur hérotqne. 

16 mars 1828. — L'on entre par une porte grillée dans xm 
charmant .petitjnnsée^bàti par leserdies de Pie VU. Ce prince 
avait mi goût réel.paiirto beaux-arts. Raphaël Siemi fut Var- 
clntecle; c*est teilaDBÎerhomme'de cette profession à qui Ton 
ât'YU du talent. sDaas oe p^it joraeëe, qu'on appelle Braccio 
liaovo, se tionrrent la Mdnerva M^dvca, achetée de Lucien 
BtMnaparte par Pie VM; et phisieuvs excellentes statues. Le 
buste de Pie VU, par Ganeva, est, de tout ce que nous 
airOQS vu aujourd'hui, te qui a lait le plus de plaisir à nos 
compagnes de voyage. Nous avons cherché, dans le jardm Bos- 
careccio du Vatican, un petit ^castn élevé par Pirro Ligorio. 
Nous étions fort curieux de Texaminer, car c'est une copi& 
d'un édiûcé antique qu'on voyait sur la vive du lac Gabinius : 
cecipeut donner quelque idée de la manière dont les anciens 
se logeaient. 

limais. — NoustsoMmes v«nus lire «queues articles de 
Touvrage de Quirino Visooati, en présence des statues qu^ils 
décrivent. IVousiuoss. «ommes arrêtés longtemps devant cdle 
de Tibère; elle a été parfattement comprise. En revanche, le 
ToneyoSa produit aucun effet réel; «n< a reconnu que c'était là 
ce^morcein de marboe sî udnnré par IMiehei-Ange et par fta- 
phaèl,^ Fa aefirodBt dans 4e toree du Père éternel de la 
Viêàm d'Ë^dûhiel; «a Va étudié eoBUiie «n caractère chinois, 
mais iâai*a cné ni peine ai pMsir.Oelragment appartenait pro- 
bablement à uaestatue MpiéMntaat Hercule élevé m rang des 
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dieux; on y lit le nom du sculpteur Apollonius, fils de Nestor, 
Athénien. Les premières statues furent rassemblées sous des 
remises, près du jardin du Belvédère, par Jules II, LéonX, 
Clément Vil et Paul III. Ces papes possédaient déjà Y Apollon, 
le Laocoon, le Torse, YAntinoûSy et la statue couchée, à laquelle 
son bracelet à forme de serpent a fait donner le nom de 
; Cléopâtre, 

1 Ce n*est pas à cause de leur beauté, mais bien de leur véné- 
rable antiquité, que nous avons été touchés à la vue de tous 
les monuments extraits en 1780 de Tantique ton4>eau des Soi* 
pion, découvert près la porte de Saint-Sébastien. Ce site, qui 
est maintenant compris dans les murs, était autrefois en dehors 
de la porte Gapena. Nous ne pouvions nous éloigner du grand 
sarcophage de L. Scipion Barbatus. Quels souvenirs il rap- 
pelle! Pourquoi ne le replace-t-on pas dans le lieu où on Ta 
trouvé? 

La forme de ce monument et l'inscription sont également 
remarquables. La pierre est celle de la montagne d'Albano , 
rarchiteclure est dorique, et atteste la conquête de la Lucanie. 

Les peintures qui ornent les murs sont de Jean d'Udine, res- 
taurées par Unterperger. 

Après avoir passé devant quelques fragments de statues re- 
marquables par les draperies, nous avons revu le fameux Mé- 
léagre, dont les Tuileries ont une copie. 

Nous sommes entrés dans la petite cour, autour de laquelle 
sont disposés, dans des cabinets élevés en 1803 : 1° le Persée 
et les Athlètes de Ganova ; la figure de Persée, et surtout celle 
de Méduse, nous ont plu ; 2» le Mercure, appelé autrefois V An- 
tinous du Vatican, qui fut trouvé dans le seizième siècle sur le 
mont Esquilin ; 5° le Laocoon, trouvé eu 1506 dans les Thermes 
de Tilus. (Michel-Ange reconnut que ce groupe est formé de 
trois blocs de marbre. Le bras droit qui manquait fut fait en 
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marbte par Montorsoli et ensuite en stuc par Gornacckini, et 
toujours fort mal); 4^ Y Apollon du Belvédère, tromé à An- 
tium vers la fin du quinzième siècle, et placé ici par Jules II 
(on a cru que le dieu était représenté au moment où il vient de 
lancer un dard contre le serpent Python ; on pense maintenant 
que cette statue est un Apollon destructeur des maux); la vue 
des marbres d*Elgin, dont les plâtres existent à vingt pas d'ici, 
nuira beaucoup, ce me semble, au rang qu'occupait cette sta- 
tue. La majesté du dieu sembla un peu théâtrale à nos com- 
pagnes de voyage. Nous avons lu la description de Winkel- 
mann; c'est du Phébus allemand, le plus plat de tous. N*y 
a-t-il pas une description de Y Apollon dans Corinne? 

Nous avons regardé avec plaisir deux ou trois sarcophages 
que nos yeux ont distingués parmi la foule de ceux qu'on a 
placés sous les portiques de cette petite cour. On sent bien 
vite ici la nécessité de se faire une idée du beau antique, le 
plaisir que domient les statues en est centuplé. Il faut d'abord 
écarter toutes les phrases vides de sens empruntées à Platon, à 
Kant et à leur école. L'obscurité n'est pas un défaut quand on 
parle à de bons jeunes gens avides de savoir, et surtout de 
paraître savoir; mais dans les beaux-arts elle tue le plaisir. 
Jérémie Bentham conduit à Tintelligence du beau antique cent 
fois micur que Platon et tous ses imitateurs. 

La salle des animaux fait un joli contraste avec ce que nous 
venonsde voir; plusieurs sont modernes, presque tous sont 
restaurés. Le beau Centaure fut trouvé près de l'hôpital Saint- 
Jean en 1780. Nous avons été frappés d'un lion de marbre gris 
qui tient dans ses ongles une tête de taureau; il fut trouvé en 
même temps que le Centaure. Au milieu de la pièce se trouve 
une belle table du plus beau vert antique. 

Nous avons remarqué dans l'autre salle une belle chèvre 
trouvée auprès be l'église Saint-Grégoire ; une truie avec ses 
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douze petits, tioavée sur le Qinriiial ; le grcwp* ^Hercule qui 
tue Gérùm, 

Pool délasser aotve vue d» la bteosbeiir du marbo», nons 
aTOD& levé les yeux daofi la> galener das statue» sur qvelqMs 
peintures du PiaUiricelM» el dft llHilègiieî.iMMis>iKms>soiiiaaBg 
arrêtés devant un baa>reUe( de* MHdKltAfii^., ^ rej^résente 
riofàme G6me V, qui rétaUitPise; nana avons vu le Mmds 
palai& Altemp»; une siatae da* fiemnieaasîBev stifle étrusque , ce 
qui veut dire style grée destpiemien impsi; la «catue de Ca^ 
liçula^trQiVfée à OtrÎGoli ; iin.€haniianl;gooupey un Sat^ avec 
un$ nymphe: YAmasume MœUéar la b^esiatue de Junon; I» 
charmante petite (Jrmieasxései. 

La. vérité parfaite de b statna duL poètes oomiqw» Fosiéippe 
nous a délassés de Tidéal^ dlEilïit4ânn(rëe>^ Rome sous Sixte* 
Quint. Nous avou» rmoafquaJatéte des Ménân», d(mt> les Ro- 
mains ont fait Pd^^iun; la séatotrd'Aiifurtev dé)à> vieun, avec 
le front orné d*un carnée^ ipn npiëseale J«ltes**Oésiir; Ifii stalve 
colossale de Jupiter ass» anliefoia an fialais Veros|M; me bdlè' 
tète de Kerva, trouvée près de Tare deConsHnttn vtme tétedé 
GorbttloDy qiH a passé p«ir m portrait de> cet aknable Bmfns,. 
le héros du JulesTC^tur^ de S&akBpease* 

20 mars 1828. — Je crrâB dfabuser de ta patience du lec- 
teur. Je ne citerai plus-qiift le&buslas CDdeni^relief, cunnus sous 
le nom de Calen et Porde; une statue une de Septime Sévère', 
dont Casova s*autorisait pour avoir représenté NaiK)léoB dans 
le même costume; nit ipolfim. étrusque; vso' Admis Messe è ^ 
cuisse droite par le sangUery ce qni a-permisawsculpteur â'es^ 
primer, la douleur et la eraialc;. utX'Vétm^nne sortant âa bntni 
copie de la Vénus de Gaîâe; enfin, un» ft'agmeiit qa\ a ^ 
zppssctmn à un f;youpe d'Héman sauienaui U oorps^de s&nAn- 
tigontet sedêmaM la mor^;.Mous avuta oomparé^eo^fragment 
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anr fiunenx groupe df» k Tifla:LBéoTOi- (la Cfaaml^ ûes éépatés 
4 Paiàs ea a une eepk). 

Eofiû^ nous avons trouvé a« fmd d'une grande ssdle cette 
ànane abandonnée, qiB'on appelait aatiefoi» Gléepfttre. Je se- 
rais imiiteUigible si yéccivaifi la>cealîène partie de la dSscus- 
sioa qoe cette staiMe^apnenv^iée. L'baMtvde de vivre eiiseiidi>le 
donne va dtctioonaîre oamininy et Mi qu-ôiF est compris à 
demi-mot en pariâofi detnaonde^^qw demaBderaient denx pages 
]^0iir étse ptoeées sooartes^ jmm d\u»leeleur. 

Llettfféme fatigue nous a< empêchés d'exanmerles statues 
dtt Gabinetto ddU Mte^ra. 

Ce q^i feitigiiail. sortant; neS' amis, c'éfkii» la conterapiatfcnt 
de& statues mieâ^ettduitftnrùfifaà Pour^cî se faire uo devoir 
d'admirer VApoUêiv? AHr<|aoi ne pas avouer que le Persée de 
Ganova fait beaiittoi4rpiss<de piaiBic? fin deseendant des hau^- 
teors de Tadmiraytioft ebligéfi pouc le Tovse et le Thésée, j'af 
remarqué que noa compagneaids uoyage est aenti tout fe m&- 
ffiCe de plusieurs bustes repoésantaot de» gens comme il faut 
delà coui d'Auguste «ft de cette' lie ses- ppemiers successeurs. 
Bienne faisait plus det plmair k ees dJMes que l» faerHté avec 
laqjueUe.ellesrecoDuaiflâaùntdanseeB'téteBriUxKiPBK^ du dé-* 
«ir dé. pioir^ et de» goûl^éUigaata» La télé dte* Musa/ le méde^ 
cia d!Augu&te«. nou» aiSurKmtiiap^^lDSHScioiNliovo)^ 

OnjsetrousEe au contraÉie ta«te;la> niduMB aitiqne dm? la 
plupart des bustes antéciewwrà y^p»qiiu'db' Céisar; La tête- de. 
Scipiea KAkicakà (qui pfobflMfflment. voubii &»«• tm 19 bru- 
maire, ne BéossiLpaa, et jpNllefMHhir du YmoA de erahrte de 
pis) a\tûute la physiooomie diuat grandi seign^ua moderne, je 
veux dire rbabltude de kt lepnésentatiou et la crainte du sar^ 
casme danfi lea^ étresr devant <|» ïon: rcpmente^ (vw TE^sai 
sur ksMœurs^ de Dueloa). Le bem boato de 3eipioa est aux 
Studj, à Naples; il estdiaibiMue. 
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25 mars 1828.— Plusieurs papes ont agrandi le palais du Va- 
tican, dans lequel Gharlemagne prit son logement lorsqu'il se fit 
couronner empereur par Léon lil. Sixte Y, qui trouva le secret 
de faire tant de choses en cinq ans de règne, a bâti Tédifice 
iomiense qui est du c6té oriental de la cour de Saint-Damase. 

Depuis mille ans tous les architectes célèbres de Técole ro- 
maine ont travaillé au Vatican. On nous a montré des ouvrages 
de Bramante, Raphaël, Ligorio, Fontana, Charles Maderne, et 
enfin de ce cavalier Bemin, homme d'esprit, homme de talent, 
qui dans tous les genres a été le précurseur de la décadence. 
Me permettra-t-on un mot bas? Le Bemin fut !c père de ce 
mauvais goût désigné dans les ateliers sous le nom un peu 
vulgaire de rococo. Le genre perruque triompha en France 
sous Louis XV et Louis XVI. Nos statues du dix-neuvième 
siècle se rapprochent du Bemin lui-même, bien supérieur à 
ses plats élèves. Ce grand artiste n'eût pas désavoué le 
Louis XIV de la place des Victoires. Nous sommes allés cher- 
cher dans Yappartement Borgia cette fresque antique si cé- 
lèbre au dix-huitième siècle sous le nom de Nêces aldobran- 
dines. Vous trouverez au musée de Naples des fresques anti- 
ques bien plus importantes; elles ressemblent au Dominiquin 
quand il est faible. Les Noces ne nous ont fait aucv'^ plaisir. 
Nous étions encore occupés à rire de certaines fresques repré- 
sentant les principaux événements de la vie de Pie VI dans la 
galerie de la bibliothèque du Vatican. Ces fresques, que la fac- 
tion antifrançaise a osé placer à cent pas de celles de Raphaël, 
sont inférieures, pour le mérite, à ces papiers peints qui, à la 
porte des petits cafés de Paris, représentent une bouteille de 
bière en effervescence qui d'elle-même va remplir le verre 
d'un dragon. Le peintre qui a été choisi pour faire ces tableaux 
devait avoir un bien bon esprit. Il nous a rappelé certaines 
croix distribuées aux dernières expositions 
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26 mars 1828. — Quelle est la meilleure manière d'aller de 
Paris à Rome? nous demande-t-on de France. D'abord la 
poste ; mais il faut avoir une calèche construite à Vienne et 
fort légère. Prenez peu de bagages; en traversant ces petits 
États soupçonneux, chaque caisse ou malle est une source de 
vexations à la douane ou à la police. Nous avons fait voyager 
nos caisses par la voie du roulage, qui nous a bien servis. 
Toutes les dépenses sont doublées en Italie pour un voyageur 
que Ton voit arriver en poste, et souvent les brigands n'arrê- 
tent que les voitures en poste, et dédaignent les autres. 

On peut prendre la malle-poste jusqu'à Béfort et Bâle, si 
Ton passe par le nord de la Suisse ; et jusqu'à Pontarlier ou 
Ferney, si Ton veut arriver directement au Simplon. On prend 
la malle-poste jusqu'à Lyon ou Grenoble, si Ton passe par le 
Mont--Genis ; et enfin jusqu'à Draguignan, si Ton veut éviter 
les montagnes et entrer en Italie par le beau chemin en cor- 
niche, chef-d'œuvre de M. de Chabrol. On arrive de Nice à 
Pise en passant par Gènes; cette dernière route est de beau- 
coup la plus longue; on trouve, en c6toyant la plus jolie mer 
du monde, des aspects délicieux. Rien ne ressemble moins à 
rOcéan. 

La plus expéditive, et, suivant moi, Tune des plus jolies 

routes, commence par quarante-huit heures de malle-poste; 

on arrive à Béfort ; une petite voiture conduit à Bâle (douze 

1 francs}. On peut prendre la diligence pour Luceme; on na- 

j vigue ensuite sur ce lac singulier et dangereux^ théâtre des 

^ /exploits de Guillaume Tell; on voit le lieu où il repoussa du 

pied la barque de Gessler. On arrive à Altorff ; c'est sous les 

tilleuls de la grande rue de ce bourg que Guillaume Tell fit 

tomber la pomme placée sur la tête de son fils. On entre en 

Italie par le Saint-Gothard, Bellinzona, Gomo et Milan. 

Gomme le Simplon est à mon gré plus beau que le Saint- 

I. 14 
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Gothaffd^j'ai priftfiotrrciil la dUigence qai, deBâIe, emidnit & 
Berne ; je suis airivé dans la taWed» Rlitoe par tes gorge? 
de Lottedi, et à Toudemagiie j'ai retfonvé me» malles, qui 
avùent faille tour par Launone, Saînt^Maurice et SIbft. 

Oa reneoiitirer une eueliente diligielice' qai conduit de Lni- 
saimeàDomo d*Ossala> andtelà db'Simploii. Le coiid^kcteiir 
est un homme parfidt ; k seul aspeot de la mine traiiqiirifië de 
ce bon Suiasc'éloigiieitaute idée de dangvfr. Depul^diic ans, it 
passe le SmipkHi troi? foial» semame. Il n'y a de d^anger par 
les avalani^es qu'à répo4|eie des dégelSi an m<ris d^ayril. La 
route do SîmplOQ n'esl pas bordée de^précipittes comme cette 
daMoBtrCenis, ou plutôt le dkCé du» précipice est gami^ <f àr-^ 
bres qui retiendraient la rokme en «as de cbute. Il est beau- 
coup i^us sûr de passer la montagse- dams la.dffîgence qne 
dans sa propre calèche. Enfin je crois qae depuis TouTerittre 
de la route du Stmplon quatorze imyagesrs seulement ont 
péri,, et eneose neuf étaient de maHieureiiK soldat» italiens m- 
Tenant de Rttssiev eiquitserbasaixlèrent avec impradenee. 

Oa trouve au village, da Simplo», du> côté de FMiei une 
des meilleures auberge» d<£urope ; eùeest tenue par un Lyon^ 
nais. Rien n'est plus pittoresque que les aspects de la vallée 
d'Izèle, qoi'U faut suivre pour arrîwr au pontdet la Gt^vofct, 
où commence la.beUe.Ualiei 

Une petite voituBe qu'on fait paiper douze A^e» conduit* 
de Domo d'OsBola à Bavenov sm Ike^lac Mineur, via-è'^vis les 
îles BocroméeSi En vinfgt mùMles* nnevJkarque transperte le 
voyageur à l'auberge* del Delfinoi, dan» îlsol» bellà; c'esit mt 
des pki& beaux lieux, du meoder; lài vous pouvez vott& reposer* 
des falignes du Simpkm. Le£adiieax jarihi bàli par le comte ^ 
Yitaliano Bonomeo, 1660, eau à daquanite pas de l'kuberge 
del Delfino. Uv bateau à vapeur oiint u» moyen' facile de vi^ 
«iter laLStaCoo. cojlofisak de SaiBt«4!llailes^ pfès< d'Arootr et 
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les vimes délicieuses d'un des plus beaux knes de l'unkers. 

Ea ^atre heures le bateau à vapeur conduit des )les Ber-* 
ramées k Sesto.Galeude; en cisq heures un Tétodfère traus- 
porteàAIilaiL 

Je tvauise plus joli d'anifer à Milan par Varèse; une bar- 
bue Y0UB traosporie des âes Borromées à Laveno; ou prend 
la pKNite jufi^u-à Varèse. Ce trajet me semble ownparable à 
celui de Kaples à Pompéîa, qui est oe <{«« je connais de plus 
sublime au moude. lia Télofipfèsie «ouduit eu einq heures de 
Varèse à Milan. Si Ton se permet une escursion d'un jour, on 
peut de Vsffèse allar voir le lac de Gemo. On suit des colltiies 
délicleasefi, au delà desqudles, à gauohe, on voit les neiges 
âemeUes. 

On trouve à Mikn des diU^enees régulières pour Venise et 
MàntDue. De Mantoue une petite voiture mène a Bologne, ou 
Ton renconlce une excdkfile ^nalle-poste récemment établie 
par le ministre des finanees du pape. Bile conduit àBome par 
la superbe route d'Ancène et de Lorette. 

Je trouve plus amusant de venir de Milan à fiome par voi~ 
turiii. 

On estabordé, dans «ne certaine rue de Milan, près de-la 
pacte «ixletlres, par une foule de veUunm, qui, pour huit i>« 
dix francs par jour, vous oifiront une pbee dans le fond ^'une 
oafèebe ouverte, eu d'une voitnre^Mte comme mi fiaere, avec 
la iMSîâreBce quele siège du eocher tient à la caisse. Peur ces 
huit ou dix francs par jour le vetturino paye le dîner, qui a 
iien à sept heures du soir ea arrivant, et la chambre à Tau- 
b^e. On emplràe Crol6 jours et demi pour faire les quarairte 
Menés fui séparent Sdogiie>de Milan. 

On peut tffouvenmaiEvaisecoBipûgme'dans la 2;t^îttéra; sdors 
ao la quitte à la première villei^^kfiielle on passe, en payant 
le prix oonvenu pour le voyage jusqu'à Bologne, trente o» 
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trente-cinq francs; mais, si Ton est bien tombé ou si Ton a la 
patience de supporter les façons un peu agrestes des compa- 
gnons de voyage, on peut saisir une excellente occasion de 
connaître le caractère italien. Souvent Ton trouve des voi- 
tures fort bien composées. Tel homme riche et dédaigneux a 
couru toute Tltalie en poste, e^ ne doit les trois ou quatre 
idées justes qu'il rapporte de son voyage qu'aux petites courses 
que la nécessité Ta obligé de faire en vetturino, J*ai voyagé 
une fois avec trois prédicateurs qui allaient prêcher des ca- 
rêmes en différentes villes dltalie, et qui, le premier jour, me 
firent faire la prière le matin, à midi et le soir. Je fus sur le 
point de les quitter à la première couchée. Le désir de faire 
le métier de voyageur l'emporta ; bientôt la société de ces 
messieurs me parut fort agréable. Je leur dois les idées les 
plus justes sur la manière d'être des femmes dans les diffé- 
rentes villes d'Italie. Au bout de deux jours, quand ils eurent 
pris quelque confiance en moi, ils me racontèrent les anec- 
dotes les plus gaies et les plus certaines. Elles leur avaient été 
confiées au tribunal de la pénitence. La protection pateline 
de ces saints personnages m'exempta de toute vexation de la 
part de la douane, et Fun d'eux, prédicateur vraiment élo- 
quent, est resté mon ami. Quand je vais en Italie, je me dé- 
tourne de ma route pour aller le voir. 

On trouve assez bonne compagnie dans les voiturins de Bo- 
logne à Florence ; il faut deux jours pour faire ces vingt-deux 
lieues (vingt francs). 

Toutes les auberges de Florence sont bonnes, et les vettur- 
rini très-attachés à l'argent, mais honnêtes. On paye quarante 
ou quarante-cinq francs, et Ton emploie quatre ou cinq jours 
pour aller de Florence à Bome; je préfère la route de Pérouse 
à celle de Sienne. On voit Ârezzo, dans laquelle on dirait que 
rien n'a été changé depuis le siècle du Dante. Les abords du 
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lac de Trasimène sont de la première beauté. En approchant 
de Rome, les auberges deviennent tellement exécrables, que 
Ton fera bien de se munir de vivres à Gastiglione ou à Pé- 
rouse. Il faut apporter de Toscane quelques bouteilles de vin. 
Â la frontière, la barbarie sauvage et méfiante remplace en un 
instant la politesse la plus exquise. 

J'ai vu quelquefois un vetlurino devenir Tami de ses voya- 
geurs; Tun d'eux, Giovanni Costa, de Parme, est un homme 
remarquable que je reverràis avec un grand plaisir et que je 
recommande à tous les curieux. A Florence, il faut traiter 
directement avec MM. Menchioni ou Pollastri, qui ont un 
grand nombre de voitures sur les routes de Rome et de Bo- 
logne. On signe un petit traité qui descend à des détails mi- 
nutieux en apparence ; on spécifie qu'on aura un lit seul et le 
posto buono, c'est-à-dire au fond de la voiture. Les gens soi- 
gneux ont des modèles de traiiés contenant une foule de pe- 
tites clauses. 

Il faut, pendant ce voyage en Italie, être vêtu avec beau- 
coup de simplicité et ne pas porter de bijoux. Dès qu'on aper- 
çoit un gendarme ou un douanier, on prend une pièce de vingt 
sous avec laquelle on joue de façon à ce qu'ils la voient. Toute 
la férocité de Tanimal ne tient pas contre cette vue décevante. 
Le dimanche il faut aller à la messe; quand ce ne serait pas 
un devoir ce serait un plaisir. C'est à l'église de' Servi, à Mi- 
lan, que nous avons entendu le mieux exécuter la musique de 
Rossini; à Télévation, d'excellentes clarinettes allemandes 
nous donnèrent le duo d'Armide. On se fait conduire à l'église 
à la mode par le garçon d'auberge, auquel on donne dix sous. 
Je conseiUe de payer comptant tous les petits services de ce 
genre. L'argent le mieux dépensé de notre voyage, ce sont 
trente ou quarante pièces de dix sous distribuées ainsi. 

Dans les pays où la police est terrible, on peut jouer le ma- 

14. 
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lade, dire qu'on Toyage pour sa santé, et s'asseoir en entrant 
dans le repaire. L'examen qu'on y subit dure quelquefois trots 
ou quatre heures, et Ton est obligé de répondre aux plus 
étranges questions. 

« fjue venez-vous faire en ce pays? — Je viens pour voir 
les monuments de Fart et les beautés de la nature. — Il n'y â 
rien de curieux ici, il faut que vous ayez un autre motif que 
vous me cachez. Âvez-vous été dans ce pays du temps de Tïa«» 
poléoQ? :» 

Puis tout à coup on regarde vos habits avec une attention 
singulière. — « Quels sont vos moyens de subsistance? car il 
en coûte pour voyager. Êtes-vous recommandé à un banquier 
ici? quel est son nom? Vous a-t-il engagé à dîner? Avec qui? 
Qu'a-t-on dit à table? » 

Cette question a pour but de vous mettre en colère et de 
vous faire oublier la prudence. INous avons répondu d*un air 
très-froid : a Je suis un peu sourd, et n'entends pas ce qu'on 
dit quand je ne vois pas la personne qui parle. — Avez-vous 
des lettres de recommandation ? » Si on répond oui, « Mon- 
trez-les*, » si l'on dit n'en pas avoir, on peut faire visiter votre 
malle. En arrivant à Domo d'Ossola. nous avons mis nos lettres 
de recommandation à la poste, avec notre nom sur l'adresse 
et celui de la ville où nous en aurons besoin. 

IJn de nos amis a voyagé seul en poste en se faisant précé- 
der par un courrier ; il a des croix et un titre. Doit-il rendre 
grâces à ces avantages, ou est-ce par hasard qu'aucun bureau 
de police n*a demandé à le voir? Il a voyagé en Lombardie 
comme en France. D'un autre côté, nous avons vu vexer indi- 
gnement des Anglais fort riches et de jeunes commis voyageurs 
suisses, âgés de dix-huit ans. 

On se tire de partout en se disant malade, en allant à la 
messe chaque jour et ne prenant jamais d'humeur; l'air gai 
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déconcerte les commif) de la police; ce sont des renégats 
italiens. 

27 mars 1828. ^ Nous venons de voir la Descente de Croix 
à la Trinità de' Monta. C'est. mie fir^aque célèbre de Daniel de 
Volterre, que Ton cilah ftulrdbis'aprèft la Tramfiguraf jm et la 
Communion de saint JérÔm£. 

A je ne sais quelle invasion des Napolitains, vers 1799, je 
crois, on plaça un bataillon dans cette église ; ils abimèsent 
cette fresque. En 1811 je la vis cbez le célèbre Palmaroli, 
restaurateur de tableaux, daas Tanàen priais de France au 
Govso, vis-ih-vis le palais Doda.Le général Minllis, gouverneur 
des États romains, le pressait de rendre le tableau, qui devait 
être envoyé à Paris. Pakuaroli répondait que son travail n'était 
pas fini; il Ta fait durer de 1808 à 18U. il disait à ses amis : 
« On n'a déjà eidevé que trop de tableaux à notre pauvre Rome, 
tâchons de sauver celui^-ci. :» Il y a réussi. Nous étions huit ou 
dix voyageurs à la Trinità de' Monti; celte fresque savante n'a 
fait plaisir qu'à M. Falciola, qui nous la montrait. Les antres 
spectateurs auraient préféré une bonne copie à l'huile. M. Fal- 
ciola, indigné, a mis quelque malice à nous réciter le beau son- 
nent de Monti sur les ch^-d'œuvre des arts enlevés par les 
Français en 1798 : 

$OPAA I MONUMEIÏTI DELL' ARTE PBESI A ROBlA DA 
FRANCESI. 

fOHBTTQ. 

Qaesti che dalle vinte attiche arène 

Suir agreste passar Lazio guerriero, 

Famosi marmi, e al vincitor severo 

61i error portaro, e le virtù d'Ateoe 
Or nuovo a Roma ad involarli viene 

Fatal neniico con possente imper» 
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E lo mertammoy chë il valor primiero 
Perse ItaUa incallita aile catene. 

Ha Galtia un giorao pentirasai : erede 
Dell' arti Greche straccierà la chioma, 
Se inerte il brando allô scalpeUo cède, 

Ghè, oV è fasto e moUesza, iti alfin doma 
Huor UberUde; e dolorosa fede 
n cemere ne fan d'Âtene e Eoma. 



Resté seul avec M. Falcîola, il m'a dit : a Pendant quatre 
ans et demi que la France nous a gouvernés, nous n'avons eu 
à nous plaindre que des mesures de détails; la conscription 
était faite avec ménagement; nous n'avions des droits-réunis 
français que Toctroi, et la marque de garantie pour les matiè- 
res d*or et d'argent. » 

Ces Romains ont une intelligence incroyable, me disait M. Fal- 
ciola, qui ne les aime pas. L'administration des droîts-réunis 
leur env^grait de Paris des circulaires avec des registres impri- 
més extrêmement difficiles à remplir; en trente-six heures ils 
comprenaient ce qu'on leur demandait et faisaient réponse; le 
même travail exigeait six mois à Cologne. 

Ce qui exaspéra la haute société de ce pays, c'est que tout 
è coup, en 1811, le prince Lante, le prince Spada et huit ou 
dix jeunes gens de la même volée reçurent des brevets de 
sous-lieutenants, et, pour comble d'horreur, plusieurs devaient 
rejoindre leurs régiments en Espagne. En même temps, l'em- 
pereur avait désigné quinze ou vingt enfants de huit à dix ans 
choisis dans les familles principesche, on les plaça dans les 
lycées de Paris. Quelle horreur ! — Vous voyei bien, mon- 
sieur, que Napoléon était le seul homme qui pût sauver le prin- 
cipe monarchique; sa main de fer eût défendu la noblesse jus- 
qu'au moment où elle aurait eu assez de caractère pour se 
défendre elle-même. 
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Je me promenais ce soir dans le Corso avec nn noble dé- 
montais de beaucoup d'esprit; il a rencontré un bourgeois de 
son pays fort riche, qui lui a dit, avec le çourire d'un esclave 
et de Tair le plus bas : 

^ I eu ben Vounour de riverilo, » Le noble a répondu : 
f Cerea, monsu MagL » Ces mots dédaigneux étaient accom- 
pagnés d'un mouvement de deux doigts de la main droite. Ja- 
mais je ne vis de salut montrant davantage la différence du 
rang. 

28 mars. — La peinture est au fond une bien petite chose 
dans la vie. Tout ce qui me paraît admirable en ce genre sem- 
ble laid à mes amis, et vice versa. Je n'en sens pas avec moins 
de vivacité le plaisir de trouver des soirées charmantes et qui 
dâassent des admirations du matin. La société avec des Ita- 
liens rappelle les chefs-d'œuvre de leur pays; l'amabilité fran- 
çaise fait un contraste parfait. Parmi les Italiens la louange de 
Raphaël est un lieu commun permis; car on s'adresse à l'âme 
plus qu'à l'esprit, et une phrase sans nouveauté peut exprimer 
ou faire naître un sentiment. Parmi nous il faut satisfaire à la 
fois ces deux grands rivaux, l'esprit et le cœur. 

Paul, mon adversaire étemel, ne prise Rome qu'à cause des 
bals délicieux de M. Torlonia; il aime ce vieux banquier, et va 
le matin causer avec lui. Pour moi, quand j'ai été obligé de 
regarder une figure à argent, pendant vingt-quatre heures 
Raphaël me devient invisible. En 1817, quand j'étais fou des 
arts, j'aurais quitté mes amis. 11 y a un fonds d'intolérance 
incroyable dans l'admiration passionnée. 

1*' avril 1828. ~ Le plus beau reste de Tantiquité romaine^ 
c'est sans doute le Panthéon; ce temple a si peu souffert, qu'il 
nous apparaît comme aux Romains. En 608, l'empereur Pho- 
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CM, eeluHlà même à qui les fouilles de 1815 ont readu la co- 
kmne du Feram, domia le Paiithéon au pape Bontface IV, qui 
en 4lt une église. Quel dommage qu'en 608 la religion ne se 
soit pas emparée de tous les temples païens ! Rome antique 
serait presque debout tout entière. 

Le Panthéon a ce grand avantage : deux instants suffisent 
pour être pénétré de sa beauté. On s'arrête devant le portique; 
on fait quelques pas, on voit Téglise, et tout est fini. Ce que 
je viens de dire suffit à l'étranger; il n'a pas besoin d'autre ex- 
plication, il sera ravi en proportion de la sensibilité que le 
ciel lui a doinée pour les beaux-arts. Je crois n'avoir jamais 
rencontré d'être absolument sans émotion à la vue du Pan- 
théon. Ce temple célèbre a donc quelque chose qui ne se 
trouve ni dans les fresques de Michel-Ânge, ni dans les statues 
du Capilole. Je crois que celte voûle immense, suspendue sur 
leurs têtes sans appui apparent, donne aux nigauds le senti- 
ment de la peur; bientôt ils se rassurent et se disent : « C'est 
cependant pour me plaire que l'on a pris la peine de me don- 
ner une sensation si forte ! j> 

Ifest-ce pas là le sublime? Après avoir admiré le Panthéon» 
peut-être un jour serez-vous curieux d'apprendre son histoire. 
Si le lecteur n'est pas à Rome, je l'invite à chercher dans le 
recueil de M. Lesueur les lithographies <pii représentent la vue 
du portique et celle de l'intérieur. 

Une charmante copie du Panthéon, c'est le temple de Ga- 
nova, à Possagno; il a quatre-vingt-quatorze pieds de haut, 
le fronton est remplacé par une colonnade. Â qui n'a pas vu 
Rome, l'église de l'Assomption, rue Saint-Honoré, peut don- 
ner une idée bien imparfaite de U forme intérieure du Pan- 
théon. 

On voit à Berlin une jolie petite église qui en est la minia- 
ture. Pourquoi, dans le besoin d*églises qui se fait sentir vers 
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la partie occidentale de Paris, ae nous doiuieraii-<tt paonne 
copie daPa&lhéoD? Ce temple si célèbre n'a que centtmsi^ 
trois pieds de diamètre et cent tve&te^troîs pied» dekaal. Il 
fut bâti par Marcus Apippcr» p^am son timsième eonsulAt^ 
c'est-à-dire Tan 727 de Rome, vingl-six an» af ant rèreteHn^ 
tienne (il y a dix-huit centciiiqiiaaCe-qiiatre anB)v On lit sur la 
inse du portique : 

M. AfilHPRA L. r« (WSt TBMITM. FICIT^ 

Il fut restauré par les en^ereurs Adrien et Marc-Aurèle, et 
enfin par Septime-Sévère et AAtonin €araoalla. U n'y a pat le 
moindre doute à cet égard.; on lit Finscriptioii saillante sav 
rarchltrave du portique : 

nP. GAESÀR. LVGIYS. SEPTIMTS. SETBRTB^ 

PITS. PBnTINi&. 
ARABIC. ADIABENIG. PARTHIC. PONT. MAX. 

TRIB. POf. XI. G0& m. PP. PnOGM. 

ET. IHP. GAES. HAROVfi. A;»REftI9S. PIV8L 

IfiUX. AVG. TRB.. POT.. Y* COS. PROGOBl. 

PASIBEVlEh VBTVaTAUU OÊIKKfnmé 

G?H. OMIIIk.GT£TT. BKSTITMmirr.. 

Agrippa; était gendre d'Auguste; ilidédâft-cettonlpleià Jttpitor 
Vengeur y en mémoire de la« célèbre vkltoiretqiie> sonineaii-^ 
père avait remportée psès d'Aotium» SQtrMaPChAnloine et;€!léo^ 
pâtre (il y a mille huit cent eûiquaiitMBeiif ans). 0«y*V0)lit: 
les statues de Mars, ptotectetnde Rm&e^ «t deY^ënuK^ pMMBBC^ 
trîce de la famille des iules. 

Vous avex peutrètre rmaarquë aurfilu^, k Ptiriâ, sdlei de 
k^Diane^lafigurepensive d -Agrippa.. G&iuft le priodipalf lA- 
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iostre d'Auguste. Il jouait auprès de ce prince le rôle raisott- 

noble, à peu près celui de M. Gambacérès auprès de r^apoléon. 

Gomme le lecteur est à Rome depuis plusieurs mois, je lui 
dois un abrégé des longues controverses auxquelles l'histoire 
du Panthéon a donné lieu. 

On a prétendu qu'originaJrement la vaste rotonde ({ui est 
sous vos yeux fut le vestibule, ou du moins une grande saùe 
des Thermes d'Âgrippa ; mais bientôt et avant que Tédifice 
ne filt terminé, on aurait changé cette destination pour en 
faire un temple ; car on ne trouve aucune communication 
entre la rotonde et les Thermes qui sont derrière. D'autres 
connaisseurs {intelligentij disent qu'Agrippa ne ût que le por* 
tique ; le temple aurait été construit à une époque antérieure; 
on soutient cet avis par trois raisons. 

On voit sur la façade du temple un fronton entièrement dé- 
taché du portique. 

L'entablement du portique ne correspond pas à celui du 
temple. 

Enfin, Tarchitecture du portique est bien meilleure, à nos 
yeux, que celle du temple; mais la salle ronde est liée au 
mur des Thermes, et, comme Agrippa a construit ceux-ci, on 
peut regarder comme extrêmement probable que la rotonde 
a été élevée par ses ordres. Jamais on n'avait vu à Rome de 
voûte aussi hardie que celle du Panthéon ; peut-être les voûtes 
étaient-elles fort rares dans les temples. Le toit était soutenu 
par des pièces de bois, comme on le voyait à Saint-Paul hors 
des murs. Si cette coijecture était prouvée, elle expliquerait 
la fréquence des incendies. Des temples voûtés et fermés, 
comme les nôtres, auraient rendu insupportable Todeur de 
viande brûlée. 

La beauté de la voûte que nous examinons engagea peut- 
être Agrippa à consacrer cette salle aux dieux. Dans cette 
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sOj^osition, il aurait fait ajouter le porti^pie pour donner ph» 
àe majesté à rentrée de son temple, et se sérail servi d'un 
architecte plus habile. 

Le portique du Panthéon a huit colonnes de front. 

Les rites sacrés des anciens exigeaient qu'après le portique 
«t avant le temple, il y eût une sorte de vestibule. La religion 
chrétienne imita cette disposition; certains pécheurs, non 
encore reconciliés, se tenaient durant la prière dans le vesti- 
bule de réglise ^ Le vestibule du Panthéon est extrêmement 
petit. 

Les huit colonnes du portique portent un fronton, orné au- 
trefois d'un bas-relief et de statues, ouvrages de Diogène, 
sculpteur athénien. 

€e portique, le plus beau qui existe en Italie, a quarante et 
un pieds de large et cent trois de longueur. Il est formé par 
seize colonnes corinthiennes ; les huit colonnes de la façade 
sont d'un seul morceau de granit oriental blanc et noir. Elles 
ont quatre pieds quatre pouces de diamètre et trente-huit 
pieds dix pouces de hauteur, non compris la base et le cha- 
piteau. Les entre-colonnements sont d'un peu plus de deux 
diamètres, et celui qui est vis-à-vis la porte est un peu plus 
large que les autres. 

On a remarqué que les entrecolonnements vont toujours 
en diminuant, à partir de celui du milieu. Les colonnes des 
extrémités du portique ont, au contraire, un diamètre un peu 
plus fort que celles entre lesquelles on passe pour arriver à 
la porte du temple. 

Dion nous apprend que, dans le vestibule placé entre le 
portique et le temple, on voyait les statues d'Auguste et d'Â- 

1 J'aime mieux encourir le blftme de quelques répétitioiu que do 
faire des renvois. 

1. 15 
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gl^t. Ge vestibule «stiomé far des fibslres CMwelés û» 
fliàlt)te> «t «né d'une frise sur laquelle «ont soulpt^ diver» 
instruments servant aux sacrifices. 

La porte <âe bMise «que 'roii vt>k « PâMhéoa a'«st fMs côUe 
^*Â^ppA y dv»!t fafit ffhott, et ^ -on dit avoir élé eidietëe 
p» 6«liseric^ m des Vaniâles. C'est dans k grosseur du 
Mir, à droite, qo^Mi Ivouve resealier de «oent qaMre-viiigt^lÎK 
éegfés, fMA* leqfwel on i*Mite sur Vm <e«u^le> Il e&isteit à gau- 
dhe un «sv^aUér um iMsmblaMe, maintenaAt détruit 

L*intérieur du temple, que les anciens appelaient Cella, 
fdiiâe wi ^oet<cle ptrfeiit de cent treme-troîâ pieds -de dia- 
ittètre ; il n*y a p«s de fenêtres. La lumière descend d*uae o«h 
verture circulaire placée au haut de la voôte; elle «a vingè-- 
sèpH i^eds de large, €t lâilsse pénétrer la pluie dans le ^mple. 
C'est le vestôge le ]^ irafpp»it que Vcm trouve ^kfns une 
église chrétienne, d'^n culte où Ton foniliaiit certaines {parties 
des victimes. 

La haufteijâr totale dvi Panthéon (cent trente^-trois pieds), est 
divisée eti deux pattie^ égales ; la moitié supérieure tst dccu- 
pée pat là coiïrbe de la'^rstide v«âte; rarcfaitecte a divisé la 
ttidi6é Inlétreitre eu einq fxiflles. Les trois premiers cin- 
quièmes, à partir du pavé, sont occupés par un ordre corin- 
thien parfaitement s^tnfMiible à célm du portique. Les deux 
autres cinquièmes formenftun atlique avec sa corniche. 

Cet espace M gâté par Septime Sévère^ qui y fit constnuire 
de petits pilastres entiiatirre coloré, qu'on â remplacés vers 
1750 par un ornement encore plus mesquin. 

Après l'e premier tiioiâient de respect, lorsque vwis v<Mhhrez 
vous occtrper des dëtMls de ce temple admirable, voés te- 
marquerez le long du mur circulaire quatorze colonnes can- 
nelées; lesibases etlesohapîieiMiK sont de marbre blanc et 
appartiennent à l'ordre corinthien. La plupart de ces ùAo^mSr 
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4pii iHiiti^Kt-^sepc pieds 4e hm% «ont d*aa seul bloc ; leur 
diamètre est de trois pieds six pouces. On en compte huit «n 
Hiarke iaane; les sis simxQB iumi en jweonametto. Chaque 
colonne a son contre-ipilastre du même mwiMre. Dans le mar, 
fid a dii-nem pieds d'épaisseur, rarchilecte d*A^ppa pra- 
iî^ia deuK nidiïs en deminserde et quaire rectangniaipes, 
«àl'mi voit maintenanc -de» chapdles ; un septième hAervalle 
esCaocapë par la porte, et celui <pn est vis-à-vis par iiiie 
trihuiie scMi^rculaire. C'est làfrobablement que rempereur 
Adrien, praoké amaheur de belle archiiectufe, avait placé le 
«rilwnal où, assisté de certains magistrats, ii avait coulume 
de itMlre la justice. 

fiait fetits autels chvéttens ont jpemplaeé les staHoes des 
dieuK d'Agrippa. Quatt» de ces autels conservent leurs co- 
temes de jaune amtifae ^nneléès; deux autres ont des co- 
kMMies de porphyre ; «m les croit Boises ici par Septime Sévère. 
Enfin, des colonnes de gramit ordinaire sont placées devant 
les deux dernières chapelles, cet arrangement fut £sât, dit-on, 
par ies chrâiens. 

Hine nous appraid que ce teo^e avak ées cariatides ce- 
ièbces qwi ont péri, ainâ cpie tons les oavrages du sculpteur 
Dâogène. La statue de J«|piter Vengeur occupait, sans doute, 
la place du grand aald vifrà-vis la porte. On peut supposer 
qoe les cariatides s'âevaient versk centre du temj^, à peu 
pnès comme celles du temple d'Ërechtée à Athènes. Ces ca- 
riatides servaûent a séparer du reste du temple, ce que nous 
appellerions aujourd'hui la cbapdie de Jupiter. On dit que 
les caiiatides furent aiasi nommées, parce que ces statues qui 
aoutÎQDaent des fardeaux expriment te châtiment d'une t»- 
bison dont les Cariens s'étaient vendus^ eoupable&> 

Le Panthéon est ce qui nous reste de plus padait de Tarchi- 
lecture romaine : nous demandons la permission, comme 
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pour Saint-Pierre; de suivre son histoire avec quelques dé- 
tails. 

Uan 732 de Rome, la foudre frappa le sceptre placé dans 
la main de la statue d'Auguste. L'an 80 de Jésus-^lhrist, il y 
eut un incendie dont les ravages furent réparés par Domitien. 
Mais à quoi le feu put-il s'attacher? Il faut convenir qu*il nous 
reste de grandes incertitudes à ce sujet. La foudre alluma un 
autre incendie sous Trajan, et le temple fut réparé successi- 
vement par Adrien, par Antonin le Pieux, et enfin par Sep- 
time Sévère et Garacalla, nommés dans Tinscription. 

En 608, lorsque Boniface lY changea ce temple en église, 
il fit enlever non-seulement toutes les idoles, mais probable- 
ment aussi les cariatides, dont la forme humaine pouvait rap- 
peler les idoles aux chrétiens fervents. L'on déplaça quatre 
des petites colonnes de porphyre. Constance II dépouilla cette 
église de toutes les plaques de métal qui la couvraient, lors- 
qu'en 662 il Gt embarquer pour Gonstantinople tout ce qu'il 
put arracher aux édifices de Rome. 

En 715, Grégoire III fit remplacer les tuiles de bronze par 
des lames de plomb. Grégoire IV, en 850, consacra cette 
église à tous les saints, et ordonna que cette fête serait célé- 
brée le i*' novembre. Eugène IV ordonna divers changements 
dans réglise. A cette époque Ton voyait, sous le portique, la 
belle urne de porphyre que Glément XII a fait transporter 
dans la chapelle Gorsini à Saint-Jean-de-Latran. La colonne 
angulaire du portique, dans le chapiteau de laquelle on voit 
une abeille, a été élevée par les ordres d'Urbain VIII ; il em- 
ploya ailleurs le bronze qui restait dans la couverture^ et fit 
construire les deux mauvais clochers. Alexandre VU compléta 
le portique en faisant élever les deux colonnes qui man- 
quaient au côté droit. 

On démolit les petites maisons bâties contre le Panthéon* 
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Ce pape commença une restauration bien plus essentielle; il 
fit enlever une petite partie de la terre tombée sur la place 
anti<pie; mais Ton n*arri?a point jusqu'à l'ancien pavé. 

L'aimable Lambertini, Benoît XIV, eut le tort de ne pas 
savoir choisir son architecte; il gâta bien des choses dans 
ce temple, et surtout la partie gui est entre les colonnes et 
la voûte. On dit que la grande statue de marbre blanc re- 
présentant la Madone que l'on voit ici fut faite par Lorenzetto, 
d'après les dernières intentions de Raphaël. Winkelmann qui,, 
en sa qualité d'Allemand, est un peu sujet à faire du phébus, 
la regarde comme un des meilleurs ouvrages modernes. 

Ce qui nous reste à raconter est Fabomination de la désola- 
tion. A l'époque de la mort de Raphaël, ses restes furent dépo- 
sés au Pantiiéon; plus tard, le peintre Charles Haratte plaça 
le buste de ce grand homme sur son tombeau. De nos jours, 
un certain parti a obtenu sur Raphaël le même triomphe que 
nous lui avons vu remporter à Paris sur Voltaire et Rousseau» 
Le buste de Raphaël a été enlevé à son tombeau et relégué 
dans une petite chambre basse du Gapitole. Au Panthéon il 
était éclairé par la lumière Ireligieuse qui descend de Touver- 
ture de la voûte; dans le lieu obscur où on Ta placé, il est 
comme invisible. Qui aurait dit, lors de la chute de Napo- 
léon, que la réaction religieuse atteindrait Raphaël mort en 
1520 ! Le buste d'Annibal Garrache a suivi celui du grand 
homme qu'il avait tant étudié. Vous remarquerez ces deux 
tombeaux mutilés, auprès d'un autel à gauche en entrant. Je 
ne sais pourquoi on n'a pas effacé les vers charmants du car-* 
dînai Bembo, assiiréioient fort peu catholiques : 

Ille hic est Raphaël, etc. 

L'inscription du tombeau d'Annibal Carrache est touchanie. 
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elle rappelle avec sînipikifé k mainralse fortune qaî ne eegsa 
de poursuivre ce grand réfomnleur et la peinture. S'il eût 
vécu quelques années de plu», îà aurait vm s'aceonplir la ré- 
volution à laquelle U swaît travaiiê Met tant de OMrage. Le 
Ciwde et Lanfrane, deex de ses élèves» vécurent riches^ et 
koDOféi. 

A quelques pas de TinseriptioD qui raconte la mort préna^ 
tnrée et la pauvreté d'AnoîM, vous remarquerez u» tmsle 
qui donne une biea fausse idée de la physionomie si fine d« 
cardinal Gonsalvi; M. ThcNrvualdseii en a iMt un curé de eao- 
pagne. Le parti rétrograde B*a pu empêcher que ce buste ne 
fût placé ici; le eaidînal GoAsalvi était titulaire de Sainte- 
Marte ad mm^tyrts ; c*est le nom lati» du Faiiihéon, qui lui fat 
doBBé, en 60iB, quand SonîCkce fV y il transporter vîngt-hmt 
charretées d'ossements de sainls martyrs. 

Le cardinal Gonsalvi a eu pour soccessenr, dans ce titre de 
Sûînte-Marie ad mwrtyreSf le fameux cardinal Bivavola, contre 
lequel a eu lieu, aux portes de Ravenne, cette tentative d'ao- 
sassinat, qui a fait tant de bmit à Rome et dans toute lltaye, 
et dont à Paris personne n'a entendu parler. Le 6 mai 1898, 
S y a en des exécutions à ce sujet; la terreur règne dans la 
Romagne. C'est le pays qui a fourni les plus braves soldais à 
Tarmée italienne de NapoléoQ; lee Schiassetti, les SeveroU, les 
NertMni, etc. 

La statue de marbre blanc âevëe à M. le cardinal Rivavtki, 
de son vWant, est plaoée sur le pont do Santerno, près #1- 
moh; BOUS l'avons vue criblée de petites taches grises, qui 
indiquent les balles qu'on hiî a tîréee, d mMuteaant eRe est 
gardée par une sentinelle qui a grand'peur. Nos postillons 
nous ont engagés à descendro pour voir cette statue ; ils nous 
ont raconté beaucoup de détails que je ne puis redire. Le peu- 
jilednla Romagne abhorre k&pvôtoea, ctles ialle pûwtant 
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avec la dermère bassesse. Nous ayons rencontré an pied de la 
statue du cardinal Riyarola deux voitures remplies de earbo- 
naffi enc^alttés. Paul est atté leur ofTHr des secours et devx 
e$e«^ire& du €on$Httiiv(mneil- Silence profond dtms celle 
loule de paysans qui est aceouroe pour voir les oarbenan ; ce 
fiont des mart^arsà leurs yeux. 

Les ThfWQaes. d' Agrippa contenaient cent sohcanto-dhL bains, 
«t furent les premiers que l'on vH à Rome; ce fut un signe de 
décadence dans les moeurs; Cessai et Gaton àllaieni se baigner 
au Tibre. 

Lds restes d^s Theime» d* Agrippa touchent le mur eil<^ur 
du Panthéon, du c6lé opposé au portique. En mourant, rheu* 
reux gendre d'Auguste laissa ces Thermes au peuple romain, 
^nsi qae les vastes jardins arrosés, par FAcqua Yergine. Ils 
étaient situés dans le lieu où est msdntenant Tare deHa Ciam- 
bella. 

GlàDdenl XI a fait placiw devant le portique du Panthéon un 
pelii obélisque chargé d'hiéroglyphes; cet ornement est on ne 
peut pas plus mal entendu. Au lieu de eharger la pkce qui 
enterre le Panthéon, il faudrait en faire ei^ver dowie pieds 
de terre. Lorsque le Tibre inonde Rome, tous les rats du quar- 
tier se réfugient sur la partie du pavé du Panthéon, qui est 
placée au-dessous de la lanterne, où on les fait attaquer par 
des troupes de chats ^ 



^ GiMque inoaiHiiettt de Rqmé a donné naiesancd à deux ou trois 
volumes in-4^. On ▼oit, dans ces ou¥vag«8, la mode qui régnait dans la 
science de l'antiquité du temps de l'auteur. Ces gros volumes ne sont 
pas même d'aecord sur les mesures des monnments qn'ils décrivent. 
M. do la Condamine, Français fort exact, a mesuré plusieurs raonn- 
menls de Rome (Mémoires de l'Académie des Inscriptions pour ilSTj, 
Suivant MM. de la Goodaraine et Desgodets, rintt'rieur du Panthéon a 
cent '.rente-sept pieds deux pouces de diamètre entre les axes des co- 
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Une réparation qui ne serait pas très-coûteuse rendrait le 
Panthéon à sa beauté première, et nous ferait jouir exacte- 
ment du coup d'œil qu'il présentait aux Romains. Il faudrait 
exécuter pour ce temple ce qu'un préfet, homme d*esprit, a 
kSûr pour la maison Carrée à Nîmes., enlever les terres jusqu^an 
niveau du pavé antique. On pourrait laisser une rue de quinze 
pieds de largeur le long des maisons de la place, vis-à-vis du 
portique. Cette rue serait soutenue par un mur de douze ou 
quinze pieds de haut, dans le genre de celui qui est autour de 
la basilique près la colonne Trajane. 

Plusieurs jeunes prélats, dans les mains desquels le pouvoir 
arrivera nécessairement d'ici à un demi-siècle, sont tout à fait 
dignes de concevoir cette façon de restaurer Tantique. 

En 1711, on croyait qu'il fallait orner Tantique, et Ton 
mettait un obélisque vis-à-vis le Panthéon. En 1611 on démo- 
lissait les arcs de triomphe anciens pour éiargir les rues, et 
Ton pensait bien faire. Chose singulière, le despotisme de 
Napoléon a retrempé le caractère d'un peuple étiolé par trois 
cents ans d'un despotisme tranquille et pacifique ! C'est que 
Napoléon n'était pas ennemi de toutes les idées justes. 

5 avril 1828. — Enfin nous avons reçu de Paris la traduc- 
tion française de la vie de Benvenuto Gellini, écrite par lui- 

ionnesi cent trente-trois pieds dix pouces entre la surface ou le TÎf des 
colonnes. L'ouverture de la voûte a Tingt-sept pieds cinq pouces de 
diamètre. Le portique du Panthéon a quatre-vingt-dix-huit pieds dix 
pouces entre les axes des colonnes. Les colonnes ont quinze pieds dix 
pouces de circonférence. 

Le pied antique, dont se servaient les Romains, comparé au pied de 
roi de Paris, a dix pouces dix lignes, et trente-sept centièmes de 
ligne. 

Le pied romain actuel est an pied de roi comme 11, 82 est à 10, 83, 
on comme 11 est à 10. 
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mime. Nous Vavons lue Jusqu'à trois heures du malin. Avant 
la publication des Mémoires de Casanova de Seingalt, Vou- 
Yrage de Cellini était le plus eurieux de ce genre. Le traduc- 
teur de Cellini a sagement supprimé les passages les plus 
scabreux. Ce seul volume en apprend plus sur Tltalie que 
MM. Botta, Sismondi, Roscoe, Robertson, e tutti quanti. 

Frédéric est enchanté des Villani, historiens florentins ori- 
ginaux , il vient d'en acheter une superbe édition faite à Flo- 
rence il y a deux ans. 

Milan est une colonie dont la maison d'Autriche à peur ; les 
rigueurs de sa police sont célèbres en Europe; cependant on 
y imprime une foule d'ouvrages originaux. Florence jouit 
d'une honnête liberté^ et toutefois la presse n'y produit rien 
de neuf. Telle est la force du levain de civilisation jeté en 
Lombardie par Napoléon et par les deux ou trois mille hom- 
mes distingués qu'il mit dans les emplois. Le noble milanais 
le plus rétrograde par sa position dans le monde, s'il avait 
cinq ans en 1796, a été élevé au milieu d'une ville passionnée 
pour le grand homme qui a tiré l'Italie du néant. Le privilé- 
gié que je prends pour exemple, né vers 1791, a aujourd'hui 
trente-huit ans, et sous peu d'années entrera en possession de 
la fortune de sa famille. Voilà pourquoi la librairie de Milan 
l'emporte sur celle de Florence. 

Paul nous raconte qu'un de ses nouveaux amis lui a fiait 
voir une clef avec laquelle un prince Savelli empoisonnait ceux 
de ses gens dont il voulait se défaire. La poignée de cette clef 
a une petite pointe imperceptible. On la frottait d'un certain 
poison, le prince disait à un de ses gentilshommes, en lui re« 
mettant cette clef: « Un tel, allez chercher un papier dans 
telle armoire. » La serrure ne jouait pas bien, le gentilhomme 
serrait la main et faisait un petit effort auquel la serrure cé- 
dait. Mais, sans s'en apercevoir, il s'était un peu écorché la 

15. 
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main avec la petite pointe du maoebe de la elef, et TÎngt-qiHK 
tre heures après il n'ëtait plus. 

Nos compagnes de voyage ont eu ime grande discussion sur 
^s poisons avec M. Agosimo Manin, le premier ekimiste ^e 
ftome; c*est un homme de beaucoup d'esprit, que M. Demidolf 
nous a fait connaître. 

M. Âgostino Manni pense ip» Vacqua tofûna erâiait encore 
il y a quaranle ans, du temps de la célèbre princesse Ginstiniani, 
qui fut sur le point d'en être la victime. Vacqua tûfma était 
Inodore et sans couleur ; une goutte administrée toutes les se- 
maines faisait périr au bout de deux ans. Si la moindre malsH 
die survenait dans Fintervalle, elle était mortelle, et c^est sur 
quoi comptaient les mnpoisooneurs. Uacqua tofamt pouvait 
être mêlée au café et au chocolat sans perdre de sa force. Le 
vin la neutralisait en partie^. 

M. Manni a connu un diseur de bonne aventure, dont le 
père vivait dans Taisance sans industrie apparente; il suf^se 
que cet homme vendait des poisons. Cet art est heureusement 
perdu. Il croit que dans les beaux temps de rempoisonne- 
ment, vers 1650, il a été possible de couper une pêche en 
deuï moitiés avec im couteau d*or empoisonné seulement d'un 
c^lé. On partageait cette pêche avec la femme dont on était 
jaloux ; on pouvait manger sans danger la moitié qui avait élé 
touchée par la partie same du oouleau; Tautre moHié donnait 
la mort. M. Manni pense que presque toujours le premier breu? 
vage que Ton donnait à un malheureux qui éprouvai! les pr0-> 



1 Le fameux médecin Q.»^„ me dit qu'il connaît tt^lle auhs^&uce pmt- 
vaat être étendue dans Yeam, et qui, sous côUe (orme, n'afurait pas do 
goût bien marqué. Deux gouttes de celte eau» adcninistrées toutes lei 
«emaineg, donnent la mort en deux ans. Donc Vacqua tofana existe^ 
quoique probablement la recelte du quin^ème siècle ait été perdue. 
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-mières douieurs de l'ctmpois^DQemeat élait préparé de façon 
à assurer TetTet du poisop. Les plus cbers étaient ceux dom 
l'effet ne se manifestait qu'au bout de plusieurs années. Il 
pense qu'une personne affaiblie par Yacqtia tofana était beau^- 
coup plus sujette à prendre la fièvre, et, dans ce .cas, le quin- 
quina devait être fatal. 

M. Manni nous dit que Vacqua tofana et d'autres poisons 
d'un effet presque surnaturel, sont eomme 

L'araba Penicc 
Gbe TÎ sia ognun lo dite, 
Dove sia nessun k>. sa. 

A force de discuter avec cet homme d'esprit, il a cependant 
fini par nous en apprendre plus qu'il ne voulait; par exemple, 
comment expliquer ta mort des cardinaux M et M ? 

M. Manni est bien plus à son aise quand il nous parle de la 
bague de mort. 11 ne nie point avoir vu eet instrument singulier, 
qui se compose de deux griffés de lion fabriquées avec l'acier 
le plus tranchant. Ces deux griffes, longues de plusieurs pou- 
ces, se placent dans l'intérieur de la main droite ; elles tien- 
nent au doigt par deux bagues. Lorsque la main est fermée, 
rien ne paraît que ces deux bagues. Les griffes suivent la di- 
rection des deux doigts du milieu. Elles sont ra]^ées profon- 
dément, et probablement l'on plaçait du poison dans les rai- 
nures. 

Dans une foule, au lui par exemi^, on saisissait avec une 
apparence de galanterie la main nue de la femme dont on vou« 
lait se venger ; en la serrant et retirant le bras, on la déchirait 
profondément, et, eu même temps, on laissait tomber la bague 
d,e morL Comment, dans une foule, trouver le coupable? Qui 
jiwrait voulu açcu$er un ^ripce ro^iaiM, m mev^u du paj^e^ ou 
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tel autre grand personnage sans avoir des preuves à donner? 
Il ne restait que la maxime célèbre : 

Celui-là fait le crime ft qui lo crime sert. 

Au seizième siècle un empoisonnement était vengé par un 
autre. On pense maintenant que le plus grand empêchement 
pour ces sortes de crimes, c'est la crainte de voir Topinion 
de Rome divulguée deux mois après dans quelque journal 
anglais. On cite plusieurs reporters de journaux anglais, dont 
le voyage en Italie est défrayé par les lettres qu'ils font insé- 
rer dans le Times ou le Moming ChronicU. Ainsi, la liberté de 
la presse est utile même dans les pays qui en sont privés. 
H. Manni aura la bonté de faire voir à une partie de notre so- 
ciété plusieurs instruments singuliers destinés à guérir de leurs 
terreurs certains maris du moyen âge. Ils remplissaient par- 
faitement leur objet. 

Obsédés par toutes ces idées de mort et de poison, nous 
avons cherché dans Bandello Thistoire de la belle Pia Tolomei, 
de Sienne, que le Dante a crue innocente. 

Voici ces vers si touchants du cinquième chant du Purga^ 
toire, poème que Ton a tort de ne pas lire autant que Vin- 
lemo, 

Deh ! qnando tu sarai tornato al mondo. 



Ricordati di me, che son la Pia. 
Sienna mi fè : disfecemi maremma; 
Saisi celui, che inannellata pria, 
Disposando, m'avea con la sua gemma. 

Fuf^aforîo, V«. 

^ € Hélas 1 quand tu seras de retour au monde des rivants, daigne 
~ ' m'accorder an souvenir. Je suis la Pia, Sienne me donna la vie, 
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La femme qui parie avec tant de retenue avait eu en secret 
le sort de Oesdemona, et pouvait, par un mot, faire connaître 
le crime de son mari aux amis qa'eWe avait laissés sur la 
terre. 

Nello délia Pietra obtint la main de madonna Pia, Tunique 
héritière des Tolomei, la famille la plus riche et la plus noble 
de Sienne. Sa beauté, qui faisait Tadmiration de la Toscane, et 
une grande différence d'âge firent naître dans le cœur de son 
époux une jalousie qui, envenimée par de faux rapports et des 
soupçons sans cesse renaissants, le conduisit à un affreux 
projet. Il est difficile de décider aujourd'hui si sa femme fut 
tout à fait innocente ; mais le Dante nous la représente comme 
telle. 

Son mari la conduisit dans la maremme de Sienne, célèbre 
alors comme aujourd'hui par les effets de Varia cattiva, Ja> 
mais il ne voulut dire à sa malheureuse femme la raison de 
son exil en un lieu si dangereux. L'orgueil de Nello ne daigna 
prononcer ni plainte ni accusation. 11 vivait seul avec elle, ^ 
dans une tour abandonnée, dont je suis allé visiter les ruines 
sur le bord de la mer; là il ne rompit jamais son dédaigneux 
silence, jamais il ne répondit aux questions de sa jeune épouse, 
jamais il n'écouta ses prières. Il attendit froidement auprès 
d'elle que Tair pestilentiel eût produit son effet. Les vapeurs 
de ces marais ne tardèrent pas à flétrir ses traits, les plus 
beaux, dit-on, qui, dans ce siècle, eussent paru sur la terre» 
En peu de mois elle mourut. 

M. Demidoff nous a procuré un professeur fort instruit, 
M. Dardini, qui nous donne d'excellentes leçons sur le Dante. 
11 nous fait sentir les moindres allusions de ce poète, qui, 

je trouvai la mort dans nos maremmes. Celui qui, en m'époosant, m'a- 
vait donné son anneaa, sait mon histoire. » 
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€o«iina lord Byroa^ vil d'«Uiisloii& 9»» évéoeioeQ^ Gootompo- 

mm. 

17 avril 1828. — M. Von***, que nous avons rencontré k la 
VlUa PamfiU, uaus di&ait Q« «ftaUii lya'il regarde comioe Son 
douteux que saint Pierre soU iamsÂ» vemu k ^xne ^ U vérîtié 
sur ce point resitera à jamais hws de ivxtre portée. Noa-s^o- 
ment les coQiemparain&>. sm^ tous les copistes de mQxm&ccit&» 
OQt eu intérêt à nteiuir pendant qu4tor9e siècles. ;I1 en est 4e 
Vhisjt«ire des premiers temps de rÉgU$e convne de celle di^» 
G%rt]MgiKK)is, qu*il b»x. cjj^rchej: dans les récits des Bomaios 
leurs entremis. Qi^iconqu^, k Hom^, osait démentir le Hvikiin 
officiel du consul, était regardé comme ennemi de la palpriQ 
et puni par Texéeration publique. Si Vindiscret av^t un c(n- 
nemi, cet ennemi peiuvai^ le tuer imi^nément, assuré à!^Ut% 
absous par le peuple si on le traduisait en ju^,en)ent. « Il f^«t 
savoir ignorer, » noo^ répèle souvent, le ^avapt Von **". 

18 avril 1828. — Nous avons fait aujourd'hui la plusJQlie 
promenade; jamais peut-être nos compagnes de voyage n'a- 
vaient été aussi contentes d'être à Kome. Nos lettres de Paris 
ne parlent que de mauvais temps et de froids tardifs ; ici, de- 
puis le milieu de février, tious jouissons d'un prin)lemps plu£i 
agréable que Fêté. 

■ Le siècle étant pédant, rétablir la note suivapte qae j'ai suppriv 
mée sur Tépreuve. 

Saint^Pierre est-il venu & Romet «mwnitez BasRage, 1. 1**, pag& 946. 
Bassage, digne successeur de B«7^, dit oe 91'il «eut éire aelAeibest 
et s^ans. phrases, secret perdu depui3^ cinquante m^ CoojsuUei ^avMa #t 
YHistoire despc^pes, in-4<*, pages 13 et 14. Cet ouvrage est d'un béné- 
dictin défroqué, réfugié en Hollande. 

Gtfttft mi», nAfimfâf^ pour étc^. «i4in4 4m mIs, Ma l« ntHf^ é> 
souvenir au lecteur. 
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Noua anFOQB eu ces joars-€i d'asses jolis bals doonés par dos 
dames anglaises; là se voyaîeni les figures les i^us grotes^«es 
^ quatre ou oiiiq jeunes filles de la plus câeste beauté. Ce 
qu'il y asvait de mteux^ à ce <iue préteud Paul, ce socit les 
figures é'honnêtes gens. Kous counaissons sept ou huit Aîh 
gtaîs ^pe nous regardons comme la perfectioa de la probité, 
des bouoes manières e& de la sOreté de caractère; ce sout des 
gcus que Tétre le plus méfiaut choisirait pour es^écuteurs les- 
taHte»taires ou pour joges. Plusieurs pou8s«raient la prolHté 
jœiqu'à rhéfûïsme; c'est ce qu'ils ont prouvé quand il Va 
faUH, et Jamais ils n'y font la moiadire aUusion. Ces hommes 
d'un âge m^r ne sont pas plus moroses que de jeunes lorij^ 
de yingt-cinq ans. En un mot, ils aiM^ocbent beaucoup de la 
perfection sociale. Mais» si l'on peut compter sur em^ pour la 
l^tique des vertus ks pluâ difficiles» rien n*est plus comîquj& 
que leurs thèmes. Le plaisant de leui$ raisonnements nous 
frappe surtout à cause de la gravité qu'ils y mettent. Quel^ike 
esprit qu'aient ces messieurs, ils ne peuvent concevoir que 
l'on agisse aJUeurs autr&ithmt qu'm Angleterre. Suivant eux, 
cette petite ile a été créée pour servir de modèle à Tunivers. 

Biais qu'importent les théories d'un homme quand <m est 
sAt de sa conduite? Au-dessous de ces Anglais, qui sersûent 
paiÊulls sous les rapports sociaux s'ils avaient des mines 
moms sévères et l'air moins découraf é, nous avons distingué 
deux classes d'hommes, malheureusement trop nombrevvsas 
chez ce peuple. 

i<> Les mimstériels éhontés, qui loueot le pouvoir to^^Mws 
et de tout, sont hypocrites sur tout,, et avides de jouissances 
chères, comme Vhomme qui n'est pas accoutumé à avoir de 
l'argot. Gfô gens nient les vérités les phis évidentes avec une 
impudence qui quelquefois pourrait dfi«ner un mouvement de 
vivacités 
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^ Nous voyons des hommes riches^ nobles, parfaitement 
honnêtes, qui ne trouvent de plaisir qu'à se fâcher. Le plus 
mauvais tour qu'on puisse leur jouer, c*est de leur ôter toute 
occasion de se mettre en colère; c*est ce que nous avons bien 
vu ces jours-^i, pendant une course que nous avons faîte à 
Pesenta sur le lac de Fucino, et à Subiaco. Paul, Fordonnateur 
de la partie, et qui avait ses raisons pour plaire, voyant que 
les femmes anglaises sont toujours les victimes de la mauvaise 
humeur de leurs pères ou de leurs maris, avait réussi à écar* 
ter toute occasion de contrariété. Pour y parvenir, il avail 
étudié jusqu'aux bizarreries des Anglais qui voyageaient avec 
nous. A la fin, ces messieurs avaient de Thumeur de ne pou- 
voir en prendre contre rien. 

Les hommes de cette race ne sentent la vie que lorsqu'ils se 
mettent en colère. Gomme ils ont beaucoup de prudence, de 
sang-froid et de résolution, leurs accès de colère sont presque 
toujours suivis d'une petite victoire; mais ils n'y sont guère 
sensibles. C'est avoir un obstacle à surmonter qu'il leur faut. 
Us ne peuvent conserver de liberté d'esprit pendant le com- 
bat qu'ils livrent à l'obstacle; on les voit entièrement absor- 
bés, et ils réunissent toutes leurs forces. Us ne savent rien 
faire en riant. Les met-on en présence d'une chose charmante, 
ils se disent : « Je ne jouis pas de ce plaisir, et cependant 
combien je serai malheureux lorsque je serai hors d'état de le 
goûter! quels regrets atroces troubleront mon âme! » Ce sont 
des gens incapables de sentir la joie, et dont la morosité re- 
double lorsqu'ils voient les autres avoir du plaisir .^sans leur 
en demander la permission. Alors ils deviennent hautains et 
distants. Si on laisse sa liberté à un Anglais qui est dans cette 
disposition, et qu'on ne s'occupe pas de lui, son chagrin re- 
double, et le soir il est capable de faire une scène à sa femme. 
Par de douces paroles et des attentions pleines de grâce et 
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d*amitié, cherchez-yons à venir au secours de cette mauvaise 
disposition, vous la voyez s'au(pD(ienter, et voici pourcpioi r 
c*est le brio qui éclate dans votre conduite, c'est Vanimatim 
que vous mettez à lui parler qui double le chagrin de FAn- 
glais, en lui montrant clairement que son àme manque de c& 
feu qu'il voit dans la v6tre et dont il est jaloux. Nous sommes 
parvenus à égayer un de no^ Anglais, ou du moins à le tirer 
de son humeur massacrante, en lui donnant un mulet rétif 
qui, trois fois. Ta jeté par terre. Nous Ten avions prévenu; 
mais il ne Ta monté qu'avec plus d'empressement : il trou- 
vait une difficulté à combattre. Au fond, c'est là le seul 
plaisir de cette nation morose, et ce qui rappelle aux plus 
grands succès. — Ils seront les derniers en Europe à croire à 
l'enfer. 

H. le duc de Laval-Hontmorency a donné un bal déguisé 
charmant, comme tout ce qui se fait au palais de France; le 
maître de la maison a été. d'une grâce et d'une amabilité par- 
faites. Paul dit que dans ce grand seigneur il n'y a rien du 
parvenu, ce qui est fort rare en France. Rien de plus difficife 
que de porter un cordon bleu. Au fait, en 1829, ne sommes- 
nous pas un peuple de parvenus? Personne dans la société 
n'occupe la place que son père aurait devinée pour lui lors- 
qu'il avait douze ans. 

Une jolie Bohémienne, madame de R***, était la reine de 
la fête, au grand chagrin d'autres dames à hautes prétentions. 
Gomme il y avait beaucoup plus de gens du Nord que d'Ita- 
liens au bal de H. de Laval, Topinion s'est décidée pour les 
beautés anglaises, qui ont obtenu la préférence sur les Ro- 
maines. La jolie madame de R*** a été prise pour une Espa- 
gnole. Nous n'avons peut-être jamais vu douze femmes plus 
séduisantes réunies dans un salon. Ce bal ne s'est point passé 
sans amener de ces grands événements dont toute une ville 
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s'ocimpe pendani deux iours ; ces bons petits cs^quets mm ont 
délassés de Fadmiratioa. 

te voyageur solitaire et pwitaJA qui refuse les iDvâtsiiitxis 
de sou apQd)assadeùr et se prive d» ^ecliac;le <le& peliAs é^témo 
ments de la société peujt dire. a'a.voir pas vh SaiolhPiercQ. Au 
bout d'uu an, qu'esKe qu'avoir vuSMutrPierre? C'est m fésm- 
veuir. Le voyagevur est-U W£m àSaiuft^Pi4Nrre luoro^e kAMigvié 
d'admirer, le souveuir.qWil eu g^sde est terne et sans plaisir. 

Le but de aoli:e pron&efiadi^ d'av^ourClwii otait de ^mw 4'i«u 
temps voluptueux (couvert, ayec des> bouSTées de ckateiw,. et 
de tous côtés une légère odeur de Ckur d'oranger ei de jasqiîa). 
T^ous avoQS porté des cafetières^, des petits pains et <ki oafé aiu 
tombeau de Meueuius Agrippa. Ce patricien ioviail et Imh- 
homme est connu de nos compagnes de voyage, à caeM de 
Shakspe'are (tragédie de Cûvialan), 

Nous avons débuté par une visUe, la vi$gtMè9»e peut^èlirey à 
réglise de Santa-Maria-4egti-AngeM, e| par uft acte A'sudnifa- 
tion pour Michel- Ange. De là «ous sovmes ailés voir uo»; eir- 
ierûQ ornée de marbre^^ dans le îardi» attei^ant à ïé^àse> 4e 
Sainte-Suzanne. Les ckeroni romaias attj?ibuent cette interne 
à Michel-Ange. Nous sommes restés une heure pe<Mr-être dans 
ce délicieux jardiu; souvent on passait cmq minutes saes par- 
ler. Non, il n'est point dans le Nord de sensatiott seiK^able ; 
c'était une flânerie tendrq, ooble^ touchs«iAe; ott ne cfoil plus 
aux méchants; ou ad(Hr^. le Corrége^ etc., e^. 

yen. ai tiré un petit prèue iwproii^tt sur le pieu de cas çie 
ron devait faire de ving,t vexa^pns essuyées à propos de nos 
passeports, et de deux ou ti;ois Kéc^licms mem eiuili de la 
part de nos agents français. Que. nous importe n^iotoBait, 
disais-je à nos compagnes de voyage, d'avoit été pris pont ées 
jacobins par de pauvres diables à six mÂtte fraifees d'appoints 
ment et mourant de peur d'èlre destitués? 
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La fontaine de Terminî n'a pu •btewr de nous un momeul 
<l'attenlion; elle est grossière. Nos âmes étaient à la hauteur 
des beautés les plusdâicates; il doub^ aurait fallu des anakos- 
ques de Baphaël ou de» ftres^quee é» Ganége. 

Nous sommes entrés dans Téglise de SaaiaKliaria-delb- 
VHIona. L^intérieur Ail décote €<nDiDe un boudoir par Charles 
Hademe; mais ce n'élaîl pas pour Tarchkeelure que n<Hi8 
arioDS feit appeler le frère portier. Tmites ces> t^lises peu fré* 
quaitées des hauteurs de Ronfte snot fermées après^les messes, 
à ODBe heures du matin. Tvoî& paaH font é'ua pauvre ittoine 
Fétre le plus heureux du Monde, el il oomb fiùt atec gràee les 
bomieiirs de son égHse. 

tt Oè est le San-Francesoo du Domiuiquin? » lui svmis-nous 
^. il nous a conduits dans la seconde chapeUe à droite. En- 
fin BOUS sommes arrivés au fameux groupe du Bernai et à la 
chapelle célèbre élevée par m des grand&«acles de notre ami 
Taimable comte Corner. 

Sainte Thérèse est représentée dans Vestase de Famour di- 
vin; c'est Fexpression la phis vive et 1» plus naturelle. Un 
ange qui tient en main uae flèche semible décow^rir sa poi- 
trine pour la percer au coDwr ; il la regarde d'un air tranquille 
et en souriant. Que) art divin ! quelle volupté? Notre bon 
mome, croyant que nous ne ooœprentons pas, mus eiopliquaic 
ce groupe. ^ Èun §fan piccato, a*t-il flai par nous dire, que 
«es statues puissent préeenter focilenent Fidée d'us amour 
profane. » 

flous avons pardonné au cavalier Bénin tout le mal qu'il 
a foit awx arts. Le ciseau grée a-4^il rien produit d'égal à cette 
tète de sainte Thérèse? Le Bernin a su traduire, dans cette 
statue, les lettres les plus passionnées de la jeune Espagnole* 
Les sculpteurs grecs deFIlUssus et deFÂpoMon oaifaitsûeux, 
ià FoD veut*, .ils nous ont donné Fexpvessiaa ms^sâneuse de 
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la Force et de la Justice; mais qu'il y a loin de là à sainte 
Thérèse! 

Un tableau du Ckierchin et deux tableaux du Guide, dans la 
chapelle voisine, ne nous ont fiait aucun plaisir; nous avions 
besoin de prendre Tair. 

Nos petits chevaux noirs et malins nous ont conduits bien 
vite à Fangle de la rue de Macao. Là, on enterrait les pauvres 
vestales coupables; c'étaient encore des âmes passionnées 
comme sainte Thérèse. Deux d'entre nous avaient vu jadis 
l'immortel ballet de Yigaùo. Frédéric a ouvert un volume de 
Tite-Uve si plaisamment traduit par M. Dureau, et nous a lu 
le récit du supplice de deux vestales, Tan 536 de Rome. Nous 
avons répété les noms d'Opimia et de Floronia, plus de deux 
mille années après la mort cruelle qu'elles soufErirent en ce 
lieu. Tous les détails nous en ont été donnés par Frédéric : 
madame Lampugnani et moi, qui avions vu le ballet de Yi- 
gano, étions touchés profondément. 

Nous nous sommes promenés dans les jardins des Sciarra et 
des Costaguti, parmi des orangers en fleurs ; tout cela est en- 
core dans Rome. Enfln, nous sommes sortis de la ville par la 
porte Fia, achitecture de Michel-Ànge. 

Sur le trottoir de la grande route au delà, nous avons ren- 
contré trois ou quatre cardinaux qui se promenaient; c'est un 
des lieux que les éminences fréquentent le plus volontiers. 
M. le cardinal Gavalchini nous a fait l'honneur de nous indi- 
quer la villa Patrizj, sur la hauteur à droite de la route. Son 
éminence nous en a très-bien raconté l'histoire, avec esprit, 
et sans importance; en revanche, nous lui avons donné nos 
voix pour être pape à la première occasion. Il protégerait les 
arts, qui en ont bon besoin. 

Au sortir de la villa Patrizj , nous sommes allés à deux milles 
de là monter sur le Monte Sagro (le Mont Sacré). Nous avons 
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trouvé ce lieu célèbre tout couvert de grandes herbes et d'ar- 
brisseaux très-vertSy dont la végétation vigoureuse lui donne 
im aspect singulier. 

Ici, le peuple de Rome se retira, abandonnant la ville aux 
patriciens, qu'il regardait comme ses tyrans, mais sans les atta- 
quer; il n'osait pas (an de Rome 260), La religion, toujours si 
utile aux puissants^ Ten empêchait ^ Les plébéiens furent ra- 
menés dans Rome par Tingénieux apologue de Menenius 
Agrippa 

Quarante-cinq ans plus tard, émus par le spectacle atroce 
d'un père tuant sa fille pour la soustraire aux désirs du dé- 
cemvir Appius, les plébéiens revinrent au Mont Sacré; mais ils 
imitèrent la modestie de leurs pères : modestiam patrum sn<H 
rum nihil vioUmdo imitati. Le peuple, cette fois, obtint des 
tribuns mviolables. (C'est, notre chambre des députés.) Il ne 
lut plus possible d'attenter à la liberté qu'en corrompant les 
Xribuns. Parmi douze cents députés qui ont siégé depuis 1814, 
n'est-ce pas mille qui ont obtenu des places ou au moins un 
ruban? 

Rien ne pouvait toucher ces Romains si durs, que le sang 
d'une femme : Lucrèce et Virginie leur donnèrent la liberté. 

En descendant du Mont Sacré, nous songions beaucoup au 
tombeau du jovial Menenius. Nous étions à trois milles de 
Rome, nous somm^ revenus sur nos pas, et, avant de repas- 
ser le Teverone sur le pontLamentano, détruit par Totila et 
refait par Narsès, nous avons trouvé, en descendant un peu 
dans la vallée, de très-bon café préparé par notre domestique 
italien, l'excellent Giovanni. Les vaches qui habitent mainte- 
nant le tombeau de Menenius avaient fourni le lait. 

' Voir l'admirable fragment de Montesquieu intitulé : PoUtique det 
Romains dont la reUgion, Primavera dell Ventinove; L forsanacrit and 
jea. 40. 
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Nons sonnes âHés y«âr la vitta AfllanL ^ fandêail ici vingt 
p9%t& de descrii^iMtts» et iidqs anoiis 4e gruids {irojcfts. M. ie 

cardinal S. nous avait procuré un billet ^ui nous penaeaait 
4e YùÊt utte des plus belles ckoses du monde, ài villa Lado- 
visî. Ce ffû n'est qm curieax nous sembiait froid. Moos «raas 
bien regardé le buste d'AnnilMd^ les statues de fimtos et ée 
ISésar. L'archiftecCore de eeflle villa, qiioi<pie tout à fiûttto- 
dème, n'est point ridic«le« iieD de plus siiif|ulîer» pour de& 
gens du Nord, que ces jardins remplis d'architecture dont les 
Tuîtoies et Versaillts sont une imiialMii affaiblie. 

Le style élrusque da bas^relicf de Leuootliée, noucriee de 
Haccluis, nous a 1^ Ikos avons trosvé dans le Parnasse de 
Hengs les portraits bien finoêdeBient esénités ées beautés oé> 
lèbres k Rome sons le règne de Pie VI; le portrait de madame 
Lepri nous a intéressés k canse de Taneodote si connue ^ 

La statue de Junon méritait d"ôtre vue aKrec recneillemeoit, 
mais il (allait partir. Nous voulions voir la villa Ladovisi; elle 
a surpassé Tattente de nos compagiies de voyage. 



> Le mari» fort Âgé, de cotte feoune charmante, vient à mourir; 
quinze jours après elle annonce qu'elle est grosse, et lui donne un hé- 
ritier neuf mois et (quelques jours après sa moil. Le tVère du marquis 
Lepri, prÏTé d'ane saoeessîon fort ccmsid^rable par «etle «MissBOce, 
intente un procès seandaleux i sa joMe JbeUe'*s(nir.. au moment de le 
perdre, il lègue ce procès au pape régnaut, Pie YI, qui le fait Monsi- 
gnore. Les juges condamnent le pape; il leur fait défense de se pré- 
senter devant lui, et s'empare de l'immense succession Lepri. Quand 
M. Janet administrait les finances & RomC) en 1611, il me semble que 
cette afEaire n'éuit p» encore tenmnée. Voir Oenyai, Jfrfmotrff jur 
Ua Cowrt d'ItalU, 

La figure de la belle marquise Lepri a quelque chose de mélanco- 
lique ; Ml attribae son aTentnm k un seotiiMat de déikaleise. Du vi- 
vant <âe ton mari, eHe n'avait pai foahi la tromper tant i Ait, otanit 
su résister à un amant qu'eUe adorait. 
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VILLA LUDOVISL 

le cardinal Lodovico Ludovisi {tiû ItàMe, <m aiifte tfie le «om 
debaptème resseiBft»le an nom de famMe), le cardinal Lwlevisi, 
netM de Grégoire XY, bâtit emt villa iMtr k partie nord du 
Honte Pincio (1*6^2). 

Ce siècle était, à Rome, celui de fa décadence compiète des 
beauic-ans; mais Ludovisi était de Megwe eit les Gavraches y 
avaient rallumé le fen sacré. Not^e billei a été obceuu de 
H. le duc de Sera, prince de PionlHno, je crois, de la inaiison 
Bnoneompagni. On blâme beaucoup ee grand seigneur de ne 
pas recevoir chaque jour chez lui treme ^n quarante Anglais. 
Si j'avais le bonhenr de posséder ce lien eharmaal, on me blâ- 
merait plus sévèrement encore, lamafs, moi présent, per- 
sonne n'y mettrait les pieds; et, en mon absence, le billet 
d^entrée se payerait deu^ piastres an prefit des animes pauvres 

Nous avons erré avec délices dans d'immenses allées d'ar- 
Irtres verts*, ce jardin a nn mîHfe «de *onr. Ifwis »e n<ms pï'es- 
sions point, nous norns disions : Si la nuit vient avant que nous 
soyons entrés dans le casin, nons sdlicilieriMis un autre bîHet. 

Que demandons-nous à ce bean lieu? du plaisir; si iMms le 
trouvons dans le jardin, pom'quoi Palier diercher devant V Au- 
rore du Guerchin? peut-être n'y «st*il pas. 

tîependant tout naturellement, «ans nous presser, tious som- 
mes arrivés, vers les cinq heures, au chef-d'œuvre de Jeain- 
Prançois Barbieri, surnommé le Crua*diln, parce ^'il touchait 
ttn peu. Né à Cento, près de Bologne, en 15«8, M mourut en 
ÎM6. 

(Nons avons In sa vte en rentrant, dans la Felsina Piilrice 
de Malvasia, t. III, pag. 14$.) Vous voyc» qne Louis XÏVaiurait 
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pu employer ce grand homme. Quelle différence pour Fécole 
française! Le fat nommé Lebrun nous a confirmés dans nos 
dé&uts naturels : une vaine pompe et la haine du clair-obscur 
et de tous les grands effets. Le Guerchin avait justement des 
'défauts contraires aux nôtres. 

Mais, hélas! trop aimer le beau donne le ton misanthrope; 
et le mot de méchant se présente à la pensée des gens froids. 
Deureux les tempéraments à la hollandaise qui peuvent aimer 
le beau sans exécrer le laid! 

Au grand détriment de nos habits» nous nous sommes cou- 
chés sur le plancher de la salle où est V Aurore du Guerchin, 
la tète appuyée sur des chaises renversées. Giovanni avait eu 
ridée d*apporter les serviettes du déjeuner que Ton a étendues 
par terre pour les dames. 

Le char de FAurore est attelé de deux chevaux pleins de feu. 
Le vieux Titon paraît dans un angle du tableau; il soulève un 
voile. Cette tête exprime la surprise de voir partir TAurore, 
qui répand des fleurs; elle est précédée des Heures et dissipe 
les téièbres. 

La Nuit, qui dort ayant un livre ouvert devant elle et la tète 
appuyée sur la main, nous a semblé au-dessus de tous les 
éloges. Ce naturel délasse de la fiction hardie représentée par 
Fétonnement du vieux Titon qui voit partir FAurore. Malgré 
sa froideur apparente, on voit que le Guerchin avait la su- 
blime intelligence de son art. 

Le Lucifer est charmant : c'est un génie ailé qui tient un 
flambeau. 

Nous avons remarqué dans les deux côtés de la grande 
fresque, des enfants de la composition la plus piquante. Est-il 
besoin de dire que la vigueur du clair-obscur est portée pres- 
que aussi loin que possible, dans le chef-d'œuvre d'un maître 
si célèbre pour ce genre de mérite? 
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On nous a fait voir dans une salle voisine quatre paysages 
peints à fresque par le Dominiquin et plusieurs autres par le 
Guerchin. Nous avons eu le bon esprit de monter au premier 
étage, où nous avons trouvé une voûte peinte à fresque par ce 
grand maître; c'est une Renommée qui porte un rameau d'o- 
livier et sonne de la trompette. 

Un Mars en repos, restauré par le Bemin, et un buste de 
Jules César nous ont frappés dans la salle des statues. Nous 
nous souviendrons de la forme de la bouche et des yeux d'une 
grande tète de Bacchus; ce bas-relief en marbre rouge peut 
donner quelque idée de la façon dont les prêtres païens s'y pre- 
naient pour rendre les oracles. 

Nous n'avons donné que peu d'instants à ces idées cu- 
rieuses; nous apercevions de loin ce fameux groupe d'Electre 
reconnaissant Oreste dont nous avions une bonne copie aux 
Tuileries. (On vient de la remplacer par cet Hercule de M. le 
baron Bosio, qui se tient debout par un si grand miracle.) Ce 
groupe d'Ékctre montre bien l'horreur qu'avait la sculpture 
ancienne, non-seulement pour les poses exagérées, mais en- 
core pour l'imitation exacte de la nature dans les moments 
d'extrême agitation. Il faut voir madame Pasta dans Médée, à 
l'instant où elle résiste à l'horrible tentation de tu^ ses en- 
fants. Voilà l'art qui peut s'emparer avec succès des points 
extrêmes des passions; il n'est pas immobile et éternel comme 
la sculpture. Les artistes qui ont plus d'esprit que de talent 
ne savent pas respecter les limites des arts. 

Nous avons admiré le groupe d'Rémon et Antigone, dont on 
voit une copie dans les couloirs de la Chambre des députés, à 
Paris. Antigène venait de donner la sépulture à son frère Po- 
lyuice, chose d'un intérêt capital dans l'antiquité. Cette cou- 
tume, très-protégée par les prêtres qui ne peuvent influer sur 
la vie présente qu'en parlant de la vie future, fut probable* 
L 16 
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ment importée d'Égyple dans laGrèee. L'Egypte la teniit peut- 
être de la Chine, où l'on rend, comme voms le savez, un eoke 
am ancôtres, mais le pouvoir dvfl y a snpprimé les prôlnes. 
Njbs voyons, au Père-Lacliaise, la vanité des tombeaux jncn- 
dne un peu de vie réelle à la sculpture qni, autrement, ne sa 
soutiendrait que par les tristes enoooragements du gouverne- 
mem. Je dis trùteSy non pas qu'ils ne soient fort chers pour le 
budget ; mais les conmiisqui ordonnent les statues ont en hot^ 
rear les gens de génie impertinents, c'est-à-dire les Michel^ 
Ange, les Ganova, les Mignard ; ils aiment les intrigante tels que 
Lanfirane, Lebrun, etc. Beaucoup de gens riches ne songeitt à 
la sculpture, que lorsqu'il s'agit d*enterrer un des leurs ; nain- 
t<mant la seule vanité est un principe d'action; chez les an- 
ciens, donn^ la sépulture à un parent était un devoir rigou- 
reux. 

J*avoue que voilà une terrible digres^on, mais elle rend 
raison à l'histoire de l'art. Malgré les ordres de Gréon, Anti- 
gone vient de rendre les derniers devoirs à son frère My- 
nke; elle lui a consacré ses cheveux. Ge signe certain de 
l'action qu'elle vient de faire, l'a conduite à la mort. Hémon, 
fils de Gréon, l'adorait; il soutient le corps inanimé d'Anti- 
gone et se perce la poitrine avec son glaive. Cette anecdote, 
sans intérêt pour nous, qui n'avcmspas le préjugé de la sépid- 
tore, était tellement touchante pour les anciens, queSofibocle 
et Euripide en ont fadt le si^et de trois ^agédies, dont une 
seule nous est parvenue. Properce Ta indiqué dans des vem 
câèbres. 

Quid? non Ântigones tumulo Bœotius Hsmon 

Gonruit ipse suo saucius ense iatus: 
£t sua cum misera permiscuit ossa puellse 

Qua sise Tfaebaaaiii noluitiredomum? 

Paopekt., Hv. II^ « 9Sib 
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Les anciens n'auraient pas compris le point d'honneur du 
«oufflet, dontrinfamie vint dans l'origine de ce qu'on ne pou- 
vait le donner qu'à un homme qui avait la figure découverte, 
qui ne portait pas de casque, q«i n'était pas noble. 

Les archéologues font remarquer les moustaches d'Hëmon; 
c'est un signe caractéristique des Thébains. La science de oes 
messieurs consiste à connaître tous ces petits usages. L'un 
d'eux nous parlait hier des dix-huit manières dont les sculp- 
teurs anciens arrangeaient les ehenreux de Minerve. 

Il était presque nuit; ilous avons encore pu examiner un 
gipupe célèbre du Bemin : c'est Pluton enlevant Proserpine, 
La figmre de Pluton rappelle les poses comiques de certaines 
statues du pont Louis XVI. Le Beraîn avait un rare talent pour 
tailler le marbre. 

29 avril 1828. — Un Romain, âgé d'une cinquantaine d'an- 
nées, voit assez souvent depuis un mois une jeime femme 
firaiDçaise fort jolie, mais dont il n'est point amoureux. Il n'en 
est pas moins allé chez le banquier de la darnie pour savoir au 
juste ce qu'elle dépensait chaque mois. 

La dame a su ce procédé et s'en est plainte vivement à Paul, 
quihii a répondu : a On m'a fait bien pis à Florence : par sim- 
ple curiosité de petite ville, on avait chargé un cordonnier, 
dont réchoppe était lis-à-vis de ma porte, de tenir la liste des 
visites que je recevais. On s'est iniormé chez M. Fenzi, mon 
banquier^ du nombre d'écus que je prenais chez lui chaque 
mois. Enfin on est allé en mon nom demander mes lettres à la 
poste, et tout cela sans intérêt d'aooaour ni envie de me vi^er, 
uniquement par ewriosité de petite ville, effet de Teanui pro- 
fond. A Florence, on a quelquefois la tète étroite; on s'oc- 
^pe surtout de petites choses comme celles que je viens de 
aoter;.mais iamaîaoa ne pourra reprocher à un Florentin de 
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la légèreté ou un manque de logique. Rarement il se trompe 
' sur ce que son voisin a dépensé pour faire un habit, ou sur le 
nombre de visites que madame une telle a reçues de mon- 
sieur un tel. Il entrera dans vingt boutiques (sans rien ache- 
ter, il est vrai) plutôt que de manquer la vérité, faute d'un 
renseignement. » 

50 avril. — Ce matin, nous avons revu la villa Ludovisl; 
nous sommes plus charmés que Jamais des fresques du Guer- 
chin ; c'est une passion subite et qui, chez une de nos amies, 
va jusqu'à l'exaltation. C'est un peu ce qu'en amour on ap- 
pelle le coup de foudre. Un instant vous révèle ce dont votre 
cœur avait besoin depuis longtemps sans se l'être avoué à 
lui-même. Elle aimait beaucoup la délicatesse des femmes du 
Guide, et voilà que tout à coup elle adore le Guerchin, qui est 
tout l'opposé! 

Il y a ici tout un système de peinture à discuter. Vaut-il 
mieux être avare de la lumière, comme le Guerchin, Rem- 
brandt, Léonard de Vinci, le Gorrége, ou la prodiguer comme 
le Guide? 

En revenant delà villa Ludovisi, nous nous sommes arrêtés 
longtemps sur la place de Monte-Gavallo, qui nous semble 
l'une des plus belles de Rome et du monde. Elle est fort irré- 
gulière; c'est là le reproche que lui font les nigauds à goût 
appris. On a devant soi la façade latérale du palais du pape 
avec la grande porte devant laquelle sont assis sur des bancs 
les huit ou dix soldats suisses qui gardent le souverain ; à 
droite le paiais de la Consulta; à gauche une pente rapide, au 
delà de laquelle on aperçoit les sommets de tous les grands 
édifices de Rome, car nous sommes sur l'extrême bord du 
mont Quirinal, à peu près à la hauteur de la coupole de Saint- 
Pierre, que Ton voit parfaitement bien de Vautre c6té de 
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Borne et qui produit un effet étonnant (elle est bien moins 
pointue que la coupole du Panthéon, à Paris). 

Auprès des fameux chevaux de grandeur colossale que Con- 
stantin fit venir d'Alexandrie, se trouve une fontaine admira- 
ble élevée par les ordres de Pie VII, et qui donne cette sensa- 
tion si rare dans les beaux-arls : ^imagination ne peut rien 
concevoir au delà, Rome est le pays des fontaines charmantes. 
Au milieu des chaleurs extrême^ que nous éprouvons déjà, le 
bruit des eaux et leur admirable limpidité produit un effet 
dont on ne peut se faire d'idée dans les pays froids. Un préfet 
de potice raisonnable, en supprimant les mauvais usages et 
les mauvaises odeurs, ferait de Rome une ville parfaite. 

J'ai vu aux fenêtres du palais du pape qui donnent sur la 
rue Pia des serviettes étendues pour les faire sécher. Cette 
simplicité me touche. Suivant ma façon de sentir, elle n'ex- 
clut nullemeat la grandeur; Cincinnatus et Washington étalent 
ainsi, mais non pas le maréchal de Villars. — La fausse gran- 
deur de la cour de Louis XIV gâte les ouvrages de Mignard. 

Madame Lampugnani a obtenu d'une dame romaine le jour- 
nal du marquis Targini, cet homme d'esprit, qui, au retour 
de Paris, s'est tué dernièrement parce que sa maîtresse était 
devenue amoureuse de son cocher. (Explication singulière de 
cet amour, cristallisation involontaire et invincible. Combats 
de la maîtresse.) 

M. Targini a fort bien connu la cour du pape Pie VII. Voici 
ce qu'il en écrit : c 20 mai 1821... » 

(Anecdote trè&-favorable à Pie VII, mais que je ne puis tra- 
duire, à cause des tribunaux; ensuite :) 

« Telle est l'admirable simplicité de l'homme d'esprit sou- 
verain de fait, et du bon moine ami des arts souverains de 
droit. Je viens de rencontrer Pie VII, qui rentrait à Monte- 
Gavallo après avoir passé une heure chez un sculpteur mé- 

16. 
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diocre assis devant une dUtne colossale. L'alelier du seulpteiur 
où j'écris ceci, assis sur le baac que Sa Sainteté occupait il y 
a quelques iDstaots, est une sorte de remise qui ouvre sur la 
me. Rien de plus ineulte. Pendant trois quarts d'heure, le 
pape s'est entretenu avec le sculpteur et avec M. le marquis 
Helchiori, offîcier de sa garde noble, qui, aujourd'hui, com- 
mandait le dclachement de service (ce jeune officier, membre 
de la Légion d'honneur, est l'un des antiquaires les plus dis- 
tingttés de Rome). » 

Et plus loin, page 230 : — « Une ^e épuisée pour avoir 
rêvé pendant une heure à la beauté céleste de la Vénus nue 
de Ganova, ou à un regard que sa maîtresse fixait sur un ri- 
val, est incapable de parlear même à un bottier pour comman- 
der une paire de bottes. » 

Au milieu de notre civilisation parisienne, rien de plus 
odieux, ce me semble, que ce genre de rêverie. En ISôO, il y 
aura moins d'artistes à Paris qu'à Berlin ou à Madrid. Il faut 
être tout entier à Thomme à qui Ton parle, ou il vous punit de 
votre préoccupation par une plaisanterie, et personne ne veut 
être ridicule, pas même Werther. Les petites passions de nos 
amis nous donnent au moins des distractions. Artistes, vivez à 
Rome.comme le Poussin et Schnetz. 

1*' mai 1828. — Dégoûtés des arts du dessin par yellet des 
mauraises statues et des cr4)ûtes sur lesquelles nous swimes 
tombés ce matin et qui nous ont empoisonnés nous sonunes 
descendus du mont Quirinal à la nie du Cours, en passant de- 
vant la fonlaine de Trevi et une petite église bâtie par le car- 
dinal Mazarin. M. Agostino Manni nous disait ce matin que, 
piès le palais Sciarra, on a trouvé le pavé de la Rome antique 
à vingt-trois palmes au-dessous du pavé actuel. 

Madame de Slaêl dit que, lorsque les eaux de la fontaine da 
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Trevi cessent de jouer par suite de quelque réparation, Use feit 
comme un grand silence dans tout Rome. Si cette phrase se 
trouve dans Corinne, elle suffirait à elle seule pour me faire 
prendre en guîgnon toute une littérature. On ne peut donc 
obtenir d'effet sur le public, en France, que par une plate 
exagération ! L'architecture de cette fontaine de Trevi, ados- 
se au palais Buoncompagni, n'a de bien que sa masse et lé 
souvenir historique qui nous apprend que cette eau coule 
ainsi depuis dix-huit cent quarant&«îx ansi La chute de ces 
laappes d'eau assez abondantes au fond d'une place entourée 
de hautes maisons fait un peu plus de bruit que la fontame de 
Bondi sur le boulevart. Agrippa, le gendre d'Auguste^ dont 
Padmirable buste du Capitole nous montrait hier la figure ré- 
fléchie et sérieuse, fit bâtir un aqueduc de quatorze milles 
pour amener cette eau à Rome. On l'appelle acqua vergine, 
parce qu'une jeune fille Tindiqua à des soldats allérés. Elle 
arriva pour la première fois dans les Thermes d'Agrippa, der- 
rière le Panthéon, le 9 de juin l'an 735 de Rome (vingt-neuf 
ans avant Jésus-Christ). La décoration actuelle de la fontaine 
de Trévi, exécutée en 1735, sous Clément Xll, est de Tarchi- 
lecte Salvi. Les statues et les bas-reliefs sont de Bracci, Valle, 
Bergondi et Grossi, artistes fort inférieurs à ceux qui ont eoa<^ 
tribué au monument de M. de Malesherbes. 



LES STANZË DE RAPHAËL AU VATICAN. 

5 mai. — Ce n^est pas moi qui ai parlé de ces fresques; 
nos compagnes de voyage ont absolument voulu les voir. 

Hier et aujourd'hui, nous avons passé plusieurs heures dans 
ces grandes salles obscures; le temps est délicieux ; la chaleur 
«st assez forte pour qu'on trouve un extrême plaisir à s'expo- 
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ser au courant d'un air frais. Un homme puissant, ami de ces 
dames, nous avait recommandés au concierge de%stan%e, per- 
sonnage que les insolences des Anglais ont rendu insolent. Il 
y a un mois, un Anglais tira de sa poche, dit le concierge, m 
petit couteau, et se mit sans façon à détacher du mur un pe- 
tit morceau de peinture, probablement pour le placer comme 
souvenir dans sa bibliothèque. 

Les quatre salles ou stanze que les fresques de Raphaël ont 
rendues si célèbres appartiennent à cette partie du Vatican 
qui fut élevée par Nicolas Y, ce prince ami des arts. Elles 
prennent des jours assez sombres sur la fameuse cour du Bel- 
védère. L'architecture annonce bien un pays chaud et ces 
temps d'énergie où il fallait souvent qu'un prince se défendk 
dans son palais. 

Alexandre VI fit orner de peintures le second étage de ce 
bâtiment; aussi est-il appelé l'appartement Borgia. Plusieurs 
voûtes de cet appartement ont été peintes par le Pinturicchio. 
C'est là que l'on voit les Noces aldobrandines, ce tableau an- 
tique si célèbre au dix-septième siècle, avant la découverte de 
Pompé! et d'Herculanum. 

A l'exemple d'Alexandre VI, Jules II voulut faire peindre à 
fresque ce troisième étage dans lequel nous entrons. Il emr- 
ployait les artistes les plus célèbres de son temps, Pietro Pe- 
rugino, Bramantino de Milan, Pietro délia Gatta, Pietro délia 
Francesca et Lucca da Gortona. Le Bramante parla au pape 
d'un jeune parent à lui, qui, disait-il, était une merveille et 
venait de faire des choses étonnantes à Sienne. Jules II con- 
sentit à ce que ce jeune homme vînt ; c'était vers le commen- 
cement de 1508. Raphaël fit la Dispute du Saint-SacremenU 
Et, comme vous savez, Jules II fit détruire les fresques des au- 
tres peintres; il voulut n'avoir dans ces salles que des ouvra- 
ges de l'homme qui avait ému sa grande àme. 
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En entrant dans la salle de Constantin, on remarque ira 
grand soubassement qui règne tout autour. Polydore de Car- 
ravage y a peint avec un rare talent des bas-reliefs qui simu- 
lent le bronze doré; la plupart des figures sont fmitées de 
celles de la colonne Trajane. Ces bas-reliefs représentent des 
sièges, des batailles et autres actions de guerre d'une armée 
romaine. Au-dessus de ce soubassement et dans Tespace laissé 
vide par les grands tableaux, sont représentés, dans leurs ha- 
bits pontificaux, huit des papes les plus célèbres. Ils sont 
assis SUT des tr6nes surmontés de baldaquins. Ce sont, en 
commençant par la gauche, saint Pierre, saint Clément, saint 
Grégoire, saint Urbain, saint Damase, saint Léon T', saint Syl- 
vestre et saint Alexandre. Suivant Tusage on voit, auprès de 
chaque pape, deux figures assises qui représentent ses vertus, 
et il est assisté de deux anges faisant les fonctions de cham- 
bellans. Le mot suave, qu'on lit en divers endroits, apparte- 
nait aux armes de Léon X et de Clément Vil. 

Raphaël à peint à l'huile sur un enduit préparé à cet effet 
deux vertus, la Mansuétude et la Justice: c'était un essad : il 
avait le projet de peindre de cette manière la grande bataille 
de Constantin contre Maxence. Quelques connaisseurs lui at- 
tribuent aussi la tète de saint Urbam. Le tableau qui est à 
droite, en entrant, représente Tapparition de la croix à Con- 
stantin. On y lit ces mots célèbres : in hoc signo vinces. 

Sans doute le dessin est de Raphaël ; mais ce tableau ne lut 
peint qu'après sa mort; on Valtribue à Jules Romain. Nous 
avons remarqué dans les lointains le château et le pont Saint- 
Ange tels que Raphaël se figurait qu'on les voyait du temps 
de Constantin. On aperçoit anssi le mausolée d'Auguste (c'est 
aujourd'hui une tour ronde, qui sert de théâtre. Le dimanche 
le peuple va voir au Mansoleo di Augusto un combat de tau- 
reaux, et les étrangers vont voir le peuple.) 
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LMnoDenfie fresque, vis-à-vië les fenétves, reprësaite la fa- 
meuse bataille deTontcHiiotte et fat victoBre de €<«sls«tia sur 
Mascnee. Rafihaâ mourut an moment de se mettre à Foo- 
vrage; déjà la muraitte était préparée pour recevoir des eon- 
lemrs à Flmile; ce ioàAesn ht exécuté à fresque par Jules Ra»- 
mÛD; il a sohante-quatre pieds de long, el çiîiue de hauteur. 
Las personnages sont de grandeur ualureUe. La mêlée est c^ 
freyable; chaque figure est admirahèement dessinée; maïs, â 
tout à coup la baguette d'un magicien donnait la TÎe à ces 
soldats et à ces dievaux, la plupart tomberaîent. Je regarde 
ce tableau comme une des grandes erreurs de Rapha^; très- 
probaMement ii n'awt jamab vm de batasHie. 

Il s'est trouvé parmi nous, ce malin, plusieurs penoones 
qui préfèrent Yëlégat^x à la vérité. Tout ce qm )e dis ici doil 
sembler bîen absurde si le lecteur n'a pas une gravure de ceUe 
bataille sous ks yeux. 

Deux grandes années se choquent sur ks bovés du Tibre. 
Le combat est fort animé : on se bat sur le ponte MoUe; les 
vaincus tombent dans le Tibre et y trovf ent k mort; Uà est le 
sort de Maxeaee. Genstantin à dieval s'avance wee maje$tê; il 
est secouru par trois smges, qui paraissent dans le eid, V^e 
à la main. Dans le lointain, oa aperçoit le monte Maiio. Je 
suis loin de blâmer Fintervenlion des anges ; songez chez qui 
nous sommes. 

Le baptême de Goastantin est le sujet du inbleaMi «irant. 
Uempereur, dépouSUé de ses vêtements et un genou en leite, 
reçoit Tean sainte fue le pontife saint Sylvestre verse sur sa 
tète. On reooB»9^ dans le champ de ce tableau plusieurs pa^ 
tksdn bfiqpAistère qui eiûMe encore près Saint- Jean-de-Latran, 
sous le nom de SâttGiovani in fionte. Très-probableBient cette 
fresque a été ^écuibée. d'^^ ks dessÂus de Raq^hatt. Le peîn* 
tre fut Francesco Penai, Sfipelé il Battoce» parée qu'il avaiàla 
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direetifHi des affaires pécuniaires de Rapka^. La date est 
1524 (tnois ans atant le sac de Rome» sous le règne de Glé- 
ineotYII). 

Le dernier taMeau de eeUe salle représente «ine action dont 
l'existence a été seatenue dans des milliers de volumes. Con- 
stantin donne ia ville de Rome à ^nt Sylvestre. En douter 
était liardî il y a cent ans ; aujourd^hni il serait hardi d'avouer 
qu'on y croit. Constantin présente «b pape une petite figure 
d'or, c'est l'image de la ville de Rome. Cette action se passa 
dans Tancienne basilique de Saint-Pierre, telle qu'elle existait 
avant Bramante et Michel-Ânge. On voit au fond l'ancienne 
tribune, et sur le devant la Confession sous laquelle repose le 
corps de Fapètre saint Pierre. La Confession est entourée de 
ees colonnes torses vitiness dont nous avons souvent parié, et 
que Ton croyait avoir appartenu au temple de Jérusalem. La 
donation fut exécutée par RafTaêl deUe Col, d'après les des- 
sins du grand Raphaël. 

Les peintures de la voûte de cette salle furent, commeneées 
•eus Grégoire Xlll , dont on y voit les armes, et terminées sous 
Sixte y. Le tableau du milieu brille par la perspective. Une 
Idole s'est brisée et est tombée par. morceaux au pied d'un 
crucifix d'or. L'auteur est Lauretti. Les autres ornements de 
cette voûte montrent à quel point de décadence la peinture 
était déjà amvée un demi-siècle après ia perte qu'elle avait 
iûte en 1520. 

SECONDE SALLE.. 

Ici tous les tableaux sont de Raphaël. Le soubassement est 
formé de dix-sept figures tn ehiarûscuro (d'une seule couleur). 
Ces figures, allusives aux vertus de Jules II, soutiennent la cor- 
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Biche. On remarque plusieurs bas-reliefs qui imitent lebr nze 
doréy comme dans la première salle. On les dit faits par Pol 
dore de Garravage, et renouvelés par le Maratte. On distingue 
les Quatre Saisons. Polydore, comme les autres élèves de Ra- 
phaël, peignait d'après les dessins de ce grand homme. 

Le premier Ubleau représente le châtiment d'Héliodore, pré- 
fet du roi Séleucus. Par Tordre de son maître, il a pénétré 
dans le temple de Jârusalem; il vient y enlever les dépôts: 
appartenant aux veuves et aux pupilles. Ce voleur des lieux 
saints est renversé par le cheval d*un guerrier céleste qui a 
paru tout à coup : deux anges s'apprêtent à le frapper de 
verges. Dans une partie reculée du temple, on aperçoit le grand 
prêtre Onias; il ne voit point le châtiment d'Héliodore : plongé 
dans Timmobilité d'une douleur profonde, entouré des prêtres 
et du peuple, il invoque le secours du Très-Haut. Vers la gau- 
che, quelques femmes qui se trouvent plus rapprochées du lieu 
où s'opère le prodige que le grand prêtre demande encore, 
paraissent éperdues de ce qui se passe sous leurs yeux ; il faut 
admirer ce parti pris par Raphaël pour représenter la soudai- 
neté du miracle. La figure du cavalier qui charge Uéliodore a 
été longtemps pour les peintres de l'école romaine^ ce que 
FÂpollon du Belvédère est encore pour les sculpteurs. 

Un peintre chrétien ne peut aller plus loin. Raphaël peignit 
le groupe principal; celui des femmes fut ébauché, dit-on, par 
Pierre de Gré&one, élève du Gorrége. Je le croirais assez; il y 
a quelque chose de suave. La magnificence de l'intérieur de 
lëdifice, le candélabre, le voile, l'autel, tout contribue â re- 
présenter à notre imagination ce fameux temple de Jérusalem 
détruit par Titus. 

Par une fiction pleine de hardiesse, Jules II, libérateur des 
États de l'Église, arrive dans le temple, porté dans sa chaise 
gestatoria par ses officiers (seggettarj) ; on remarque parmi ces 



Digitized by VnOOQlC 



PROMENADES DAMS HOME. 291 

derniers deu^ portraits, celui du fameux graveur Marc-Ân- 
. toine Raimondi, élève de Raphaël, et celui de FogUari, de Gré- 
i mone, un des ministres de Tépoque, qui alors sans doute 

remportait de beaucoup sur Marc-Ântoiue. 
'< Jules II regarde avec sévérité Uéliodore abattu. Probable* 
> ment les tètes de cette fresque sont presque en entier de la 
main de Raphaël . car elle fut terminée avant 1512. Jules Ro- 
main, qui Faida si souvent par la suite, n avait pas vingt ans, 
et n'était encore chargé que d'ébaucher les draperies et Tar- 
chitecture. Sous la direction de Raphaël, des hommes mé- 
diocres ont exécuté de fort belles choses. 

On aperçoit au-dessus de la fenêtre le Miracle de Bolsena. 
Un prêtre, en disant la messe, a le malheur de douter de la 
présence réelle du corps de Jésus-Christ dans Thostie consa- 
crée. Aussitôt des gouttes de sang s'échappent de Thostie et 
tombent sur le corporaL Les assistants sont pénétrés de la foi 
la plus vive à la vue d'un si grand prodige. Jules II est pré- 
sent, on le voit à genoux environné de sa cour. La componc- 
tion du prêtre, la profonde dévotion et la curiosité des spec- 
tateurs chrétiens, sont les expressions que Raphaël avait à 
rendre. Très-probabfement il croyait à ce miracle, avantage 
immense. 

Quel beau contraste entre ce sujet et VHéliodore chassé du 
temple! Une fenêtre coupait de la manière la plus gênante la 
muraille sur laquelle Raphaël devait placer le miracle de Bol- 
sena. Il dispose son sujet avec tant d'adresse, que l'espace 
qui lui manque paraît inutile. Raphaël n'avait pas trente ans. 
Cet ouvrage, tout de sa main, est regardé comme l'im des plus 
vigoureux. Le talent du peintre d'Urbin est plus vigoureux, 
parce qu*il y a une grâce plus divine, parce que rien n*est 
forcé, parce qu*il est plus lui-même. Quand Raphaël est dé- 
clamateur, il l'est conune Fénelon dans certains morceaux 
I. 17 
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do Téïèmaqae, A droite dv Miracle de Bolsena, d'un effist si 
tnmquine, un grand tableau représente la confusion et le ta- 
Dtndte. C'est la marche d'une année barbare eommandëe par 
un roi furieus Les massacres et les kicendies marcpieiM tous 
ses pas et fo^.len( le fond du tableau. 

Attila, roi des Huns, surnommé le iéau de Dieo, s'atançait. 
vers Rome pour la détruire. Saint fiéon le Grand, 4îgm: octte: 
fois du nom ^œ Im donnèrent ses coatemporain», ose aller ài 
la rencontre d'ÂtCîla. Il s'agissait de toueber celle àme fiéroce 
ou dPètre massacré. Le pontife arrive sur te Minci» (entre Mao-* 
toue et Peschiera) ; il va parler au roi barbare; Altita est per- 
suadé, c'est-à-dire rempli de lerreur, par la vv» des samts 
apètres Pierre et Paul, qui, armés d'une épée^ paraiâsesn dans 
le ciel. Admirable invention de Haphaél, pour représenta aux 
yeux la persuasion telle qu'elle peuvait entrer dians k^ cœur 
d'un sauvage furieui envahissant la belle Italie. 

Au milieu du tableau, Altita frappé de terreur relsent s»il 
cheval. Vis-à-vis de lui, au-dessous des. saint» Ap6tresi, pmsàk 
Léon X, dans ses habits pontificaux. €« qui eût tué un autre 
peintre augm^eute rintérét des tableaux de Rapiml ; je veuc 
parler des portraits. Ce grand homme a sui les élever juste an 
degré d'expression qui convient à chacun de ses ouvrages. 

On nous ia à{)mé depuis des tètes, superbes lneQknitëe& des 
Grecs, mais qui ont l'air un peu béte (k Roinuhis Ae&Sàbiois), 
c'est le pire des défauts. Souvent k vérité» qui à ÏWÊSfk du 
peintre brille dau': un portrait, délasse de l'idéal. 

Léon X par ail au lien de saint Léon le Grand. Le totié^t est 
celui de la cour de 1518. Il me semble que la figure d'Attila 
n^estpas assez singulière; ilfaBaît un&'&ète de* sauvage comme 
le Ghactas, de Girodet, mais>blMide. 

La pacatezsM de la eonr dn pape. Je veux, dire b mamèns 
tranquille, simple, naturelle, aifte lafadle «Hé s'ai^UMe, Int 
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un adoûrable contsaste avec ce. 80ldat.^i éa rauMiOùlé du 
tableau (à droite du speetateui:), peui à.peiodrftKuwsoa c)ia* 
val. Il est couvert du giacco^^ ouxbfinûse d6 maULes». fi(wC.eo 
usage au quinzième siècle, jouais bien iacoima' ans badiave»>dtt 
septième. Les armures commeaceul sou», saint bouîs,. »t(eîr 
gnent à îa perfection d'utilLbé ed d^ beauté saos^ Louis. }Uli 
après la mort de Bayard, elles deviâBûeut à la. fois inutijbs^ el 
laides. Probablement Léon X. liû^mêmft avait, porié la gia&» 
à la bataille de Ravenne, un an avant son élâCtioB«. 

Le champ du tableau, derrière Tannée barbare^, est occupé 
par les incendies qu'elle a allumés» un. croît. que oaMe firesquot 
est de 1515; Raphaël avait ttrente' ans. Le moJMsre oiiè& da^. 
Léon X est le portrait du Pérugin son .maître. 

Sur la feuêire, vers, k cour du Belvédàrev oa voit, saàbt 
Pierre que Fange fait évader de prison. 

Au centre du tableau» et à. travers des barreaux>.d^fer» onn. 
voit le saint apôtre chargé de chaînes, et plongé dansiUQ^pto^ 
fond sommeil; deux soldats» dorment à ses côtés elr tiennent* kr 
bout de ses chaînes; un ange remplit de sa lumièsecéleatet^ 
tout l'intérieur de cette prison. 

Raphaël, s' emparant du privilège de la poésie lyrique, a re- 
présenté dans le même tableau, à droite, saint Pierre hors de 
la prison; Tange le conduit par la main; ils passent, sans être 
entendus^ au milieu des^ gardes «ndormis^ La séourîvé desaijit 
Pierre, qui vient de la fdi»eté.de)sa.foi^,eLrainde puiesanoe 
de range, sont rendus avec uae&iess6,i.un']iaturdL <xt uneab*- 
sence de toute exagération. <jpû. font, le dosesp&it des artistes 
dignes de ce nom. 

La lumière qui émane ds Tang^se réftfehîl suit lesannuBesr 
brillantes des soldats. Le peintre a osé re^inéseiiteDitteftrou- 
sième période de c& même siqet. A gauche d« spectateur, l6s> 
gardes viennent de s'ap^cevoir. de la. âiite de l'iapètre ;. ite <«iti 
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allumé une torche ; l'un est épouvanté de la nouvelle, Taulre 
en est encore à demander à son voisin ce qui est arrivé, un 
troisième accourt. Celte scène est éclairée à la fois par la lu- 
mière de la torche qu'on vient d'allumer et par la clarté de 
la lune. Raphaël exécuta cette fresque en 1514, la première 
année du règne de Léon X. Il fallait ici une extrême finesse 
de ton que le temps a détroit ou qui jamais n'exista. J'aime 
mieux h Nuit du Gorrége, à Dresde. 

On ladssa subsister l'ornement de la voûte de cette salle tel 
que l'avaient fait les peintres que remplaçait Raphaël; il y 
ajouta quatre grands morceaux de tapisserie qu'il suppose 
avoir été tendus contre le plafond, et sur lesquels on voit qua- 
tre sujets pris dans la Bible. 

Dieu promet à Abraham une postérité innombrable : ce fa- 
natique sacrifie son fils Isaac ! Jacob voit en songe l'échelle 
mystérieuse, par laquelle des anges montent au ciel et en 
descendent. Le même sujet est traité dans les loges; on peut 
comparer. Moïse a la vision du buisson ardent. Ces tableaux 
ont souffert. 

TROISIËME SALLE. 

Cest celle de la signature. Le soubassement est moins élevé 
que dans les autres pièces. La corniche est soutenue par des 
cariatides à chiaroscuro; ce sont des figures d'hommes bar- 
bus et de femmes. Entre ces cariatides, on a peint des bas- 
reliefs qui simulent le bronze doré. Les sujets ont du rapport 
avec les grands tableaux placés au-dessus du soubassement. 

Le premier bas-relief, à gauche de la fenêtre, représente 
Moïse qui donne les tables de la loi; dans le second, on voit 
un prêtre qui fait un sacrifice; plus loin, saint Augustin 
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médite sur le mystère delà Trinité; et enfin la Sibylle montre 
à Fempereur Auguste la Vierge, mère de Dieu. Nous rencon- 
trons ici une croyance du quatorzième siècle, maintenant 
abandonnée par TËglise. 

On voit dans un autre bas-retief une réunion de philoso- 
phes qui, placés autour d'un globe céleste, discutent sur la 
forme de la terre ; plus loin, Archimède est tué par un soldat 
romain, pendant qu'il est occupé à tracer des figures de géo- 
métrie sur le pavé de sa chambre; Marcellus triomphe de Sy- 
racuse; et enfin, sous le tableau du Parnasse, on a représenté 
Thistoire de la découverte des livres sibyllins dans le tombeau 
de Numa. La sagesse du sénat les fait jeter au feu, et évite 
ainsi toute hérésie. En 1828, les convenances ne permettraient 
pas ce sujet. 

Nous arrivons enfin à la grande fresque, qui est le premier 
ouvrage de Raphaël au Vatican, et dont il a été parlé plus haut 
à répoque de notre première visite aux stame. 

Nous étions loin alors de pouvoir saisir tous les détails des 
tableaux de Raphaël, et surtout les nuances d'expression de 
ses personnages. Accoutumés, comme de vrais Parisiens, aux 
expressions chargées des figures des peintres modernes qui 
ambitionnent le suffrage du vulgaire, et continuent le système 
de Pierre de Gortone, la plupart de ces têtes de Raphaël nous 
semblaient froides. Huit mois de séjour à Rome commencent 
à nous guérir de ce mauvais goût que nous reprendrons à 
Paris. Un des grands traits du dix-neuvième siècle, aux yeux 
de la postérité, sera l'absence totale de la hardiesse nécessaire 
pour n'être pas comme tout le monde. 11 faut convenir que 
cette idée est la grande machine de la civilisation. Elle porte 
tous les hommes d'un siècle à peu près au même niveau, et 
supprime les hommes extraordinaires, parmi lesquels quel- 
ques-uns obtiennent le nom d'hommes de génie. L'effet de 
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nêéenàn^ontedu dhc-trenvième siècle va plas loin; elle dé- 
kiDAiPoser et de travsSllcr 'à ^e petit nombre d'hommes ex- 
•trâorélinaires qu'elle nepeut Bmpêcher de naître. Toute leur 
vie, on les voit sur le rivage se préparant à oser se lancer à 
4Vi&u.Cleués'8!ir1a nve, ils Jugent delà les nageurs, qui sou- 
^eni viAent^oins qt^'eux. 

l/e tia)leani qui folt^e mieux connàttre le talent de Bapbaêl, 
é^ettia Dispvte du taint sacrement» Jamais il ne travailla avec 
nm «Bssi grand désir de tien faire. Jeune, à peine arrivé dans 
^me, munsté de huit ou dix peintres célèbres jaloux de.sa 
(fiiv«ur naissante, il est très-probable qu'il ne se fit aider par 
personne. 

'L'^ksole allemande actuelle pense que la peinture eût gagné 
à ne jamais se départir du soin extrême et de la sécher^esse 
qii'on «perçoit en plusieurs parties de cette Cresque. La pein- 
^innepotte dans* Pâme du spectateur les mouvements les, plus 
nobles et les ^illus 'agrëables, en donnant Fidée .des objets 
^^eiie représente. Indépendamment du choix des objets, jus- 
qu'à qud point, pour ^atteindre à ce but, cette représentation 
â&it^elle être exacte f 

«Yoîlà foute la question : j'ai cherché à la résoudre dans la 
1^ de^ai^hael. 

Qui ne connaît T^Étote d*Athèms? C'est une réunion idéale 
ées pfaiioisophes de tous les temps de la Grèce. La scène se 
passe sous le portique ^*un ^rand édifice orné de statues et 
de btts-reliéfs. Sur une plate-forme placée asseï loin du spec- 
tateur, et à laquiefUe on arrive par des gradins, ou aperçoit 
AHBtoteet i?laton'(on la raison et Timagination). Ces^ands 
hommes peuvent lêtre Tegardés comme les fondateurs des 
deus explications des ehoses inexplicables, dont Tune en- 
traîne les âmes tendres etTautre'les esprits secs.X'une a pour 
représentantsKant, Stediûg,Pichte, M. Cousin et tous les Al- 
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lenanils. La tàsbd msom, à laqw^ il faut tiieQ en revenir 
qoand il s'agit de raiscoasier, nams ofiEre, pour nous guider 
dans la «edienihe si dififeUe du vrai, les «uvra^s de fiayle, 
de<iaiMaâs, de MM. de Tracy et Bentham. Une certaine expii- 
catiGB p&Atos«pliiii«e forthooDrabie saas donte, et qui perçoit 
un gnttd nombffe de mâlio», pânehe pon* k phiiosopàîe al- 
lemande, qui, dans certains pas dîffîdles aà «lie ne feat ;saiis- 
lûne laiaisaB de ses auditeurs, ies prie d'avoir de la £iiâ «tde 
iCMmie jsar foiiNde. Ces idées jhmis eut fait odb^er TÉoûied^A- 
thènes pour quelques instants. 

Les principaux disciples de Platon «td'Aristote sont grou- 
pés anIOBr <de leurs maîtres. A celé de ces iH>mmes oéidives, 
4» s^&c^oit cekii dont la renommée ae peut périr; Socrate, de- 
hmH^ parie an jeune Alcibiade, qui est vôtu de Fhabit ndi- 
taise. du même côté» mais pâus près de bdos, «vmus Fo^ez 
PytibagorOf qm écrit sur les pmperlioDS liarmaniçies; Em- 
pédoele, Ëpicharme, Arcfaytas, sonit auprès de loi. Ce j^ene 
homme qui porte un manteau blanc eit s'éloigBe de Pyi^agore 
comme pour se rapprocher de Platon présente, dit-on, le por- 
trait de François-Marie délia fiovere, duc d'Urbin e( neveu de 
Inles U. 

¥«irs le bcNrd da iafaleau, jSpîemre, cmirMiBé de ^jumpres, 
tout adcupé à écrire ses -préoeptes édaûcts Ae nos jours par 
Jéiémie Bentfaam, semble faine peu de «cas de ia «eote de Py- 
Ifas^fODC. tGet Épicuie ne riœsenèle poiiit au Imste auquel on 
donne aujourd'hui le nom de ce philosophe ; probablemeet il 
fi'iétait pas déoMfveit du -leraps de ila{diaél. 

Au milieu des gradins, on aperçoit un homme seul et à demi 
nu; i^'est le cynique Biogène. Un jeune hamaie semble vou- 
loir se f api^rocher ée lui ; aams un vieiUaixi l'ten débourae en 
Jtti indiquant Adstate«tPktan. 

A la droite du spectateur, vous voyez le célèbre groupe der 
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mathématicieDS. Archimède, courbé sur uoe table, trace un 
hexagone avec un compas. On dit qu'Archimède est le por- 
trait du Bramante» et ce jeune homme qui, les bras ouverts, 
semble regarder avec admiration la figure géométrique que 
vient de tracer son maître, est Frédéric II, duc de Mantoue. 

Le tableau se termine à la droite du spectateur par deux 
figures qui portent un globe ; elles représentent Zoroastre, roi 
des Bactrlens, et l'astronome Ptolémée. Des deux tètes placées 
ierrière Zoroastre, la plus jeune est le portrait de Raphaël, et 
Fautre celui du Pérugin. 

Nos compagnes de voyage ont saisi du premier coup d'oeil 
toutes les nuances de physionomie des personnages de ce ta- 
bleau, grâce à une copie de la grandeur de Toriginal dont 
s'occupe un artiste russe. Elle serait excellente, suivant moi, 
si quelquefois le copiste ne se permettait de suppléer à ce que 
le temps a effacé dans Touvrage de Raphaël, ou même aux 
petits détails qu'il n'a pas jugé convenable d'introduire dans 
un tableau qui doit être vu à sept ou huit pas de distance. 

Les couleurs brillantes de cette copie russe ont été pour 
nous comme un excellent commentaire qui fait parfaitement 
comprendre le texte d'un ancien auteur. Les femmes ont une 
sympathie naturelle et que je croirais instinctive pour les 
couleurs fraîches et brillantes; elles ont besoin d'un acte de 
cpurage pour regarder longtemps des couleurs ternies par 
trois siècles d'existence, et qui, pour tout dire, ont un aspect 
sale. 

Afin de ne pas manquer à la vérité historique, Baphaêl con- 
sulta FArioste. Nous avons mi longtemps au Louvre, dans la 
galerie d'Apollon, le carton de Y École d" Athènes, Le passage 
du pont de Lodi nous l'avait donné, Waterloo nous l'a ravi, et 
il faut maintenant le chercher à la bibliothèque Ambrosienne» 
à Milan. 
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Le troisième c6lë de cette salle présente trois tableaux; ce- 
lui qui est au-dessus de la fenêtre est composé de trois figures 
assises que Ton appelle la Prudence, la Force et la Tempé^ 
rance, La Prudence est au milieu. Raphaël a osé exprimer 
cette vertu en lui donnant deux visages, Tun de jeune homme 
et Tautre de vieillard avec de la barbe ; Tun est tourné vers 
un flambeau et l'autre vers un miroir. La Force tient à la main 
un rameau de chêne et a un lion près d'elle. La Tempérance 
tient un mors de cheval. Ces Vertus sont environnées d'en- 
fants ailés; jamsds Raphaël n^eut un style plus élevé. 

L'un des tableaux voisins nous montre Grégoirei IX qui re- 
met le livre des Décrétales à un avocat consistorial qui est i 
Henoux. La tète du pape est le portrait de Jules II ; on remar- 
que auprès de lui le cardinal del Monte, le cardinal )eaiid0 
Médicis, qui fut Léon X« et le cardinal Alexandré"Famèse, qui 
fut Paulin. 

De l'autre côté de la fenêtre, Justinien remet le Digeste à 
des jurisconsultes. Ce tableau a beaucoup souffert. 

Vis-à-vis, du côté de la cour dii Delvédère, est la célèbre 
fresque du Parnasse; Apollon parait environné des Muses; il y 
a quelques lauriers qui, ce me semble, devraient être plus . 
grands et donner de l'ombre, ce qui eût pu amener on bel ef- 
fet de clair-obscur, comme dans le tableau de Saint RomuiMj 
d'André Sacchi. Il faut avouer qu'Apollon joue du violon; on 
prétend que le pape voulut que Raph^ représentât un fi»- 
meux joueur de violon alors vivant. On aperçoifT auprès des 
Muses le vieil Homère, figure inspirée; le Dante, couronné de ' 
lauriers et revêtu d'un manteau rouge, semble guidé par Vir- 
gile. On prétend que cette figure couronnée de lauriers près 
de Virgile est le portrait de Raphaël. Ce serait le seul trait de 
fatuité de ce grand homme ; je Yen crois incapable. 

A la gauche du spectateur, Sapho, assise, tient un livre. 

17, 
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éfatDsl«ïaël'S(m^om^técrH;iïll«'est toamëe vers ua-^HNipa 
^ ^atre ^gures. Là se troirretit Téferarque et madona 
lâura, qui repréffaite Oorhme. Ites deux vautres igures sfNit 
ifitommes. De r«trtiie c6të âtt léfeUeati, f^indare «chmite'; Mù-- 
twce, tdefcoirt, Técoute a«t«mh«!WBflt. «os lôiii, en aperçoit 
13amMttar,^fig>fe sans Iwf^^.'LHine ttes *tétes couronnées de 
^amrirrs représente Boccace; 41 «st'sans^banrbe, et ses matins 
^ottt cachées "par les draperies. Rapfeaêl^séeQtftxeUtefresfae 
en 1511, d'après les atis ^e fArétîn.'On «peut comparer «& 
Parnasse avec c€*tii que Mengs a pcfiitt à la villa Âlbanî, frès 
de Rome, et avec le 'Parrmsse {TAppianî,^ la villa Benaparrte^ 
^UHlan. 

Les ornements de la vofâte 9e cette 'salle som, ûit-^tm, ée 
AaHhazar 'Perazzi; mafis fes qaaftre tableaux ronds et les qua-- 
tte petits sujets qui simulent la mosaïque sont de'Eapfaaâ. Là 
se trouvent ces figures célèbres dont le burin de Raphaël 
llfor^hen a placé des copies ^dans touffes 4es côlleotiotts de 
l'Europe. Qui neiX)»naltla fMolegie, la PkilK>sopkie, îa Juris- 
prudence et la Tûésve ? 

Le Titien, Parul Véronèse et tous les peintres de Tëcole de 
Venise, Fra Bartholommeo, A«dpé del Sarlo, -et tous les pein- 
tres de Vécole de Florenoe, n'avaient pas assez d'àme pour 
n^êtrepas insignifmtts en peignant de tels sujets. La Jum- 
frudence, la Théologie, etc., n'^enssent été tout au plus sous 
leurs pinceaux que de -belles filles plus ou moins fières et bven 
portantes. Raphaël et leCorrége étaient seuls capables 4e s'*^- 
lever à cetlegré de sublhnké. Mais f allouerai que oesl&gupes 
sévères n^ont rien du mérite qui diséingue im ^vaudeville. Si «n 
ne les comprend pas/il fatft baisser les yeux ^ repasser deax 
ans fihis tard. 

Avant Raphaël, lesphfs igrands mdiires, et même le MsMè- 
gue, homme supérieitr, quand ils voulaient représenter une 
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Verta, écmaieot fiOB Bom^ans uae .santé ide lubaa qoîjsûHi- 
Malt jigité par Tair â«-4e68iis de sa ièt/t. 

De petits anges remplis d'une giàee modeste, placés auprès 
des fi^ur«s aUëgorî(pie& 4e fiaphaél, présentent des tableUes 
sur lesqnelles sool joicés, son pas des noras, mais deux ou 
trois mots qui font recoanattre la figure ^légorique. 

Le petit tableau dans lan^e du {dafond, près de la Théolo- 
gie^ représente Adam et Eve trsmpes par le serpent. Près de 
ia Philosophie^ on aperçoit la Réfleœiûn ei un globe étoile. Xe 
Jugement de Salomon est ^aoé auprès de la Jurisprudence^ et 
du côté de la Foésie on wùt Aiarsyas écorché vif pour avoir 
osé le disputer à ÂpoUon, image énergique des jalousies de 
métier. 

Une autre fois, car aujourd'bui nous sommes horriblement 
fatigués, nous verrons la dernière saUe. Raphaël la peignit 
tout entière sous le règne de Léon X, vers Tan 1517. 

2 juin. — Il fait une chaleur étoufXanle. Le besoin de trou- 
ver quelque fraîcheur iK)tts ramène au Vatican, où nous lUe 
pensions pas revenir ûisbi. 

Le soubassemeni de h quatrième chambre de Raphaël est 
composé de quatorze figures nues, peintes en chiaroscuro 
(d'une seule couleur) et qui se terminent en gaines. €es figures 
supportent la corniche. On remarque de distance en distance 
des figures supposées de mêlai doré; elles représentent les 
souverains qui ont bien mérité de l'Église : Gharlemagne ; Às- 
tolphe, roi de Lombardie, si connu par le conte de TÂrioste et 
par son aversion pour Joconde;<codefroi de Bouillon, le héros 
du Tasse; l'empereur Lothaire, et Ferdinand II, roi catholi'^ 
que. Sur la cheminée, on voit le nom seulement de Pépin, roi 
de France. 

Au-dessus de chacune de ces fifuies, en chiaroscuro, se 
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trouve une inscription historique; quelques antiquaires pré^ 
tendent que, ces figures ayant beaucoup souffert dans le sac de 
1527, elles furent refaites par Charles Maratte, qui, par ordre 
de Clément XI, restaura toutes les peintures des stanze. 

J'ai oublié de dire que les petits tableaux exécutés en chia" 
roscuro dans les premières salles sont toujours en rapport 
avec les grands, ce qui, en 1509, passait pour fort spirituel ; 
par exemple, au-dessous du tableau de la Tfiéologie, on voit 
Saint Augustin au bord de la mer; là un ange lui apprend ce 
qu'il doit penser du mystère de la Trinité ; sous le tableau de 
la Philosophie, Archimède est tué par un soldat. 

Rien de plus grandiose que ces petits ouvrages; je suis en- 
chanté qu'ils existent; mais, pour la place qu'ils occupent au- 
tour des grandes fresques, une simple couleur grise valait 
mieux. Mais, en 1509, on était amoureux de la peinture, et 
l'amour ne connaît pas d'excès. 

Vous ayez peut-être remarqué à Paris, dans une grande 
salle du Louvre, une belle copie de Ylncendie du Borgo; c'est 
la fre&que la plus estimée de la chambre où nous sommes. 
M. le président Dupaty en a donné une description animée. 
Vers le milieu du neuvième siècle, un incendie éclata dans les 
maisons du Borgo Vaticano et menaçait la basilique de Saint- 
Pierlre. Saint Léon IV s'approche d'un balcon consacré (la log- 
gia délia benedizione), fait le signe de la croix, et l'incendie 
s'éteint. On aperçoit dans le fond, à gauche, la façade de l'an- 
tique basilique de Saint-Pierre. Ce qui nous a choqués dans ce 
tableau, c'est qu'il représente un incendie et non pas un mi- 
racle. Rien ne montre que le feu s'éteint au moment du signe 
de croix du pape. 

Le trouble et la terreur sont à la gauche du spectateur ; à 
droite, on songe déjà à apporter de l'eau. Les détails sont ma- 
gnifiques; c'est à la droite du spectateur que l'on aperçoit 
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cette célèbre figare de jeune fille portant sur la tête un vase 
plein d'eau et appelant au secours. La sculpture antique n'a 
rien fait de mieui. Que d'affectation ne mettrait-on pas de nos 
jours dans une telle figure placée sur le premier plan ! Les 
trois colonnes Isolées sont une copie des restes de la Graecos- 
tasis, dans le Forum. 

A gauche, le spectateur voit un jeune homme qui porte sur 
ses épaules un vieillard, apparemment son père. Ce jeune 
homme est suivi de son fils et de sa femme ; c'est Énée sauvant 
le vieil Anchise durant l'incendie de Troie (livre II de Y Enéide). 
Du haut d'un mur, un homme, qui se retient à peine par l'ex- 
trémité des mains, va se laisser tomber à terre; une femme nue 
donne son fils à son père, qui étend les bras pour le recevoir. 

Le milieu du premier plan du tableau est occupé par une 
troupe de femmes et d'enfants, images vivantes du trouble, de 
la crainte, de la consternation. L'une de ces femmes, à genoux, 
les cheveux épars, les mains élevées vers le ciel, implore son 
secours : une autre serre son jeune fils contre son sein, et 
regarde l'incendie; une troisième exhorte sa petite fille, qui 
est à genoux et les mains jointes, à implorer le secours du 
pape. La dernière presse la marche de ses deux enfants qui, 
égarés par la peur, ne savent ce qu'ils font. 

On voit dans ces figures combien Raphaël était éloigné du 
goût actuel, qui exige avant tout des tailles sveltes; il pensait 
apparemment que ce n'est que dans des corps robustes que 
peuvent se rencontrer les passions fortes et toutes leurs nuan- 
ces, domaine des beaux-arts. Sans doute un corps faible et 
décrépit, tel que ce Voltaire, si laid, que l'on voit à la biblio- 
thèque do l'Institut, peut être lié à l'âme la plus ardente. On 
peut même dire que l'effet le plus assuré des passions vives 
est d'imprimer au corps des signes de décadence. Mais c'est 
une des imperfections des arts de ne pouvoir exprimer cette 
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Iriste vërUé. Pour la peulnre, une decame jpastioiiBée dok dV 
bord être beUe, «u dunnoinsiie pas frapper leiSipectateiir par 
son iDanque de beauté. 

Pour rendre les Ànes^ la sculpture n'afue lalonne deamus- 
des^ et il ka £aait le nu. Lapeûaure a déplus la coHieur «t le 
clair-obscur: mais ceci nous entraînerait à noimner le Cocr^> 
duipiel Bies amis rH.'aficiiaeBt de parler sans oesse. Le clair^ 
obscur est une des parties faibles de lU^baél. Ce grand bomme 
n*a été affecté en rien; il n*a luanfué de raison eu cieu; maïs 
pourle clair-obscuCy noo-seulonent il estfort aundessams du Cflr- 
ré^, mais il n'a pas atteint au degré de mérite de son ami Fra 
fiartolommeo deUa Porta. Si vous vous souvenez de hiSaùUe 
Pétrûnille et de ÏÀurore du Ouerebin^ vous verrez qu'en ce 
genre Rapbaèl est fort iaierieur au Guercbin, qui, comparé à 
-ce grand homme, ne fut qu'on sîn^ ouvrier. 

A droite de ïincendie de Bûr§o est la VicMire de saint 
Léon IV sur les Sarrasins; ces barbares, parUs de l'ile ile Sar> 
daigne, voulaient débai^er à Ostie et piller P<ome. un juaé- 
sente des prisonniers au pape, qui lest sur son trâne, près «lu 
rivage. Bapbaël triompbe dans les figures de soldais romains; 
il exprime admirablement le vrai coiurage qui M'est pas de 
l'exaltation, La douleur et le désespoir jnonae des prisonniers 
forment uu beau contraste avec la victoire. On voit d'nn côté 
la ville d Ostie, et de Fautre la mer, des vaisseaux désemparés, 
et toutes les suites d'un combat oavaL Raphaël eut peu de pari 
à ce tableau, sans doute exécuté sur ses dessins. Beut-être 
était-il las de ce^enre de «travail.; so4ivenC la fin d'un livre -est 
fort inférieure au reste. 

L'autre fresque représente saint Léon III, qui eouromi£ Ckar- 
lemagne dans la basilique du Yalican. Le ps^, assis sur san 
trAne, va poser la courtnne sur ia tète de Gbarlos, qui est 
placé plus bas. âingidier épisode d'un enfant et d'un^sldai; 
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^i vs^ait le pbder dans un oovûBnemexit iaoder&e? de là 
i'eBauî. Oe tableau ne «aut pas hs aub^; les oosmansseurs^ 
j^tendent-que lésâmes qui pAiieatles ¥as«s d'argent de»- 
imé& à être offerts à .réglise S0&t<de Yabiû. 

On iiioU^iir àaifeoétrela iugUfitaUm de mntJjémJM. Piaioé 
^èsd-nù anielfies f eux iewés .aucHd, lesiaaiiis iposées^sur 
le livre des Évangiles, ce pape.poeleBte de sâ» 4mioceDee«t ée 
Ja £aus6eté des accusaAîeBB'qiii Uii sont in)pii4ée& lls^haél n'a 
l^as dédaigné le lieu aHiuniiB ifiii fût la resaonpce de tous les 
fteintoes lorsqu'ils sont >obUgés de représenter une cérémome, ^ 
c'est-é-^ire une action d^Wi^ tous les mouvemerU$ sont convenus 
d^amnoe. On Toit près de TanUel des «avs^iers, des gardes «t 
4Hil9resper80»aâ^es vulgsôres, ^ .peuvent avoir de Texpres- 
«ion, parce que tous leurs moitv^^nents n'oat pas été furéviis 
par M. le grand ttaîfare -des t^érémomes. Cette fresque a souf- 
leriplos que toutes ks autres, et probsèt^ofteot telle n*était 
pas tout entière de la main de Rapbaêl. 

La voûtede «eite salle e&t du P^r«gia;imr respect pour son 
maître^ Raphaël se ¥Ottlut >pas y tauclier. Les eonemis de «e 
grand homme et de (mit ce qui est géaéreax n'ont pas manqué 
die pnétendre qu'en laissamt oe plafond il avait v^miu se mena- 
ger«un triomphe. La jalousie emtre artistes est la sègle géné- 
rale, <qu'M ne faMt pas §)e)iuoe4p d'esprit pour savoir «par cœur; 
mais j -oserai, contredke oesiprofoQds philosophes, «et croire que 
fiaphaél ^tesoei^tion. Les yeux de ses 6»nls.me «usent qu'il 
n'avaH pas «ne àmie commune, et iliisloire de «a vie le |>pouve. 

On dH que ehaoune de ces grands ihesques lui lut passée 
douae cents ëcus d'«r. 

On remarcpie beaucoup de portraits dans les iiresques de 
^apliaéL De Sdn.tei8^s on nHmitaittas l'anttquei^ur la fenne 
ides lètes; e^est te ^uide^ soixante^diK âas plus t«d, qui a eu 
eetteiâde. 
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Les six fresques où Ton troave des allusions à Léon X, élu 
en 1513, furent tenninées en 1517, trois ans avant la mort de 
Raphaël. 11 était alors Fun des plus grands seigneurs de Rome. 
Ses journées se passaient à traTailler, ou seul avec la Foma- 
rina» et il était fort difâcile de rapprocher. H envoya des des- 
sinateurs en Grèce» et se procura ûnsides dessins corrects de 
beaucoup de restes de Tantiquité. 

Certaines religieuses de Foligno lui firent un procès» elles 
demandaient un tableau qu'autrefois elles lui avaient payé; il 
renvoya longtemps, et enfin s'en occupa. Ce tableau est au 
musée pontifical (au troisième étage du Vatican). Une tradition 
fort ancienne prétend que Léon X, qui devait beaucoup d'ar- 
gent à Raphaël, était sur le point de le faire cardinal lorsque 
la mort enleva ce grand peintre. Une fois élevé à cette haute 
dignité, Léon X eût pu accumuler sur sa tète une immense 
quantité de bénéfices ecclésiastiques, et le payer ainsi, sans 
qu'il en coûtât rien au trésor. 

Paul, qui s'est constitué Tennemi de Rome, peut-être parce 
que son aimable et continuel enjouement a manqué le cœur 
des belles Romaines, nous disait ce soir : 

c Mais considérez, je vous prie, que Rome n'a produit au- 
cun grand artiste. Jules Romain ne jouit de quelque renom 
que parce qu'il fut l'aide de camp de Raphaël; c'est tout au 
plus le Berthier de ce Napoléon. Rome n'a rien en sculpture, 
en architecture, personne en musique. Depuis huit siècles elle 
n'a donné qu'un nom au dictionnaire des beaux-arts. Métas- 
tase, qui, encore, pour vivre, fut obligé d'aller écrire à Vienne 
et d'y passer les quarante dernières années de sa vie; à peu 
près comme le Piémontais Lagrange est venu vivre et écrire 
à Paris. Je cherche en vain dans la liste des papes et des car- 
dinaux fondateurs de la puissance du saint-siége le nom d'un 
Romain. C'est que la logique est foncièrement pervertie dans 



y Google 



PROMENADES DANS ROME. 309 

la capitale du monde chrétieo, et sans cette base de granit, 
une saine logique, Tëdifice d'aucune réputation ne peut durer. 
Qu'est-ce que c'est que MM. Olivieri, Rainaldi, Soria, de Rossi, 
Teoduli, Salvi, Vanvitelli, architectes célèbres de Rome? Qui 
les connaît? Et cependant, à suivre les courtes théories des 
hommes vulgaires, quel pays est plus fait, semble plus i^é- 
destiné à produire des architectes ? Les premiers regards de 
Tenfant sont frappés par le Panthéon, le Golysée, Saint- 
Pierre, etc., etc. Mais, avant tout, pour les beaux-arts, il faut 
une âme, et le firoîd Jules Romain n'a point d'âme. 

« Qu'est-ce que c'est que le peintre Sacchi de Nettuno, près . 
de Rome? Qu'est-ce que c'est que Michel-Ange Gerquozzi^, 
Giro Ferri, Trevisani, Marc Benefuile? Je ne vois d'un peu 
passable que le paysagiste Duguet, beau-frère du Poussin. La 
Normandie, qui a produit Poussin, a donc plus fait pour la 
peinture que la superbe Rome! » 

29 mai 1828. —Voici une suite d'intrigues assez peu inté- 
ressantes, il est vrai, que les hasards d'une procédure secrète 
viennent de faire découvrir à M. le cardinal N***, légat à ***. 

Flavia Orsini gouvernait avec prudence et fermeté le cou- 
vent noble de Gatanzara, situé dans la Marche. Elle s'aperçut 
qu'une de ses religieuses, l'altière Lucrèce Frangimanî, avait 
une intrigue avec un jeune homme de Forli qu'elle introdui- 
sait la nuit dans le couvent. 

Lucrèce Frangimani appartenait à l'une des premières fa- 
mille des Etats de TÉglise, et l'abbesse se vit obligée à beau- 
coup de ménagements, 

Glara Visconti, nièce de l'abbesse et religieuse depuis peu 
de mois, était l'amie intime de Lucrèce. On regardait Glara 
comme la plus belle personne du couvent. C'était un modèle 

' Surnommé Michel- Ange des batailles et des bombardes > 
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furi^sque parlait .4e cfiUe beauté iottbaiide qoe Leoimpi «de 
Viaci a îiHniortalifiée dans «es létesiTHéiiDdade. 

Sa lante Teog^^ea à xapséseoter ;à son anîe qoel^kilvigue 
(la'dle entreteaail: éteit ^îMHiiie «t que bob hoonoir réM^eât 
i y joellre ud teiue. € Y^hib n'êtes enoore qu une eufaût ë- 
HÛdey Uii r^piMidit liocrèee ; vous n'arez jassais aniié ; si véOe 
keweamve une lots, vonsseiitûiexi^'fHi seul regarâdevBwi 
aosaiit est fok povr avoir f^s é'enipire sur md fue les <nv- 
•dres de nadaoïe Tabbesse et Aes cbàtimeots les pte terribles 
qu'elle peut m'infliger ; et ces cbâûiBBBts, je les redoute pe« : 
|e suis une Fraogimam! d» 

L'aUiesse, WfuA «|ue tons les moyens de éMKe«r 
.échouakiitt, eu yîm aux véfirîinaBdâs sérères. Lucrèce j ré- 
jPDodit ea aviHiaBt sa lante, «ais «rec hauteur. Son iilastre 
aaissaBce devait» suivant elle, la |)laeer bien au-dessvs ides 
règles communes. « Mes exeelkats {uironte, ajoula4-efie avec 
ua Aourire âymer, m'oBt lait faire des rat^\ terribles dans un 
iige ^ je ae poHvaôficwi^pnaidne^e à quoi je m'esigageais; ite 
jouissent de mwi biea; il «ne semble que leur tendresse -doit 
jaUer jusqu'à ne pas laisser ofpnmef ime file de lenr eom; 
ceci ne leur coûtera i^as id^gent. » p 

Peu de teaaps après cette scène assez violefite, l'aftbesBe 
eut la certitude que 4e ^eiiHe faomae de forii avait passé 
trente-six heures caché dans le jaordia du «ouvent. fille ne- 
naiça Lucrèoe de la déMocer à ! -évèque et aa légat, ce qui eût 
amené ujxe procëdune et «a déshonneur publie. Lneièce i^ 
pondit fièrement que ce n'était pas ainsi qu'on agissait ^pt» 
iiaeâlle de «a wssance, let^iue, dans tous les cas, si l'aÉEûre 
devait être portée à R^me» Tabbesse-eÉt à se souvenir qœ la 
£uaille Fiaagiaaanij avait «a pnrtactear natund dans la {«p- 
sonne de monseigneur *** (c'est Tun des grands personnages 
de la cour du papc^. L'abbesse, indignée de tant d'assaranee, 
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oattivf t cc|)eiu|Mtt twile k vtNir ëe ce dernier mot; elle re- 
BODÇft à supprinMr^a» Icbyq^ ât Aroit rintrigae qui désbo- 
Mrait «cm couvent. 

iltariâ Ornw, ihifie fiM^'gnmâe maâssance eUe^-méme, avait 
keencoup d'mfiueftoe Ams le pays; «lie sut que ramam de 
liiiicrèoe, jeune honme fort imprudent, était vivement soup- 
gomié 4b ^c^t^Kmanmie, lléurri de ia lecture da sombre Al- 
ficn, «digne de 4a sem^tude où IsmgaissaH Thalre, ce jeune 
hamme^dësîraitfyassieiHiëiBent faire un voyage en Amérique, 
aÉn>de ireir, disait-il, la seule république qui marche "bien. Lfr 
manque d'«rg«nt était Tunique obstacle & son voyage; il dé- 
poidalt d>Hi encle lavare. bientôt cet onde, obéissant à la 
^x de son confesseur, engage son neveu à quitter le pays et 
Ini donne les moyens ^voyager. L'^anïant de Lucrèce tfosa 
liTe?«ir ; il traversa la tnentagne qui sépare Forli de la Tos- 
oiaie,'e« Ton «ut qifîl avak pris passage à livourne sur un 
vaisseau américain. 

Ce départ fitt un <K)up mortel pour Lucrèce Frangimani. 
CiélniC alors une Mie -de vingt-sept à vingt-buit ans, d'une 
rave benoié, mais €\me pfcysiononne'fort changeante. I^ns 
ses moments sérieux, ses traits imposants et ses grands yeux 
uDin let perçantB «nonçaient peut-être tm peu l'empire 
q«r«<A]e était aceonliiiniée % «senrcer mir tmit ce qui Tenviron- 
nait ; dans d'autres instamrs, pcftiHante d'esprit et de vivacité, 
eHe »de^/«»çait laujmirs la pensée de qui lui parlait. Du jour 
qu^dMe eut perdu «on anumt, elle devint -pMe et taciturne. 
Qadiqne lenps après, elle selianvec fflusieurs religieuses ^tn 
faisaient profession et liaôr Psftfeesse. Cdle-d s'en aperçut^ 
mate n'y <fit «nosne sttientien. llentèt <Lucrèce prêta son géme 
à la hffine jcrsque-là inaelive tt impuissante de ^s nouvelles 
anvea. 

L'abbesse «vait tœte oodÛMiee dians la sœur couversb?lta* 
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chëe à son service ; Hartina était une fiUe simple, habitudle* 
, ment triste. Sous prétexte de santé, mais dans le £adt par des 
motifs plus sérieux, la sœur Martina préparait seule les mets 
fort simples qui formaient la nourriture de Tabbesse. Lucrèce 
dit à ses nouYelles amies : « H faut à tout prix nous lier avec 
Martîna, et d'abord découvrir si elle n'a aucune intrigue au 
dehors. » Après plusieurs mois de patiente observatioa, oa 
sut que Martina aimait un vetturino du bourg voisin de Gatan- 
zara et mourait de peur d'être dénoncée à la vertueuse ab- 
besse. Le vetturino Silva était toujours par voies et par che- 
mins; mais, à chaque voyage qu'il faisait à Gatanzara, il ne 
manquait pas de trouver un prétexte pour venir voir Martina. 
Lucrèce et plusieurs de ses nouvelles amies avaient hérité de 
quelques parures en diamants ; elles les firent vendre à Flo- 
rence. Ensuite le frère de la femme de chambre de l'une de 
ces dames feignit d'avoir des affaires hors du pays, voyagea 
dans la voiture de l'amant de Martina, devint son ami, et un 
jour lui dit négligemment qu'une sœur converse du couvent, 
nommée Martina, venait d'hériter en secret du trésor d'une 
religieuse morte depuis peu et qu'elle avait soignée avec beau- 
coup de zèle. 

Le vetturino venait justement d'être presque ruiné par une 
confiscation et une prison de trois mois qu'il avait subie à Vé- 
rone. Un de ses voyageurs, après avoir rempli sa voiture de 
contrebande, s'était évadé au moment où les douaniers autri- 
chiens de la ligne du P6 saisissaient les marchandises prohi* 
bées. Après ce malheur, Silva revenait à Gatanzara avec des 
chevaux de louage, les i-iens avaient été vendus; il ne manqua 
pas de demander de l'argent à Martina, qui, dans le fait, était 
pauvre, et fut réduite au désespoir par les reproches de son 
amant et ses menaces de l'abandonner. Gette fille tomba ma- 
lade; Lucrèce Frangimani eut la bonté d'aller la voir souvent. 
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Un soir elle lui dît :c Notre abbesse a un caractère trop iras- 
cible; elle devrait prendre de Topium pour se calmer, elle 
nous tourmenterait moins par ses réprimandes journalières. » 
Quelque temps après, Lucrèce revint sur cette idée : c Moi- 
même, dit-elle, quand je me sens disposée à ^ant d'impa- 
tience, j*ai recours à Topium. Depuis mon malbeur, j'en 
prends souvent. » Enhardie par cette allusion à un événement 
bien connu dans le couvent, Martîna confia en pleurant à la 
puissante sœur Frangimani qu'elle avait le malheur d*àimer un 
homme du bourg voisin, et que cet amant était sur le point de 
la quitter p<irce qu'il la croyait riche, et lui demandait des se- 
cours qu'elle ne pouvait lui offrir. 

Lucrèce portait ce jour-là, sous sa guimpe, une petite croix 
ornée de diamants; elle la détacha et força Martina à l'accep- 
ter. Peu de temps après, elle revint avec adresse sur l'idée de 
donner de Topium à l'abbesse pour calmer ses emportements 
journaliers. Quelque prudence que Lucrèce mit dans cette 
proposition, la fatale idée de poison s'offrit à Martina dans 
toute son horreur. « Qu'appelez-vous poison? dit Lucrèce in- 
dignée. Tous les trois ou quatre jours vous mettrez quelques 
gouttes d'opium dans ses aliments, et je prendrai moi-même 
devant vous, dans mon café, la même quantité de gouttes d'o- 
pium sortant de la même fiole. » Martina était simple et con- 
fiante; elle adorait son amant; elle avait affaire à une per- 
sonne passionnée, d'une adresse et d'un esprit infinis. Son 
amant avait reçu avec reconnaissance la petite croix de dia- 
mants et l'aimait plus que jamais. Elle donna à l'abbesse ce 
, qu'on appelait de l'opium, et fut presque tout à fait rassurée 
en voyant Lucrèce laisser tomber dans son café quelques 
gouttes de la même liqueur. 

Une autre séduction contribua surtout à décider Martina. 
Les religieuses du chapitre noble de Gatanzara ont le privilège, 
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aa bout, de cinq ans de religm» d'exiCreer touo à tour et pen- 
dant vingt-quatre heures chactine le& fonction» de poirtiève èê. 
eoiiveni. Lucrèce dit à ]llartîiiarq«e».k pvemsèœ fin» qu^elte 
ou «ne de ses amies, aunaît la gai^dk laclèture^ ou oublier 
rait de mettre la barre decriève la petite porte près* de la> em^ 
sine, par lamelle les beames^die peine apportaient le& pro^ 
Tisions au couvent. MarCina^ oomprit ^*bMe poufvait oMt 
nnil^^à recevois son anant; . 

Près d'une année s'ëiftitéaoulée depds que TsMesse- a?vait 
eu la £atale idée de gêner kfi>amGiKB de Lucrèce* Frangimanil 
Pendant cet iiMervattey.ufi^jotneSicilsea sic«|isé<de «ari»oiia- 
risme dans son pays était veriui se «éfugiep em quelque sorte 
sous^ la protection dm eonfesBeur du. eouTeut» qui était» son 
onde. Bodéric Laodnani vivaillaitiietiDé ddns* une petite'onaP 
sia duiboiurg de Qalaavara'; son ai«le lui avait recontmianilé 
de ne pas faire parlée de luL Boéériaa'avaitt pour eelfai aucune 
vi<»lence à se faire.. D'un oaraotèsegénéreuDo e(^ romanesque,, 
mais fort pieux, les perséeuiioas qu'il sbuffiuilt depuis la rêve* 
lutioade 1821 avaient redx)id)lé la mélancelie qui* klétaitaa*^ 
tureUe. Son onde loi. avait eauseBlé de passer chaque jour 
plusieurs heures dans Tégliaedu couvent: c ¥ous pourrez y 
porter^ M dit-il, des livres d!histoire qœ: je vous^ piéteraâc > 
Aux yeux de Rodéric, une lecture m^màSùm^ en un tetiUeu eût 
été une profanation ; il y Usait des livres de piété. Les swurs. 
converse» qui avaient le soin de Tégliae ieanar(|aèren|.ee bem 
jeune homme auquel rien nepouv^t dennec de distraotion; 
sa beauté mâle et son air miUtaice fiaisaient vtk dtrtd^ eon^> 
traste, aux yeux des bonnes soanrs» aveo la résénie extoème de 
ses manières. 

L^abbesse apprît cette conduite exemphôf!^;. die iisdlàià. 
dîner à son parloir partieutier. le neveu d'ita pinssonûage auisi 
important qjue le confesseur du couMeotLanâmaai eid aiBsiî 
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^ekpies rases occasioos de pairtter à Clara Yisconti. Far ordre 
du directeur ée sa ccnsckiKe» dan» passait des heures eiF- 
tièresen conlempialioD derrière le^andridean qui s^aceiéo 
reste de Tégiise la ^iUe du «tout dss veligieuHes. Une fois 
4|ue Radéric lui fut goobii^ elle; renmrqna qu'il fréquentait as- 
sidûment régUse; iJl Usait, avec. attentîoD, cl, quand YAn^hi» 
&onnaU^ il quHuét se» Ime^ iwnr se metttre à genoui et faines 
la prière. 

Landriani, qui, en Sieite; avait vécu dans k monde> se 
troujifani à. Gatansava sans «Urs* société que ceHe d-un onele 
d'an cairactère sombre e& despotique,, prilî peu à peu Thabi- 
tude de venir voir Fablleasé tous les deua jours. H trouvais 
Clara auprès de sa taoâe; elle rendait en peu de mots à ee* 
^'iLdisaii, et d'un air fèrtt triste: et presque sauvage. Kodéric, 
qd n'avait aucun projet, se senftb meiiis maiheiu'euiE ; mais« 
bientôt le jour qiu'il passait sans voir Clara lui sembla d'une* 
longueur insuppofftable. CoBime il en disait quetique chose* 
àhijteune religieuse sans dessein et presque saos s'en aper- 
cevoir, eUe lui répondit que so» devoir rappelait presque 
tous ks jours au cli^eur des religieuses^ d'oà elle le voyait fort 
biai» lisant dans la nef. Â la suite de cette cMifldunce, iS arri* 
vait que quelquefois Clara appuyait sa tête contre lie rideau et 
la pille de façon à marquer L'endnoit: oè elle ébit. 

^B joui que Rodëric legaodait atteotirremeiit la grille qui le 
séparait de Clara; eUe eut la fiiibtesse d-ëeartei uii peu le ri>- 
deau^ Us étaient assez pvès pour se parler facileimuit ; ma^Tl 
a été iH!OUKré, dai» la précêdure; que jamais à cetu^ époque î)& 
ne s'étaient adressé la parole dans Tégliâe: Après qijelqi]be& se- 
maines» de bouheuir et d'ilàision», Rodés&e dievint fort malheu- 
reux.: U ne put se disàmuler qa'il aimait;, mais Clara était 
rdjgkttse^ eHeavast faâtdsBvœuaL au del; à quel crime ne le 
condfiîsaiit pas eet amouorS 
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Rodénc, qui disait tout à Clara/ lui fit part de ses remords 
et de son malheur; ce fut la première fois quHl lui parla d'a- 
mour. Elle le reçut fort mal; mais cette étrange manière de 
déclarer sa passion ne le rendit que plus intéressant aux yeux 
de la jeune Romaine. Tel est Tamour dans ces âmes passion- 
nées; les plus grands défauts, les crimes, les désavantages les 
plus extrêmes, loin d'éteindreTamour, ne font queVaugmen- 
ter. c J'aimerais mon amant quand il serait voleur ! » me di- 
sait madame L^**, par qui j'ai su Thistoire que je raconte: 

Tout ceci se passait pendant Tannée que Lucrèce employa 
à nouer sa noire intrigue avec Martina. On était dans les 
grandes chaleurs de la fin d'août; il y avadt déjà plusieurs 
mois qu'il n'existait plus d'autre bonheur pour Clara que ce- 
lui de voir Rodéric de deux jours l'un au parloir, et Tautre 
jour dans l'église. Religieuse exemplaire et nièce favorite de 
l'abbesse, elle jouisssdt d'une grande liberté; souvent, ne pou- 
vant dormir la nuit, elle descendait au jardin. 

Le 29 août, vers les deux heures du matin, ainsi qu'il 
a été prouvé dans le procès, elle quittait le jardin à pas 
lents et rentrait dans sa cellule. Comme elle passait devani 
la petite porte destinée aux gens de service, elle s'aperçut que 
la barre transversale, qui ordinairement passait dans des an- 
neaux de fer scellés dans le mur et dans un autre anneau fixé 
dans la porte et fermait celle-ci^ n'avait pas été placée; elle 
continuait son chemin sans songer à rien, lorsqu'une petite 
clarté sombre qui passait entre les deux battants lui montra 
que la porte n'était pas même fermée à la clef. EUe la poussa 
un peu, et vit le pavé de la rue. 

Cette vue jeta le trouble dans son âme. L'idée la plus extra- 
vagante s'empara d'elle; tout à coup elle détache s^^ile, 
dont elle se fait une sorte de turban; elle arrange sa gmmpe 
comme une cravate, la grande robe flottante de soie noire de 
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SOU ordre devient une sorte de manteau d'homme. Ainsi vêtue, 
elle ouvre la porte, la repousse, et la voilà dans les rues de 
Catanzara, allant faire une visite à Rodéric Landriani. 

Elle connaissait sa msdson, qu'elle regardait souvent du haut 
de la terrasse qui forme le comble du couvent. Elle frappe en 
tremblant, elle entend la voix de Rodéric qui réveille son do- 
mestique. Celui-ci monte au premier étage pour voir qui 
frappe, il redescend, ouvre; le vent de la porte éteint la lampe 
qu'il venait d*allumer, il bat le briquet; pendant ce temps, 
Rodéric s'écrie de la chambre voisine : « Qui est-ce? que me 
veut-on? — C'est un avertissement qui intéresse votre sû- 
reté, » répond Clara en grossissant sa voix. 

Enfin la lampe est rallumée, et le domestique conduit à son 
maître le jeune homme qui lui apportait cet avis. Clara trouva 
Bodéric habillé et armé ; mais, voyant un très-jeune homme tout 
tremblant et qui avait Tair d'un séminariste, Rodéric déposa 
le tromblon qu'il avait à la main. La lampe éclairait mal, et le 
jeune homme était si ému, qu'il ne pouvait parler. Rodéric prit 
la lampe, l'approcha de la figure de Clara, et tout à coup la 
reconnaissant, il poussa son domestique dans l'autre pièce, et 
dit à Clara: «Grand Dieu! que venez-vous faire ici? Le feu 
a-t-il pris au couvent? » 

Ce mot 6ta tout son courage à la pauvre religieuse, elle 
commença à voir toute l'étendue de sa folie. Le froid accueil 
de l'homme qu'elle adorait sans le lui avoir jamais dit la fait ^ 
tomber presque évanouie sur une chaise; Rodéric répète sa 
question, elle porte la main sur son cœur, se lève comme 
pour sortir, et les forces lui manquant de nouveau, elle tombe 
tout à (ait sans connaissance. 

Peu à peu elle revient à elle, Rodéric lui parle, et enfin, par 
le silence prolongé de Clara, il comprend l'étrange démarche 
de son amie. « Clara, qu'as-tu fait? » lui dit-il. Il la serrait 
I. 18 
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dans se» boas; tout à^coii^îlilitBeptaNM wm woè- cftaf^; s*é- 
l(àgae un peu» eli M' dil anec fanMCé<: «Tn ei Tueuse dir 
Seigneur,, lu n^ j^m m's^^axÊtsàt, Id' omne sérail IkMrQAe 
pour toi el iiottst moi; iK^ieaft^tDt^de'lM fiéehé. DêmitMmtfti, 
jOliluUittPaî (Utiananrai|»Qar}amQis4.»Gèn»t aflheiisla^^lfènd^ 
enlarmoSiLaBâviaM passaDëam fa^pîèieevdi^ne'; il¥eparatit' 
bientôt ocuveart é'utt, gnaiimanleaui « €ofyiiiieixl êfes«-Toa» 
sortie? ^ Par Importe près Aolafcoiâtne» ^fHe j'ai trouvée oo:- 
verte par haauod, hkn;poD batttd. -^< Jte 0o«•pUns^ tous' mener 
à mon oncle;.., il asffit, véiltRDdénôontevpréseolamrlérilrats^, 
et^ sans ajouter mi.mot^ ili.lai raeoiuiail aw couvent \ïs trou- 
vèrent la petite porte/dans rëlsl oè GUr» l'avaivhiîsséè; envi* 
ron trois quarto d'hensetauparavaiHj Bs> entrèrent' doucemeni, 
mais Clara ne pouvait^ ]âaa« se* soutenir; IMérie Mdlt avec 
tendresse : «Où est ta chambre? -^ Par ki, » rëpondit^eHe 
d'une voixniDuxanle; eUe.avaitindicfiiél&dorteis'du presser 
étage. 

En mont4mt râficaVisrv GAata cre^gnaMt d'énro'mépriséede 
sont amant et sentant qu'eHe.hiiparlkiii pour* Itk dernière Ibis, 
tomba tout à-fait évanouie 9uftlflSimarolie&. Une Ihmpe aSIéniéè 
devant une: madone Wkitaiiie.«cbÉfait feiUlement cette scène. 
Landriani comprit que son devoir lui ordonnait d^abandonner 
Clara, qui désormais était dans son- oouvent, mais il^n^en*em 
pas le courage; BientAldlessanglola oonvulsife sont sur le point 
d'étouffer Clara. «lie braît de ses pleurs peut attirer Tattention 
de quelque religieuse, se dit Rodérie, et ma présence Fcf la 
désbonore. » Nais il no penfese vésoudl'e à la^ quitter en cet 
état; elle était incjqiaèloi de se soutenir er de marcher, ses 
sanglots rétouffaient; Bodérîc la prend dims ses bras. H re- 
descend. vecs< la porte par laquelle* il venait d'entrer ef'qnll 
savait devoir être près du jardin. Bn effet, après avoirfiàit 
queues pasdana lexcmâdor, présidé la porte, toujours por- 
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MK'Clara, il apevçdt le }«rdii «I Heft^n^ête ffie <âMia la'p8ff^ 
tielaij^ «élaignée des Mlimcfate, 'l»«l'à*Mt>afi fond. Làfl 
MpMe mn amie sur «alnnc ^ie^ienrecadhé^ans «m bosquet 
iei^lattawM'talllésToftlMg. 

ilfam fl «fait serve trsp fcngleiiips 'duB «es bras «me jeane 
iSÊt «qâ'il aAor&it ; am^ «dGioB^es'i^lataiies, il'n>ettt plus le coih 
rage de la quitter, et enfin Famour fit oublier la religion. 
Quand' l*4id>e du jour farut, tHara «se répara nie hii, afnrès lui 
atoir fût jurer miHe fois ifoe jamais H ne ^Hersât Gaftamuffa. 
iaie vint seule ewrrir la porte qu*elle trouva non fermée, «t 
t^elHa de Mn sur la sor^ ée son .amant. 

I« jour suivant, il la vitau^^arloir; ti passa 4a nuit caché 
dans la rue près de la petite porte, 'mais vainement Clara 
essajfu de rouvrir; toutes les nuits suivantes, elle la trouva 
fermée à elef et avec 'la l^arre. La sicicsne imit après celle qui 
aivait «déciéé de son sort, Clara, Cachée <kms les environs de la 
porte,'vlt distinctement Iftartinu qui arrivait sans 'bruit. Un 
instant après, la -porte s'ouviit -et un faoteme entra, mais la 
porte M soigneusement Tcfemée ; 'Clara et 'son amant atten- 
dirent jusqu'à la sortie ée cet homme, qui eut Heu à la petite 
pointe du jour. Ils n avaient <de eonsoMienque celle ^e s'é- 
crire. Dans la lettre 4tt lendemain, Aodéric dit à son amie que 
rhomme plus heureux que lui jetait le ^^elturino Sflva, ^jmSs 
qu'il la suppliait de ne ftiire a^ueune eodfidence à Marthia. 
Bien éloigne «maintenant de ses scrupules relif iem, Landriani 
proposait à'Chra 4e pénétrer 'dans le •eouvedt par le mur du 
jundin; ellefipéiint du péril auipiël lliHMâaSt sVeitposer : «e mur, 
bàH dans le moyenne pour^éfendre^nonnes contre les 
débarquements des Sanasins, a quarante pieds'deltaut dans h 
partie la moins fflevée. 11 s^agissait d^arviôir une échelle de 
«ordos; Undriani, craignant 'de oompromutttie son amleii»i 
aebetttit des oordes dans les aivitions, <part pour Floreneei 
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quatre jonn après il était dans les bras de Clara. Mais par 
une coïncidence étrange, celte même nuit la malheureuse 
abbesse Flavia Orsini rendait le dernier soupir; elle dit en 
mourant au père confesseur : « Je meurs par le poison pour 
avoir essayé d'empéeber les intrigues de mes religieuses ayee 
des hommes du dehors. Peut-être cette nuit même la clOture 
a-t-elle élé violée. » 

Frappé de celte confidence, à peine Tabbesse est-efie morte, 
que le confesseur fait exécuter la règle dans toute son exacti- 
tudel Toutes les cloches du couvent annoncent Tévénement 
qui vient d'avoir lieu. Les paysans du bourg se lèvent à la hâte 
et se réunissent devant la porte du couvent, Rodéric s*était 
échappé aux premiers coups de cloche. 

Mais on voit sortir le vetturino Silva, qui est arrêté. On sa- 
vait que cet homme avait vendu une croix de diamants ; il 
avoua qu'il la tenait de Martina, qui dit à son tour que Lucrèce 
avait eu la générosité de lui en faire cadeau. Accusée d'avoir 
commis un sacrilège en ouvrant la porte du couvent, Martina 
crut se sauver en compromettant le neveu du père confesseur ; 
elle dit que la sœur Visconti ouvrait cette porte à son amant 
Rodéric Landriani. Le confesseur, assisté de trois prêtres que 
rarchevêque de R*** lui avait envoyés, interrogea Clara; il dé- 
clara, en sortant du couvent, que le lendemain elle serait con- 
frontée à Martina. Il parait que, la nuit suivante, Rodéric pé- 
nétra jusqu'à la cellule qui servait de prison à son amie et lui 
parla à travers la porte. Le lendemain matin Lucrèce Frangi- 
mani, qui iusqu'ici n'était nullement compromise, mais qui 
redoutait la confrontation de Martina avec Clara, fit probable- 
ment jeter du poison dans le chocolat qu'on leur porta à toutes 
les deux. Vers les sept heures, quand les délégués de l'arche- 
vêque anivèrent pour continuer la procédure, on leur apprit 
que Clara Visoonti et la sœur converse Martina n'existaient 
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plus. Rodéric se conduisit d'une manière héroïque, mais per- 
sonne ne fut puni, et l'affaire a été étouffée. Malheur à qui en 
parlerait! 

30 mai 1828. — Ce matin, le eiel chargé de nuages nous 
permettait de courir les rues de Rome sans i^tre exposés à un 
soleil brûlant et dangereux. Nos compagnes de wyage ont 
voulu revoir le Forum, sans projet ni science» et uniquement 
en suivant l'impulsion du moment* 

Nous avons débuté par descendre dans le trou profond du 
milieu duquel s'élève la colonne de Phocas. Nous avons re- • 
marqué les fragments de colonnes renversées que Ton a lais* 
sées couchées sur Tancien pavé du^Forum, à quinze ou dix- 
huit pieds de profondeur, car en. ce lieu telle est l'épaisseur 
de la couche de terre. Que de colonnes et peut-être de statues 
n'eût pas trouvées le Busse généreux qui voulait déterrer le 
Forum !. Au lieu de^e piquer contre le» courtisans de Léon XJI» 
qui le forcèrent à quitter Rome, il aufait dû les acheter; Au- 
jourd'hui, quelle différence pour sa mémoire! A l'aide d'un 
peu d'adresse et de deux cent mille francs^ le nom de Demi- 
doff aurait pénétré en Amérique et dans l'Inde, à la suite des 
noms de Napoléon, de Ro$sini et de lord Byron. 

Je crois que c'est à cause de Fair de propreté de la jolie 
. ruine appelée le Forum Palladium, que dès le premier jour elle 
a séduit nos compagnes de voyage. Ce Forum» commencé par 
Domitien, achevé et dédié par Nerva, était une grande salle 
carrée; le. long des^murs de chaque côté étaient placées seize 
colonnes cannelées d'ordre corinthien : à en juger parles deux 
qui nous restent, elles avaient neuf pieds et demi de circonfé- 
rence et vingt-neuf pieds de haut. L'entablement qu'elles sou- 
tenaient présentait des ornements d'un beau travail ; les petites 
figures sculptées en bas-relief sur la frise sont admirables. 

18. 
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Tout t;e«ft>nim est recowveit the dôme xm (fahize pieds H» 
tetreVSûr'lesfonds^e soliste cl^lepmïr^il,Tecapereur Wâ- 
poléon avait ordonné qu'on exécutât ici un travail analogue i^ 
celui de la basilique de Trajan. 

•Bnvék, au4lessus ttusol, 'la paTlie supérieure dumurHe 
l^angle oittcnlM du Forum PaHaditrm, les extrémités «te deux 
colonnes trorîtftlfîeMies cannel'ées, Tenttifblement, la frise, et 
au4!ess«s'la figure déballas 'lébout : tout cela est on ne peut 
pas plus joli. Les extrémités fte'la grande ^alte que j'ad appelée 
carrlée 'élsfient'fbrmécs par des murs légèrement tsircutaires. 
' Tous ces détafls sont niés par ^es antiquaires qui donnent 
d^utres expRcadioiis. 

€esitrois magniflques odomres de marbre blanc que vous 
apercevez à gauche, en allant Ters le motit Quirinal, apparte- 
naient au TWum Transitorium, ou à tin temple de Pallas, ou à 
un temple de Nerva. lelieu où nous sommes était peut-être 
le plus Tréqueiïté de Tanciemie Home. Tout y était magnifique 
et monumental. 

TTétaitle chemin naturel paT'lequd la partie bassede Rome, 
située du côté de Vdabro, la rue Suburra, placée entre le 
Colysée et'SaÂnt-îean-de-Latran et INmedes plus populeuses, et 
enfin le Forum, communiquaient avec la partie élevée de la 
viDe, située sur les monts Quirinal, Vrralnal cft 'EsquUin. (Il 
fisiudrait que le lecteur wovRùt bien vérifier ceci sur une carte.) 
La fiaiïteur qui était «outonnée^par ^s fheroiesde Tîlusfaisaît 
olïStade à ce que les habitants de la rue Suburra se rendis- 
sent au mont Ësquilin en survant la ligne la plus droite. 

Le forum dédié par Nervt prît le nom de trarnitonum ^ 
cause de ta position que nous venons d'indiquer, ou bien ce 
nom lui vint de l'arc de' Pantani, qui fat une porte de fiome 
au temps de Numa. C'est dans ce lieu qu'Alexandre Sévère fît 
étouffer avec delà famée de paille brûflée un deseseourti* 
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sams, notninéTtuinas, qui tendait attx p&ttioitien» tesfrÂees 
qu'A ■promettait d'obtttiir *eT«mp«iiettr: ^ Que le venâênr ^ 
Yuttiée soft puirf par^a ftimée'î »tdlr%évëre. 

de forom tétait appio^^ àtm'^rabtt mur qoi tioas sembielhioe 
des choses les plus étonnantes de Rome; il est conaitruitde 
"blocs de pëpérh) ^ssMibléft Sâtns tnoitier latec des crampons 
d'un bois, fort dur. iîe n'ai tien tvomé de satisfaisant sur ce 
mur; mais je ue puis affirmer au lecteur aroir compulsé la 
masse énorme des trois ou quatre cents bouquins, 'îa plupart 
In-folio, Tehttiîs mix monuments de Rome. €e iqu'il y laUe pis^ 
c'est que, faute de logique dan» la tête des auteurs, ils sont 
écrits dHm style entoftilté «t obscur. 

La construction de ee mur, rimpvesdon -de candeur sévèiie 
qn^il laisse dans TÂme du spectateur, et sa direction, qui ne 
s^accorde point avec les bâtiments situés au confiant, font 
supposer qu'il est antérieurde plusieurs sièales à Nerva. 

Le temple qucTrajan^fit élerer en Thonneur de Iferva pas- 
sait pour 1>m des plus beaux édifices de Fancienne Home. Par 
sa grandeur, il se rapprochait de nos églises modernes; toute 
rantiqnhé a loué son architecture comrn» erxcellente, enfin 
Trajan y avait fort réunir les ornements les plus Tiches. 

D'un aussi grand monument il ne parait attjottrd%ui au^les- 
sus du sol que trois magnifiques colonnes de marbre blanc, 
qui ont cmquante et un pieds de hauteur elseize et demi de cir- 
conférence, fines sont canneliées «t'd't)rdre t5oriatbien. H refile 
un fragment du mur de la délia (on sanctuaire), qui, a^c les 
trois colonnes et un pilastre, supporte Farcbitrave. -Pendant le 
moyen âge on a bâti sur cet ardiitrave un clocher «are en 
briques, fort élevé et fort pesant, qui finira 'par faire «écretfler 
ce qui nous reste du Hemple de Nerva. -CTesi contre ce oh)c4ier 
que sont dirigés les voeux de tous les aoftlquaires de Borne. Je 
ne doute pas qu'il n'ait domaë des idées libérsàes à plusieurs 
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de ces messieurs. Tous désirent qvCil soit démoli^ maiis il ap- 
partient à réglise de TÂunonciation. Quand aurons-nous un 
pape assez philosophe pour permettre qu'un édifice consacré 
au culte soit démoli, et cela pour augmenter le plaisir profane 
des dikttanti? 

L'architrave et le plafond du portique» pour lequel noos 
tremblons, présentent les plus beaux ornements. Palladio a 
donné un plan de ce temple de Nerva. On peut ed conclure 
que la façade était tournée vers la Voie Sacrée et le Forum. Ce 
temple était environné de colonnes d'une grande hauteur et 
d'une beauté parfaite. Le portique formant la façade était 
composé de deux raùgs de huit colonnes chac\in. Les deux 
partfes latérales du portique, le long des grands c6tés du mo- 
nument, avaient neuf colonnes, en comptant celles de l'angle. 

Nous arrivons au grand péché de Paul V Borghèse. Par les 
ordres de ce pape^ qui a fini Saint-Pierre, on enleva ce qui 
restait du temple de PaUas élevé par l'empereur Nerva. Get^e 
ruine magnifique se composait de sept grandes colonnes can- 
nelées de marbre bleuie, et 4'ordre corinthien, filles, soute- 
naient un riche entablement et un fronton. Hier soir, chez 
madame de D***, nous avons vu plusieurs gravures représen- 
tant ce monument tel qu'il était avant Çaul y. Ce pape le fit 
démolir parce qu'il avait besoin des marbres pour sa fontaine 
.Paulipe sur le mont Janicule. L'utilité du livre que vous lisez, 
si tant est qu'il .en ait, est peut-être d'empêcher à l'avenir de f 
tels attentats. Avant la fin de la promenade d'aujourd'hui, vous 
Verrez ce que Ton a osé faire en 1825. 

Ce n^est que par un appel à Topinloii de TEurope que l'on 
peut mettre un frein à la sottise opmiâtre et hardie 4e certains 
hommes que je devrais nopomer, et qui feraient démolir le 
Colysée pour arriver au chapeau un an plus tôt. 

n y a quelques jours qu'un Anglais est arrivé- à Rome avec 
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ses chevaux, qai Font porté d'Angleterre ici. Il n'a pas voulu 
de cicérone, et, malgré les efforts de la sentinelle, il est entré 
à cheval dans le Golysée. 11 y a vu une centaine de maçons el 
de galériens qui travaillent toujours à consolider quelque pan 
de mur ébranlé par les pluies. L'Anglais les a regardés faire^ 
puis nous a dit le soir : « Par Dieu ! le Golysée est ce que j'ai 
vu de mieux à Rome. Cet édifice me platt; il sera magnifique 
quand ils l'auront fini. » Il a cru que ces cent hommes bâtis- 
saient le Golysée. 

Avant de retourner vers le Forum, nous sommes entrés dans 
la tour de Gonti, élevée au commencement du treizième siè- 
cle par Innocent III, de la maison Gonti, sur les ruines du tem- 
ple de la Terre, si célébré par les auteurs anciens, 

ARG DE TITUS. 



Ge petit arc de triomphe si joli fut élevé en l'honneur de Ti- 
tus, fils de Tempereur Vespasien; on voulut immortaliser la 
conquête de Jérusalem; il n'a qu'une arcade. Après l'arc de 
triomphe de Drusus près la porte Saint-Sébastien, celui-ci est 
le plus ancien de ceux que l'on voit à Rome; il fut le plus élé- 
gant jusqu'à l'époque fatale où il a été refait par M. Valadier. 

Get homme est architecte et Romain de naissance malgré 
son nom français. Au lieu de soutenir Tare de Titus, qui me- 
naçait ruine, par des armatures de fer, ou par un arc-boutant 
en briques, tout à fait distinct du monument lui-même, ce 
malheureux l'a refait. Il a osé tailler des blocs de trayertin 
d'après la forme des pierres antiques, et les substituer à cel- 
les-ci, qui ont été emportées je ne sais où. Il ne nous reste 
donc qu'une copie de l'arc de Titus. 

Il est vrai que cette copie est placée au lieu même où était 
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Pare tncien, etlesbas^rdrefs qui-ornent rintérieur de la porte 
ont 'étéeonsenés.'Gftte infamie a été commise sous leTègne 
dtt fcwi'Pie TO; mais 'ce-prince, déjà fort vieux, crutcpfîlne 
^^mâMfae fl*unere!^taiiratioii ordinaire, et le cardinal G«n- 
Mn ne-pttttési^r au parti Tétrograde, ^ui protégeait, ^âlt^OD 
■. IVihdîer. 

ffeureasemetft, fe «monument 'que nous pleurons était sem- 
blable en tout aux ares detriomplie ^élevés en rhomieor de 
Trajan à Ancone et à Bénévent. 

Les bas*rdiefe de Tare de Titus sont d'un tratail •excellent 
et qui Tie rappeHe point lefini de ïa miniatture comme ceux de 
l^wc du Carrousd. L'un de ces bas-reliefs représente Tiîus 
dans son char triottfpftral, atldé de quatre chevaux; H e^ s:a 
milieu de ses licteurs, suivi de son armée, et protégé par le 
génie du sénat. Derrière Tem^reur on aperçoit une victoire 
qui de la main droite pose une couronne sur sa tête, et de la 
gauche tient un rameau de palmier allusif à la Judée. Le bas- 
réliefqui est placé vis-^vis est plus caruetéristique; on y voit 
les éépouKes du temple de Jérusalem portées en triomphe : 1e 
emdélabre d'<oràseprt 'branches, la caisse qui contenait les 
livres sacrés, la td^le dV», etc. Les petites ^gmres de ta frise 
comj^taient fexpilication du monument. On âtsimgtte encore 
la' statue couchée du Jourdain, âeuve de la Judée, portée par 
deuxlK^nuiies. 

'^et RTcétait omé^ur ses deux façades de quatre colonnes 
oenposkes camiélëes, qui soutenaient une eomiidhe'exlréme-' 
ment iMie. -Qurflques dileitomtire^T^ïA les victoires en bas- 
reliefe «pie l'ou'voit 4d cmrnne les plus belles qui existent à 
Rome. On suppose que'cetarc a été 'ëksvé à Titus par Trajan^ 
qéi,'àviM; sa 'modestie 'orcfinabe, ne s'est pas nommé ^ans 
rinscriptîon que Ton voit sur9>attique, du eïyté»au <]Olysée; Je 
la'fraoiBcris'à'Cattse^sa ^brièveté et de sanoWe simpfieilë : 
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8. P. (»• R« 

MVO TITO BIT! YEBPàSimt F, 

YBSPASIilH) ▲▼GVSTO. 

ta qnalilé de dttmi dotmée» à Ttto» aniumce (jae^ ec mem^- 
ment lui a été élevé après» semmvti 0» nyît, ao milles de- la 
imûte'de la porte, la fig^e de ee gfand Imnaie revêtu de la 
%%^ ; il est assis sur ^a aigle. 

Ce OKHHimeiit charmafit n'ai qve mg^-ciaq pieds et demi 
deiumt^ vingt et un de large' et qnatorse pieds d'épaisseur. Le» 
«r&icesiestériewes étaient' de marbre pentëK^e ; la pierre 
de Tivoli ou travertin, avait été employée pfour certaines par- 
ties de Fintérieur. Vousi savez que la Voie Sacrée passait sous 
oetaro. 

Aprèft avoir feit quelques pas* vers le Golysée^, nous avons 
vu sur la droite Tare de Gonstastiii* La< masse de^ ce monu*- 
ment est imposante et belle : il a trois arcades comme cehiî 
du-Ganronsel, avec lequel nous lui avons trouvé beaucoup de 
rapports ; il est orné sur chaque façade de quatre colomies 
oaBflttlëes de jaune aBlâqne et d ordre corinthien qui portent 
désstatue& 

n est évident que Constantin a eu* labassesse de féâre arran^ 
ger eife son; homeur cet arc de ti^ioH^tte qui< avait été é^éyé à 
Trajan. On explique ainsi la beauté do plan généra^ qui fiât 
disparate avec la. pauvre exécution de plusieurs détails. Leca*- 
ractàre vomam, brisé et avib par le règne d^rne suite de mons- 
tresvtraiiissait soq> abaissement pour la déeadénee des arts. Ce 
moniBient fut élevé vers TaUcSd^ Finseripliôn annooee qu'on 
fttvoohi célébrer la- vietobe remportées par Gonstantin sur 
Maxeoce. 

Lorenzino de MédietSy eeluFlifmème qu> tua ledue Alexan'- 
dM sana «voir eu Tesprit et convoquer un* gouvernement qui 
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pût réorganiser la liberté, crut s'immortaliser en faisant enle- 
ver de nuit les têtes des huit statues de barbares prisonniers 
de guerre qui sont placées au-dessus des cotomies de Tare de 
Constantin. Les tètes que nous avons vues aujourd'hui sont 
donc modernes; un nommé Bracci les fit sous Clément XII, 
d'après des modèles antiques, dit-on. 

Tous les bas-reliefs de Vattique et les huit médaillons placés 
de chaque côté au-dessus des portes latérales, sont d'une rare 
beauié. Ces bas-reliefs représentent des guerres, des chasses 
et autres actions de Trajan. Les autres sculptures de cet arc 
de triomphe annoncent la barbarie qui s*emparait de Rome en 
Fan 326 de notre ère. 

L'intérêt historique ou de curiosité nous a portés à exami- 
ner ces mauvais bas-reliefs, moins menteurs que des livres. On 
y voit Constantin qui prend Vérone, sa victoire sur Maxence, 
son triomphe; on le voit parler aux Romains réunis dans le 
Forum, du haut de la tribune aux harangues. Deux médaillons 
qui représentent le char du soleil et celui de la lune sont plus 
soignés. 

M. Raphaël Stemi nous a fait reconnaître qu'il faut attribuer 
au siècle de Trajan les deux grands bas-reliefs que Ton voit 
sous l'arcade principale; seulement ils ont été gâtés par les 
sculpteurs employés par Constantin, et qui voulurent adapter à 
leur héros des bas-reliefs relatifs aux actions de Trajan, et qui 
semblent la continuation de ceux de l'attique. 

Lorsque ce monument était à demi enterré, ces sculptures 
furent gâtées par les passants. Ce n'est qu'en 1804, sous 
Pie Vil, que cet arc a été dégagé, ainsi que celui de Septime 
Sévère: ils se trouvent placés maintenant comme au centre 
d'une petite cour en contre-bas, laquelle est environnée d*un 
mur de soutènement de huit ou dix pieds de haut. 

M. Demidoff avait le projet d*étendre jusqu'ici sa grande 
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opération relative à renlèTemoit des terres qui couvrent le 
Forum. 11 voulait déterrer tout ce qui se trouve entre Tare de 
Titus, le temple de Vénus et de Rome, la iMoilIque de Gon* 
stantin d'une part, et de Tautre le Golysée et Tare de Con- 
stantin. 

Sept des colonnes d'ordre corinthien qui ornent ce monu- 
ment sont de jaune antique; la huitième est d'un marbre tirant 
sur le blanc. Sept des statues des rois barbares prisonniers de 
guerre sont en marbre violet et appartenaient à Tare de Tra- 
jan. La huitième, qui est en marbre blanc, est un ouvrage 
moderne de Tépoque de Clément XII, qui restaura cet arc de 
triomphe. On nous a fait voir une petite chambre dans Tattique. 

Nous sommes allés lire la vie de Trajan à Fombre d*un petit 
bois d'acacias planté par les Français à quelques pas d'ici. 
Elle nous a tellement intéressés, que nous sommes revenus à 
l'arc de triomphe pour examiner en détail les bas-reliefs qui 
rappellent les actions de ce grand homme. 

Le premier, à gauche du spectateur qui vi^t du Colysée 
réprésente l'entrée de Trajan dans Rome; le second est relatif 
à la voie Âppienne restaurée par lui ; le troisième à une distri 
bution de vivres faite au peuple; le quatrième k ParthomasiriS; 
roi d'Arménie détrôné par Trajan. 

Le bas-relief carré, placé vers les jardins Famèse, nous mon 
tre, ainsi que celui qui est vers le Cœlius, la victoire que Tra 
jan remporta sur Décébale, roi des Daces. Les autres bas- 
reliefs carrés représentent la découverte d'une conspiration 
tentée par le roi Décébale, IJrajan qui donne un nouveau ro 
aux Parthes, cet empereur qui fait une allocution à ses sol- 
dats, et enfin le sacrifice solennel qu'on appelait SuavUaU' 
rilia. 

Les huit bas-reliefe ronds placés de chaque côté sur les pe- 
tites arcades représentent des chasses et des sacrifices oflèrts 
I. 19 
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pir tnim à Murt» SgArat», Wmt et Apottott. D parAtt que 
cit ave amt do» oiwiMmte en poi^byi» ei ta bronze. On 
suppose qa'il était oeuremié p«r un eiier triempbsd en bnmze^ 
allelé é» qpietre chevsKi et éane lequel ponstantin était placé. 
Le charmant arc de triomphe du Carrousel peut donner une 
idé»4e«iutceci^ 

OkIs i|ae seifti les ootefes que les onvriers employés par 
Genirtilin aient Isîi stthfar à ee monument, qui d'abocd fiit 
destiné i un ^rand henné, il nous semble q^"û doit tov^is 
tenrir de modèle. 11 est siagiilier qu'une chose aussi inutile 
lasse aittant de plaîsir; le genre de Tare de trjoofhe est une 
complète de rarcUtectuce» 

Ibw» i* jmn i828. -*^ L'empereur Adrien avait une véri'- 
iMà passioB puor raichiÉectmpe; c'est ee que montrent hien 
kn festiges de In fimieuae viUa Adriana, sur la route de Ti*- 
Toli. Il y avait fait bâtir des copies en miniature de tous les 
édifices célèlies vus par lui dans ses voyages. On reconnut de 
son temps qu'il n'y avait plus de place dans le mausolée d' Au- 
guste pemr la cendm das empereurs. Adrien saisit cette ooca- 
sien et se Iràtirmi umdieau; le souvenir de ce qu*U avait vu 
en Egypte eut sans doute beaneoup de part à cette résolution, 
fl choisit la partie des immenses Jardins de Domitia qui était 
la phiB Toisme du Tibre, et cet édifice fut la merveille de son 
siècle. 

Sur une base eatrée, dont chaque côté avait deuK cesit cin- 
^piaKlo4rois piedade long, «^élevait la grande masse ronde du 
mausolée, dont^eas ne voyez plus mamtenant que œ qu'il a 
dié inposiible de détruine. Las revdtemenUi de marbre^ les 

* Toir lea déttilr de sa eoBSthntiott daiu k» ttM»ir« ds M. ée 
B«au89«t. 



y Google 



PRamillUIFBS DAÏiS RO»E. s3r 

MKikfa«» adflùraMeSy te annenieiil&^e tous les genre» cat 
été bnsés. Oa saiftaeiricBMiitqiieieft Teitifei delarluttesaB- 
rée ont existé jusqu'au huitième siècle. 

L'ioimeiise Émv Boade qwt woj» w^ms anjoard'iKii était 
ewuxut ie aojwi 4erl-édificeu BUe se trouvait envivoniiée d'oi 
eoffsidoB et à'Wb avttre wv qui faisail fiai^ad»: Mut eeli a dis* 
l»«ni. iiMtessus de cette pastie. Mbée sTélef asent, suiTaiH ro» 
sa^ d'imneoMB' gEadîos,,*! FédiAoe ^taitoenroimé par wi 
temple macmâfiie:, aussi de fonne nwde. VingfHiuatre c^ 
lêMOS de: ttait)ie Woldi formaMot «b pocdipie a«tour de ce 
Ufli|te; enfio, au. peint ]e<pteâe?ë de ia eoupode, était pkK 
tdelapommeéepÂneolefiBaieqaiadonBéfieiinoaià Taudes 
janttos û» Vatieaii^€f; que imu y wmïï& vue. C'est dans ce 
tiM^eao de breasa que forent déposées les œudres d'un des 
hounnes les plus spintueto qin aient j JMKiis <iocupé un tpftne. 
n tut passionné comme un artiste, «t ^elquefois crael. Si 
Talma atait été empereur, B'eûl41pQB> envoyé à la mort YMaé 
Geoffiroy? Adrien avait longtemps' faabîlét'Égyp«e, et trop* pour 
sa f^dre. ht malheur qu'il j éprouva lui miit plus aujour- 
d'hui qpie ses cniautés. D pensa arf«c raison qu'un tombeau 
tal^nieicelui dont ^lousexaHînonslesTestesinfeniiesétsât plus 
élégant qu'une pyramide; mais les pyramides durent encore» 
et toutes les.eauBos.fie sont néunies pour védwre le pKis beau 
tombeau ^i ait peulKétrei jamais eKieté à ce qu'on appelle 
asaioitenual le iért SantS^Ange o« le Môie Adriana. 

Aiqoncd'hni on apeecoil. au^-dessus de quelques bustions 
fort bas une masse ronde de caq'oentsoiuante-seiKe {weds de 
Éuui» laquelle est sunnontëe de bâtiments asses kréguBers, 
ettemùnée pur une statue do bconao de dix pieds de propor- 
tion. 

^^OMHi Aurâien renfiennshte eitaipde Mars dans reneeinte 
de tano; il se serrtl du aausplëe d'iMrieB pour foncer eu 
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qa*on appellerait aujourd'hui une tête de pont sur la rire 
droite du Tibre. y ouvrit une porte appelée Gomelia, qui n*a 
été fermée que sous Paul IIL 

Procope nous a laissé la description du tombeau d'Adrien 
iel qu'il Favait tu. De son temps, la partie supérieure était 
déjà privée de ses colonnes; la nouvelle rdigion les avait 
transportées à la basilique de Saint-Paul hors des murs ; mais 
Procope vit encore le revêtement de marbre et les orne- 
ments sculptés qui décoraient le reste du tombeau. 

En 557» les Goths assaillirent à Timproviste la porte Gome- 
lia ; les troupes de Bélisaire renfermées dans le fort voisin mi- 
rent en pièces les ornements de marbre pour les lancer sur 
les assaillants. Après cette grande dévastation, le tombeau 
d'Adrien porta plusieurs noms, et entre autres celui de l'im- 
mortel Grescentius, qui voulut rendre la liberté à son pays. 
Gomme le marquis de Posa de Schiller, comme le jeune Bru- 
tus, Grescentius n'appartenait pas à son siècle; c'était un 
homme d'un autre âge. Notre révolution s'est chargée de 
fournir un nom à cette espèce d'hommes généreui et malha- 
biles à conduire les affaires ; c'était un girondin. Pour agir 
sur les hommes, il faut leur ressembler davantage ; il faut être 
plus coquin. 

Grescentius, assiégé par l'empereur Olhon, se confia à la 
capitulation qui lui fut offeirte par ce prince; 11 sortit de sa 
forteresse et fut immédiatement conduit au supplice. Après 
que la mémoire de ce grand homme eut péri, sa forteresse fût 
appelée la maison de Théodoric. 

Au douzième siècle, on la trouve désignée par le nom de 
château Saint-Ange, probablement à cause d'une petite église 
située dans la partie la plus élevée et qui était dédiée à saint 
Michel. On voit dans l'histoire que les chefs de faction qui 
tour à tour s'emparaient du pouvoir se regardaient comme 
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bien établis dans Rome lorsqu'ils étaient maîtres de ce fort; 
souvent il fut occupé par les papes. 

En 1495, la foudre mit le feu à une certaine quantité de 
poudre qu'on y gardait. Alexandre YI répara le dommage et 
augmenta les fortifications, ce dont bien lui prît, car, lors de 
rentrée de Charles VIII, si le fort Saint-Ange n'avait pas été 
considéré comme difficile k enlever, ce pape scandaleux eût 
été déposé, ou plus simplement mis à mort. Trente ans plus 
tard, le fort Saint-Ange rendit le même service à Clément VII. 
Paul III Tembellit; ei^ le cavalier Bemin, que nous retrou- 
vons partout, mit les fortifications extérieures dans Tétat où 
on les voit aujourdliui. Nous avons remarqué, il y a peu de 
jours, à Civita-Veccbia, que, même au milieu des choses 
utiles de Tarchitecture militaire, les Italiens savent conserver 
une beauté et un style que Ton ne retrouve jamais dans les 
ouvrages de Vauban, probablement fort supérieurs sous d'au- 
tres rapports. 

Le geôlier du fort Saint-Ange nous a fait remarquer plu- 
sieurs petits passages dans l'épaisseur du mur de cet immense 
tour ronde. Les anciens y avaient placé des tombeaux, ou bien 
ils servaient de communication entre les divers étages. C'est 
ici qu'Innocent XI a pris l'urne de porphyre où il repose à 
Saint-Jean-de-Latran. Par les ordres de Paul m, on orna de 
peintures et de stucs le portique qui est situé du côté de la 
campagne. Ce pape, voulant justifier le nom donné à cette 
forteresse, fit placer au sonmiet de l'édifice ime statue de mar- 
bre représentant un ange tenant à la main une épée nue. Cet 
ouvrage de Raphaël de Monteluppo a été remplacé, du temps 
de Benoît XIV, par une statue de bronze qui fournit cette belle 
réponse à un officier français assiégé dans ce fort à une époque 
de nos guerres d'Italie : c Je me rendrai quand l'ange remet- 
tra son épée dans le fourreau. » 
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Cet ange a Tair b^ d'itae jeime fille de dir4Miil «m» let ne 
cherche qu'à bien remettresenépée dans Ae fourreau. 

Cette statue est du Flamand 'Wanscheféld. On trouve dans le 
salon des peintures de Fîerîn dei Vaga; et, lorsque tercaines 
chambres ne sont pas occupées par des prisonniers d^t, le 
geôlier fait voir quelques peftîtes fresques de Jules Romûn. La 
présence d*un prisonnier dlmpoitance n'a pas permis ^^nn 
nous les montrât. 

C'est un archevêque égyptien qui a, dSt-on, mystifié la cour 
de Rome, et, à son tour, a été pipé parle gonvemement napo- 
litain; rarchevêque avait pris pour confident un jésuite. 

C'est du haut du château Saint-Ange que, dans les soirées 
des 28 et 29 juin, fêtes de saint Pierre et de saint Paul, pro- 
tecteurs de Borne, on tire un des plus beaux feux d'artifice 
^e j'aie jamais vus. Le bouquet est composé de quatre mille 
einq cents fusées. L'idée de ce feu est due à Michel-Ange. 

Je me garderais d'en jurer. On frénût quand on songe à ce 
qu'il £&ttt de recherches pour arriver à la vérité sur le détail le 
plus futile. 

Les jours de fête, oa bisse à des mata placés sur ks iMRtifi-- 
caiieBB, le long du Tibre, de grands pavillons aux einikuv9 
brillantes, le vent les agite nolkment; «en n'est iplas joliL 
HottS avims retrouvé cet usage à Vealse» sur la plaee Saint* 
Maiic, et dafts tout le fays ivéoitian* 

On nous a dit que le famttux BmHbom, cbef de brigands; 
itait dans le château , maïs jamais le geilier n a vmâo répons 
évt à nés questions sut les «aiiKNiari qui s'y Irouveait voébê^ 
mes. A la fièvre près, qui peat les iilteiiière fm été, ils ne soai 
pas maA ; presque tous sont tosabés dans une excessive ééivn^ 
tion. La vue qxfïh ont es haut «de leur pinson est wagBiique 
et faite pour changer en douce mélancolie 'la tristesse la pk0 
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colérique. On plâHe sur la viHe des tombe»» ; eelte ye» ««- 
seigne à moiirîr. 

Gadono le città, cadono i regtii, 
E V mtm 4! oaser uoital pa« tfbf si sèegnL 
Xéssa. 

Quoi de plus ridrciile qa'iin hottme qui se ppéscnterait avec 
iriagi mifie franes dans sa pocbe pour acheter le Lonwe? 
Voilà les conspirateurs. 

Quand nous faisions de6 (jpiestions sor les cari^onan, le ge6- 
lier, qui voulait gagner la manda, nous parlait des galériens 
^i sont sous sa garde. GeuK que le ministre de la poAice 
{monnqnoT gohematort di Aotna) veut favoriser sont anployés 
il balayer les mes. Ces maUieureux, avec leurs chaises 
bruyantes, form^ot un spectacle hideux qui nous attriste tous 
les matins, quand nous traversons le Gorso. I^s nous somaaes 
trouvés au château Saint-Ange coaaàine ils rentraient. Le geô- 
lier nous a fait remarquer le mari de la câèbre Maria GrasEZÎ, 
dont les traits se trouvent répétés dans la plupart des tableaux 
faits à Rome de notre tempa, et notamment dans les admbu- 
biles ouvrages de Scbnetz. Cette fismme ne songe qu*à détenir 
la liberté de son mari, qui féellement e^ en prison par un 
malentendu. Dans son simple bon sens, elle ne peut com- 
prendre qu'il soit regarde oomme'Coiipaft^e. il était alUi, ma- 
chia\ il hit une amnistie à la porte d'une é^lse; il se rend 
chez lui pour faire sa soumission; le délai fixé par Tamnistie 
^it expiré depuis quelques beuies., et on le met dans les fers 
comme s'il edt été pris les armes à la main. 

Le geôlier nous a montré le corridor qui communique du 
palais du Vatican au château Saint-Ange ; il a plus de quatre 
cent vingt mètres de long, et fut élevé |»ar Alexandre YI sur 
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i^anclen mur de la cité Léonine ^ Pie IV fit foire dans ee mor, 
lorsqu*il étendit cette partie de la ville» les grands arcs que Ton 
y voit aujourd'hui. Enfin, par ordre d'Urbain VIII, ce corridor 
fîit isolé des maisons Toisines. 

Le plaisir de sentir un petit venHcello penentmo bien frais, 
qui régnait à cette hauteur, nous avait arrêtés sous le portique 
situé dans la partie la plus élevée du fort Saint-Ange, Paul 
nous a surpris agréablement en faisant servir des glaces. Fré- 
déric nous a lu le récit du sac de Rome, nos yeux dominaient 
une partie du champ de bataille. 

Le 5 mai 1527, le connétable de Bourbon parut dans les prés 
devant Rome, le long de la muraille qui s'étend entre le Vati- 
can et le mont Janicule; il fit sommer la ville par un trom- 
pette. Clément Vil, dont la conduite dans ce grand événement 
ne lut qu'un mélange ridicule d'extrême timidité et de vanité 
puérile, renvoya ce trompette avec arrogance. Il fit ordonner 
an comte Ragone, qui accourait pour défendre Rome avec cinq 
mille fantassins et un petit corps d'artillerie, de changer de 
direction et d'aller joindre la grande armée qui venait de 
Toscane. Gomme le connétable se présentait devant les murs 
de la partie de la ville où est Sain^Pierre, quelques hommes 
sages eurent l'idée de couper les ponts afin de se défendre 
derrière le Tibre, si le Borgo était forcé. Clément VII s'y refusa 
avec hauteur, et leur prudence passa pour lâcheté et hit ea 
butte aux railleries de sa cour. Il donna ordre aux gardes des 
portes d'empêcher que rien ne sortit de Rome. La route de 

^ Un corridor semblable t été élevé dans Florence par la méfiance 
de Médicis : il donne au aoiiTerain un moyen facile de se réfugier du 
palais Pitti au Palaao Veoehio. Mais les Toscans sont le peuple d'Eu- 
rope le moins susceptible de révolte. Ils jouissent encore en 1829 do 
gouTemement sage et juste du ministre Fossombrone. Quelle diffé- 
rence pour l'Italie si ce grand homme n'anit que quarante ans ! 
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Naples était eDcore libre, ainsi qae celles de Frascati, de Ti- 
voli, etc. Par Frascati, on pouvait facilement gagner des forêts 
inaccessibles. 

Le pape voulut que Ton déchargeât de grandes barques sur 
lesquelles on aif^it placé beaucoup d'effets précieux. 

L'armée qui menaçait les murs était forte de quarante mille 
hommes. Beaucoup de soldats étaient des Allemands luthé- 
riens, et avaient en exécration Rome et sa religion. Le conné- 
table lui-même, qui portait les armes contre son pays, sen- 
tait qu'il était profondément méprisé ; une victoire éclatante 
pouvait seule le relever à ses propres yeux et aux yeux des 
autres. 

Le 6 mai au matin, il conduisit ses troupes à Tassant contre 
la partie du. mur de Rome située au couchant de la ville, entre 
le Janicule et le Vatican. A peine l'attaque commencée, il crut 
voir que ses fantassins allemands se portaient mollement au 
combat; il saisit une échelle et l'appuya lui-même contre le 
mur. n avait monté trois échelons lorsqu'il fut atteint d'une 
balle de mousquet qui lui traversa le côté et la cuisse droite; 
il sentit aussitôt que le coup était mortel, et ordonna à ceux 
qui l'entouraient de couvrir son corps d*un manteau, afin que 
ses soldats ne fussent pas découragés; il expira au pied du 
mur pendant que l'assaut continuait. 

La mort du connétable fut bientôt connue des soldats, ils 
étaient fiirieux; mais on leur résistait vaillamment; les Suisses 
de la garde du pape défendaient le mur d'enceinte avec une 
bravoure héroïque. Une batterie placée dans Rome, sur le 
haut de la colline, prenait de flanc les assiégeants et leur tuait 
beaucoup de monde. Malheureusement, au moment où le so- 
leil se levait, il survint un épais brouillard qui empêcha les 
artilleurs de bien diriger leurs pièces; les Espagnols profitè- 
rent de cet instant pour entrer dans la ville au moyen de quel- 

19. 



y Google 



^S ŒÏÏTRES DE STEKDHAL. 

^qties petites maisons attenant an mur. An siéme moment, k» 
ABemands y pénétraient anssi «fan aniïre c6cé, les assaâlaats 
avaient perdu alors un millier d*hommes. 

En entrant dans la tille par deux endrinis, les soldats ^u 
connétable de Bourbon se trouvèrent avoir coupé «ne par- 
tie de ce qu'on appelleratt aujourdliui la garde nationale de 
Rome. Ces jeunes gens qui avaient mardié sous les ordres de 
leurs capo-rioni (chefs de quartier), furent tous massacrés sans 
pitié, encore que la plupart eussent jeté lews armes et de- 
mandassent la vie à genoux *. 

Benvenuto Gellini, qin se trouvait ce jour-là au cMtean 
Saint-Ange^ et probablement dans le lieu où nous sommes, a 
laissé un récit curieux de cette journée et de celles qnî la sui- 
virent. Mais il est un peu gascon et je ne le crois guère. Pen- 
dant que Ton se battait. Clément Vfl étart en prières devant 
Tautel de sa chapelle au Vatican , détail singulier diez rai 
homme qui avait commencé sa carrière par être mîKtaire. 
Lorsque les cris des mourants lui annoncèrent la prise de la 
ville, il s'enfuit du Vatican au château Samt-Ange par le long 
corridor dont nous avons parlé et qui s^élève au-dessus des 
plus hautes maisons. L'historien Paul Jove, qui suivait Clé^ 
ment VII, relevait sa longue robe pour qu'î! pât marcher plus 
vite, et, lorsque le pape fiit arrivé au poot qui le laissait à dé- 
couvert pour un instant, Paul 5ove le couvrit de son manteau 
et de son chapeau violet, de peur qu^ ne fih reconnu à son 
rochet blanc et ajusté par quelque soldai bon th*eur. 

Pendant cette longue fiike le long du corridor, Clément VH 
apercevait au-dessous de ^^ui, par les petites fenêtres, ses su- 



^ Guîchardm, \iw. XVIII, p. 14; Paul Jove, Xbrégé historique, 
liv. XXrV, p. 14; Vie de Pompée Coîonna, par Paul Jove, p. 172; et 
tous les historiens contemporains. 
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jets pomrsoivis par les soldftts vahiqiie!ir& qui àé^k se rëpaiH 
Paient dans les rues. Hs ne faisaient aucun quartier à personne 
et tuaient à eoups de pique tout ce qu'ils piouvaient altemdre ^. 

Après avoir gagné le ebàteau SakH-Ange, le pape auvaH eu 
le temps de s'enfuir par le pont Tôlsin, qui était sous la pro- 
tection de rartiUerîe du fort; il aurait pu entrer dans la Tille» 
la traverser ra|>idement, et, sous Tescorte de ses cherau-légers, 
gagner la campagne et quelque lien de sûreté: mais la peur 
^t la vainté en faisaient un imbédle. (^ calcule que, dons 
eette première journée, sept ou huit mille Romains fiilrent 
massacrés. 

Le Borgo et le quartier du Vatican fsrent iiiRiiéilîiitem«a 
saccagés ; les soldats tuaient et yiolaienit; ils n'épafgnèrentni 
les couvents, ni le palais du pape, ni Féglise de Saint^ienre 
eUe-méme. Ils eurent 4 livrer un petk combat poiisr a'aoHfwret 
du qusHTtier de Trastevere. Les haâ^ilianls, si îénoe9> enoar^ 
aujourd'hui, ne soutinvent point leur réputation en défisttdant 
leurs maisons. Les soldats de Tempereur paveturufent rapi-* 
dément la rue de la Longara; enfin, Louis de Gomagne, à la 
tète de Tinfanterie italienne, entra le premier dans Rome pro- 
prement dite par le Ponte*Sisto. 

La singulière circonstance militaire que nous avons vue à 
Pttris en 1814 se présenta à Rotte en 1527. Le jour même oft 
rarmée du connétable cmponait Rome, le comle Rangene* 
<im avait eu le bon sens de ne pas obéir à Tordre ridicule que 
élément VU bn avait envoyé, était paniemi josqa'au Veabt^ 
Salario avec ses cbevau-^légets et huit oents arqu^osiers^ Si 
les ponts avaient été «oupés et que la ville eàt taon quelques 
heures, elle était sauvée par ce brave nalitaîre. Une grandie 



^ Voir dans Bandello la nouvelle dont Shakipeare a fait sa charmante 
oomédie de Tuftîfth TH$M, 
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armée marchait au secours de Rome, mats elle n'était partie 
de Florence que trois jours auparayant, et d'ailleurs le général 
commandant en chef était un ennemi personnel du pape. 

Le fanatisme de la nouvelle réforme que professaient pres- 
que tous les soldats allemands fut la véritable cause des hor- 
reurs commises au sac de Rome, tant il est vrai que cette pas- 
sion inconnue des anciens est la pire de toutes. Jamais rien 
de plus atroce n a eu lieu en pareille circonstance. Plusieurs 
femmes et filles se jelèrent par les fenêtres pour éviter le dés- 
honneur» dit rhistorien contemporain Jacques Ruonaparte^, 
d'autres furent tuées par leurs pères ou leurs mères, et ces 
corps palpitants et ensanglantés n'étaient point à Tabri de la 
brutalité des soldats. Ils pénétraient dans les églises, se cou* 
vraient des ornements pontificaux, et dans cet état allaient 
prendre des religieuses qu'ils exposaient nues aux regards de 
leurs camarades. Les tableaux d'église furent mis en pièces et 
brûlés, les reliques et les hosties consacrées répandues dans 
la boue, les prêtres étaient battus de verges et livrés aux huées 
de la soldatesque. 

Ces horreurs durèrent sept mois, les soldats régnaient dans 
Rome et se moquaient de leurs généraux. 

Les soldats espagnols se distinguèrent par leur avidité et 
leur cruauté. Ou observa qu'après le premier jour il arriva 
rarement qu*un Allemand tuât un Romain; ils permettaient à 
leurs prisonniers de se racheter à très-bon compte. Les Espa- 
gnols, au contraire, brûlaient les pieds aux leurs et les obli- 
geaient par des tourments prolongés à découvrir leurs riches- 
ses, ou à épuiser la bourse des amis qu'ils pouvaient avoir 
hors de Rome. Les palais des cardinaux furent pillés avec d'au- 
tant plus de soin, que beaucoup de marchands, à l'approche 

^ Ragguagîiù storieo del tacco di Roma, p. 100. Goloniœ, 1750. 
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de rarmée de Tempereiir, ayaiaiit déposé leurs effets dans les 
palais des cardinaux partisans de ce prince; mais il n*y eut de 
grâce pour personne. 

La marquise de Mantoue racheta son palais au prix de cin* 
quante mille ducats; tandis que son fils, qui avait un com- 
mandement dans Farmée impériale, reçut dix mille ducats 
-pour sa part du pillage. Le cardinal de Sienne, après s'être 
racheté des Espagnols, fut &it prisonnier par les Allemands, 
complètement dépouillé, battu, et forcé de racheter de nou- 
veau sa personne au prix de cinq mille ducats. Les prâats al- 
lemands ou espagnols ne furait nullement épargnés par leurs 
compatriotes. 

Le cardinal Pompée Golcmna entra dans Rome deux jours 
après la prise de cette ville, il venait pour jouir de l'humilia- 
tion de son ennemi Qémait VII. Une foule de paysans de ses 
fieb arrivèrent avec lui : peu de temps auparavant ils avaient 
été bartarement pillés par ordre du pape, ils s'en vengèrent 
en pillant à leur tour les maisons romaines. Ils y trouvèrent 
encore les gros meubles. 

Mais Pompée Golonna fut touché d'une profonde pitié quand 
il vit l'état dans lequel il avait contribué à précipiter sa patrie. 
Il ouvrit son palais à tous ceux qui voulurent s'y réfugier; il 
racheta de ses deniers, sans distinction de faction, amie ou 
ennemie, les cardinaux que les soldats tenaient captifs; il 
conserva la vie à une foule de misérables qui, ayant tout perdu 
dès le premier jour, seraient morts de faim sans lui. 

Ces scènes d'horreur ont été décrites en détail par Sandoval, 
évèque de Pampelune, qui, de peur de déplaire à Charles- 
Quint, se contente d'appeler le sac de Rome une œuvre non 
sainte {obra no santa). Charles-Quint, âgé seulement de vingt- 
sept ans, mais qui comprenait qu'on ne peut combattre Rome 
qtt*avec ses propres armes, lorsqu'il apprit les horreurs qui, 
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iauttf de coiitre*«râne de sa /part, dasèpent sept molâ, & une 
lieâe pioceasMn .p«v denuoidAr à JMen la 4élmaaoe «h pafie» 
<iui dëpeudait uniquement de lui Gharles^hû^* ^6 tvint é'ba* 
Uieté doit tooublet k aoBiBieU ide «ealaku fvéktaiBûéeixies. 

L'ëvéqueSandoval rapporte «più'ua soldat ospn^nolaïf sot volé 
éuA Se Sasictus scmctêrum de Saint4eflB éf Lairan une ct^ 
•ette renplle et rel^ucs^ ipasmi le&qttéDea se tmovnt me 
petits partie du «arps deiésa&'Gliciat; détachée par le grmA 
prôtre dam laprenièeeeQÙuaee éi Saiiveur. Lecs de lai^ 
traite de VarBiée.iiiipériale,.le9aldataIiandaaBa cette easseite 
dansiOYallage^es envîNiM de Même. gtti&SA^c'e'Jt à dipfl 
trente ans après, un prêlre la retrouva et se hâta de la poster 
à MadeloDe Siroizi. Aidée 4e Loorèoe OrsÎBâ, sa helle-«eeiir, 
et eapséseace de sa Me Cladce,. à^ée de aept aes, Maddeioe 
âtrozzi oue¥9Ît la casaette. Ces dames iBOUivèrcBt d'ai>Md on 
morceau de ohair encore toute fcstche de saint Valealm, uae 
partie de la màdioire a\«c «te deot de sainte Jtotbe, sœur 
de sainte lIarie»MadBleine. 

La princesse Strozzi prit ensuite un petit pa^et sar Ic^ 
on ne lisait antee chose q«e le nom de Jésus. AjHsitÔtelle 
sentit ses maôDs s'en^eiifdîr,, el force kn fut 4e le bâssar 
échapper. €e mijcadeouTrit les yeux de Lactfèce (kskai, qui 
s'écria que le paqoet contenait sans dovte mue partie da corps 
de Jésus. A peine cul<elie prenoneë ce noaa,. que la cassette 
exhala une odeur suave et tdkmcnt fome> que iîïattiÎBie i»« 
guillara, mari de Madeleine âtfoiat, qoi se l»oi9rait4aas«ii 
af^^afftement veî^ denasda d'^ù freneiait le parfaos qui 
arrl!¥ait jusqu'à ha. 

£n yaiit Ton essaya, à j^asîeots oeprises^ d'ovwîe le paçnet 
Enfin le piéire qut airait lacHvé hi cassette eut fidée qveles 
mains pures de laîeone Ghriçe, kgée de s^t ansfeidemcat^ 
auraient phis de suocèa. La faime Jcliqiie Ivt m eëet déc0»« 
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oèM de Givita-HCast^aitt. 

JJoB dëseriAtûNB» féim^mmée à Bone aun: iiifpteba%iem.en 
1797, Aûime sar cette ordi^pie des déUHs ^uhb JeA^eeerais lé* 
péter. L'epprobatioa'd'iiii iiite qû tcaîte va efljist al dâket 
y«oure ^ue rauteur jm fr'ifciivie ea tm des^efitiûiiâ reffavdéee 
eoniiiie onàodettes par k ûeur de Home. L'aiiteiir dâseiite le 
mot de saint Âthanase, qui soutient que le Verbe divin cmHL 
omni iaUffrUate rtmrrexit. Jean iMMi«cèiie «fait dit, en par** 
lant du Ver]»e : QmdL semel aanvfifpiL, nvaquam éim^t* Ici 
parait la théorie des quantité» inflninent pelâtes d'Ëidery que 
Von peut considérer oowme nuUes. 

La première fois que bou& .paaseron^ près de Galcata^ nous 
irons voir cette relique unique au monde. 

4 juin. — Hier, comme je visitais, seul le palais de Monte-* 
CavaUe^, admirablement restauré, d'après les ordres de M. Mar^ 
tial Dâru (inlendant de la couronne à Rome sous Napoléon), 
j'ai été joint par M. Tabbé Colonna, auquel j'ai apporté une 
lettre de Naples. Il m'a parlé in confidema, preuve d'estime 
dont je ne me vante que parce qu'il est en un lieu où il se 
mo^e fort de la police. (Nous avons passé trois heures «ous 
le» ombrages charmants du jardin de Monte-Gavalk» ; la femme 
dn portier nous a fait d-escdleot café.) 

Â la chute du gouvernement de Napoléon, Pie YII envoya ii 
Rome un certain personna^ q,ui se hâta de desiiUier les au- 
torités établies par les Français; et de propos délibéré iaisâa 
B^NBie sans gouvernement pendant trente heures. Les citoyens 
bomaètes lurent saisis de teoreur* Heureusement la canaiUe 
de cepa^FS, lapins fiéroce du monde, car elle est façonnée pac 
les moines mendiants, ne s'aperçutpas de cette belle occasioH 
et nraesacrer et de piller. Si les Transteverins et autres saas^ 
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culottes de Rome eussent compris toute retendue de leur bon- 
heur, ils auraient commencé par égorger les sept ou huit cents 
citoyens qui avaient accepté un emploi quelconque des Fran- 
çais. Ce peuple, alléché par le sang comme le tigre, eût mas- 
sacré probablement tous les riches marchands, et ensuite il 
se serait enivré et endormi au coin des rues. Cette journée eût 
fait un beau pendant avec Fassassinat du ministre Prina, à 
Milan. 

C'est cette hideuse canaille de Rome qui (ut employée par 
les mêmes personnages, en 1793 et en 1795, pour assassiner 
M. Basseville et le général Duphot. Ce pauvre Hugues Basse- 
ville ne se doutait pas, en mourant, qu'il allait être immorta- 
lisé par Montî. Cet assassinat politique, célébré comme un 
haut fait dans lequel la victime a tort, a donné lieu à Tadnù- 
rable poème de la Bamgliana (égal ou supérieur à tout ce qu'a 
fait lord Byron) ; ce qu'il y a de plaisant, c'est que Honti étsât 
libéral alors et mourait de peur. H avait connu Basseville, lui 
avait offert des renseignements pour ses projets d'organisation 
libérale, et ne pensait pas un mot de ce qu'il écrivait. Qui le 
dirait en lisant ces vers magnifiques? 

J'ose révéler cette anecdote maintenant que l'immortalité de 
ce grand homme a commencé. M. Horace Vemet a fort bien 
représenté dans sa Course de chevaux {la ripresa de' Barberi), 
cette canaille romaine, à la fois hideuse et admirable par Fé- 
nergie. 

Cette canaille est une contre-épreuve fidèle de la religion 
chrétienne, telle que l'entendent les papes. Quelle difiérence 
avec le bas peuple presque déiste de Paris, recruté parmi des 
paysans auxquels la vente des biens nationaux a donné de la 
probité! La canaille de Paris était féroce en 1780. Je tiens de 
M. d'Agincourt qu'avant la révolution il y avait souvent des 
coups de couteau dans les bals du dimanche à la Râpée. S 
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Ton tae dans le peuple maintenant, c'est par amour comme 
Othello. Voir Tadmirable défense de M. Lafsorpe, ouvrier ébé- 
niste, Pau, 1829. 

Des journées d'anadété, comme cette que je yîais de réféler, 
changent le caractère d'un peuple. C'est ainsi que les assassi- 
nats et les bourreaux font l'éducation de la péninsule ibérique. 

5 juin. — J'ai retrouvé monseigneur Golonna à l'église des 
Saints-Ap6tres, devant le tombeau de Clément XIV, Ganga- 
nelli ; c'est le premier grand ouvrage de Canova. Ce tombeau, 
placé au-dessus de la porte de la sacristie, est fort curieux 
pour l'histoire de son talent. Nous bavardons une heure en le 
regardant, nous admirons surtout la figure delà Tempérance. 
Canova commença sa carrière à Venise par imiter la nature 
avec tant de scrupule, que ses ennemis disaient qu'il moulait 
ses modèles au lieu de les copier: il travaillait à vingt ans, 
comme feu H. Houdon faisait des bustes. -— Bel aigle antique 
sous le vestibule des SS.-Apostoli; petit tombeau érigé par 
Canova à Fun de ses protecteurs. 

Nous parlons de l'empoisonnement de ce pauvre honnête 
homme Ganganelli (1775)^. En signant une certaine bulle, il 
dit : < Je suis perdu! » Monseigneur Colonna me donne des 
détails singuliers, il me conte ensuite un autre empoisonne- 
ment digne du moyen âge. Je conçois maintenant pourquoi 
mon anecdote du duc de Chaulnes, surprenant l'abbé de Vol- 
senon, à minuit, chez sa femme, et prenant bien la plaisante- 
rie, semblait si absurde à Bologne; eUe me valut la réputation 
de menteur effronté. Mais à quoi bon raconter des choses 
communes? 



A Voir U Vi0 d$ Scipion Btcct, éyêque de Pistoja, par le savant de 
Potier. 
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Nous venions de reneonibrer nn vkiUtf d à figure siagulièfie. 
^ Teudz, voiià le fem>rés^ m'a dît nNnsdgiieiif G*^; cet 
homme va laisser cent mille scudi aux prHrei, » Un jeane 
^mtse en oûiiatiiFe vigail «owrtqi «ne dane vMiiaine de la 
plus hanlf vdee; le mari n> Mmgea iguèce pendam six mais ; 
enfin, il considéra dpe ce feialM^ d'aîMeurs iert balMley n'ansait 
pas de naissance et n'était protégé par personne. 

Un jour qii*il laisaU 'tsèsHehand, lo iprâoe mari Mit lui-- 
même un yetre de limonade au peintre. 0» jevoe koome se 
sentit bientôt ton altéré» rentca ehea lui, se mil au ht ; % €U 
bout de vmgtHjuatre heures, M fot saisi de ^moMSscmeBts si 
violents et de spasmes si atrœes^ 406, «ouohé sur le dos^ les 
sérosités que la douleur anaobait de son eatomac faisaient 
Jet d'eau et allaient retondier au mUiau de la obaaabre. Le mé- 
decin aini^elé ordonna de i*eaa siionée, fiavtit à Tinslant fimir 
la campagne, ne reparut qu'au bout de quinze jours ^ pen- 
dant vingt ans n'a pas pronoïKé le «om du peintre. Il va «ans 
dire que la justice ronMône 'Considéra cette mort comme la 
plus naturelle du monde. Mais figuis^a-vous la femme du ipriace 
dînant le lendemain avec son mari l Vdlà une femme qui peut 
lire le Danle, et le mari aussL Heureux pays pour les poôM ! 
£n Angleterre la tristesse naturelle fait qu'on se tue trop irite. 
Bien n'est moins touchant qu'un homme qui s'est tué il j a 
vingt ans, mais un homme qui a passé ces vingt ans ciMnme 
notre vieillard! 

Beaucoup de poisons, cfnnus à Borne «■ 1750, sont perdus; 
on ne trouverait plus, mime à N^es, 4M)f tains poisons enoore 
en usage avant les <guene9 civilisamen de la févolutâan fran- 
çaise. 

Ce qui étonnera les ultra -français qui ont supprimé le di- 
vorce en 1815, c'est qu'avant la révolution il n'était point rare 
h Borne. A la vérité on n'y arrivait qu'après un procès scandn- 
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\mx, et il n'était jgoèfe éeatandé ^ae pat desfenS'de la trè»* 
haute société. L'habitude à cet égafd était MUenMot enracif- 
née, <iue lorsque les autorités françaises succédèrent à celles 
du pape, elles furent encore obligées éepreioBoer la dissolu* 
tion du mariage d*un jeune Romain prétendu incapable, et 
qui huit jours après épousa sa mattresse, dont.il avait trois 
enCants.- 

Monseigneur Golonna a récité ce soir i nos dames le sonnet 
délicieux que fit Monti vers 1790, à Foccasion de rarrivéc à 
Some d'une jeune et charmante Génoise, qui venait solliciter 
la résiliation de son mariage. 

PËR CELËBRB SCIOGLQfËKXO m MATRIHONIO IN GENOYA. 

Su rinlaustoi Imeneo pi^nse 6 rivolse 

Altrove il guardo vergognoso Amore; 

Pianse Feconditade, e al cid si dolse 

L' onta narrandô dél tradito ttrdoM. 
Ma del imciiilb Gilera» à i«lie 

GiavedalV alto ad emtndarr errore; 

Tide r inutil nodo e lo disciolse, 

E rîse intanto il yergmalTadore. 
Or siil Uxo fato !■ ciel si tien conmglk» 

Ligure Nânft, «d attn iraàdift ha teaa» 

Per veodioBkrti di Gftpdigua il £gU«« 
E ben farallo, ohè alla doloe imprasa 

Fia aprone il balônar dél tliol)el ciglio 

L' età che invita, e la avelata offesa. 

Les personnes qui afanent i'art ^feindre les passions par 
des paroles comprendront bien, sans que je le leur i^rouve, la 
différence du ton galant des madrigaux de Voltaire et de Vol* 
ture à la manière passionnée de Monti. Le rang de la femme 
^ux charmes de laquelle on rend hommage entre pour beau- 
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coup dans les Vers de YolUire. On sent ciMifasémeiit, dans 
ceux de Monti, que Tamour 

Fdl les égalités «t ne les eberche pu. 
GosanuB. 

Hier un Ai^^lais marchandait un tableau ; il dit au peintre : 
c Monsieur, combien de jours ce tableau tous a-t-il occupé? 
— Onze jours. — Eh bien! je vous en donne onze sequins; 
vous devez être assez payé à un sequin par jour. » L'artiste 
indigné replaça sa toile contre le mur et tourna le dos à Taris- 
tocrate. Ce genre de politesse livre les Anglais aux charia- 
tans. J*ai vu des tableaux achetés vingt ou trente louis et qui 
ne valent pas cent francs, ce qui m'a fort réjoui. Hais, dHci à 
un siècle, tous les tableaux dltalie seront en Angleterre expo- 
sés sur de belles tentures de soie rouge. Lliunûdité du climat 
anglais sera bien contraire à ces pauvres chefs-d'œuvre. 

«Il n'y a pas cent ans, me dit M. Malo, jeune négociant 
français, qu'un ambassadeur s'approchant d'un voyageur qu'il 
avait engagé à sa soirée : «Ah! monsieur, lui dit-il, que j'ai 
c de pardons à vous demander ! Je ne vous ai pas prié de ve- 
c nir chez moi depuis six semaines que vous êtes à Rome; 
< an m'avait dit que vous étiez négociant. » 

Ce même personnage recevait les Anglais, sur la présenta- 
tion de leur valet de place. (Historique.) 
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DES EMPEREURS ROMAINS 



CeUTien Auguste fonde rempire après les yietoires de PhUippes et d^Aaiim. 
Enran 50 a?aiit l*ère ebrMeime, et après STOir réfoéu aos» il meurt, lais- 
sant rempire i TiMre. 

Ère cbrét. 
Ans. 

14 Tibère. 

37 Galigula. 

41 Claude. 

^4 Néron. Saint Pierre établit le siège de rfiglise à Rome 
en 54. Sic dicitur. 

«8 Galba. 

69 Olhon. 

69 Vitellios. 

69 Yespasien. Ràtlt le Golysée. Les sciences sont en hon- 
neur. Pline est Tami de Fempereur; il se permet quel- 
ques nuances de plaisanterie dans la dédicace de son 
Histoire naturelle à Titus. 

79 Titus. 

81 Domitien. 

96 Nerva. 

9S Trajan. Colonne et basilique de Trajan. 
117 Adrien. Alexandre 1«, pape. Molle Adriana. 
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Ère ehréu 
Ans. 

138 Antonin le Pieux. Pie I. 

161 Marc Aurèle et Lucius Yéras. Anicet, ps^ 

180 Commode. 

193 Pertinax. 

193 Didius Julianus. 

193 Septime Séfère. 

198 Antonin CaraeaUa, et iïetarsoit frèit, 

217 Macrin. 

218 Héliogabale. 

222 Alexandre Sévère, 

S55 MaximÎQ I. 

237 Gordien I et Gordien II. 

237 Maxime et Balbin. 

238 Gordien III. 

244 Philippe le père et le fils. 

249 Décius. 

251 Gallus et Volusien. 

253 Émmea. 

233 Yalérien. 

253 Gallien. 

268 Claude IL 

270 Aurélien. 

275 TAcitaetFbmni 

27# ProlniB. 

282 Carua. 

283 Carin et Numérin^ 

284 Dioclétien. 
286 Maximien. 

305 Constance Chlore et Maxîmien Galère. 
50§ Constantin le Qrdttd. Si fait cMtien, M^ Saînt-Pîerre. 
Von Gibbon* 
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Ere chrft. 
Ans. 

306 Maxence. 

308 Licinius. 

337 Gonstanli]ilej«Haei,CoA6taAee€tG9ii&UoL 

361 Julien, homme singulier. 

363 Joyien. 

314 Valentinien I, et Vatens. 

367 Gratien. 

375 Valentinien IL 

379 Théodose h 

383 Arcadius. 

393 Honorius. 

402 Théodose H. 

421 Constance H. 

425 Valentinien III. 

450 Marcien. 

455 Avitus. 

457 Hajorien et Léon 

461 Lybius Sévère. 

467 Andième. 

472 Olybrius. 

473 Glycerius. 

474 Népos et Zenon. 

475 Romulus, ou Augustule, qui Tannée suivante fut iéitbné 

par Odoacre, roi des Hérules. Avec loi iinit Tempire 
d'Occident. Simpliee était pap^ 
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CHRONOLOGIE OFFICIELLE DES PAPES 

MP0I8 lAUlT PIBBBB JV8QU*A WB JOURS. 

Cr6 chrét* 
ABf. 

54 Saint Pierre de BeUisaîs en Galilée, établit le siège à 
Rome ^ Néron régnait. 

65 lin» Toscan. 

78 Clet, ou Ânaclet, Athénien; fin du règne de Vespasien. 

91 Clément I, Romain. 

96 Éyariste, Grec. 
108 Alexandre I, Romain. 
119 Sixte I, Romain. 
128 Télesphore, Grec. 
159 Uygin, Athénien. 

142 Pie I, Aquiléien; règne d'Antonin le Pieux. 
157 Anicet, Syrien. Marc Aurèle. 
168 Soter» de la Gampanie. 
177 Éleuthère, Grec. 

193 Victor I, Africain. Pertinax et Julianus, empereurs. 
202 Zéphyrin, Romain. 
218 Galixte I, Romain. Alexandre Sévère. 
223 Urbain 1, Romain. 
230 Pontien» Romain. 

235 Anthère, Grec. 

236 Fabien I, Romain. 

^ Les écrivains protestants élèirent bien des doutes sar ces papes des 
premiers siècles, ils prétendent que saint Pierre n'est jamais Tena à 
Rome. 
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Ère chréu 
Ans. 

250 Cornélius, Romain. 

252 Luce I, de Lucques. 

253 Etienne I, Romain. 
257 Sixte II, Athénien. 
259 Denis, Grec. 

269 Félix 1, Romain. 

275 Eutychien, Toscan. Probus, empersur^ 

285 Gains, Dalmate. Dioclétien. 

296 Marcellin, Romain. Constantin. 

308 Marcel I, Romain. 

310 Eusèbe, Grec. 

310 Melchiade, Africsdn. 

314 Sylvestre I, Romain. 

336 Marc I, Romain. 

337 Jules I, Romain. 
552 libère, Romain. 

355 Félix II, Romain. Julien, empereur. 
366 Damase I, Espagnol. 
385 Sirice, Romain. 
398 Anastase I, Romain. 
401 Innocent I, d*Albano. 

417 Zosime, Grec. 

418 Boniiace I, Romain. 

422 Célestin 1, de la Campanie. 

432 Sixte III, Romain. 

440 Léon I ou le Grand, Toscan. 

461 Hilaire, de Sardaigne. 

468 Simplice, Tiburtin. L'empire d*Ocddent fimt en 476. 

483 Félix III, Romain. 

492 Gélase I, Africain. 

496 AnastaseOi Rojnain. 
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Ère chréi. 
Ans. 

498 Symmaque» Romain» 
514 Honnisdas, de Frosiuone. 
. 523 Jean I, Toscan. 
526 Félix IV, Samnite. En 526, le moiaa Ikays le PiHitiÊt- 
, troduit Tusage de compter les temps par les meées 
écoulées depuis la naissance de J«4L 
530 Boniface U, Ronain; * 

532 Jean II, Romain. 

535 Agapit I, Romain. 

536 Sylvère, de Frosinone. 

538 Virgile, Romain. En 537, Bélisaire reprend riulie «t 
Rome sur les Goths. 

555 Pelage I, Romain. 

560 Jean III, Romain. 

574 Benoit I, Romain. 

578 Pelage II, Romain. 

570 Grégoire I ou le Crrand, Romabi. Le hÊôa cesse d*étce la 
langue vulgaire en Italie vers 581. Saint (k^goire éta- 
blit en 599 une école de chant à Rmoe. 

604 Sabinien, de Bière. 

607 Boniface III, Romain. 

604 Boniface IV, desMarses. 

615 Deusdedit, Romain. 

619 Boniface V, Napolitain. 

625 Honorius I, de la Gampanie. En 6ii, et», de Thégire» Ma- 
homet, âgé de cinquaiileH|uatieaB8, fiik de la Mee^ie 
à Médine. 

640 Sévérin, IkMiiaui. 

640 Jean IV, Dahnate. 

642 Théodore, Grec. 

649 Martin I, de Todi. 
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Ère cbréu 
Ans. 

655 Eugène I, Romain. f 

657 Vilalien, de Segni. ^ 

672 Âdeodat, Romain. 

676 Domnus I, Romain. 

678 Agathon, Sicilien. 

682 Léon II, Sicilien. Constantin IV remd; attt payes Favgait 
qu'ils offraient aux empereurs après kw ékctîoA. 0^ 
pendant il conserve à ses succeseenni» le émi et ra- 
tifier les nominations des souveiaias ponlifes. 

684 Benoit II, Romain. 

685 Jean V, Syrien. 

686 Conon, Sicilien. 

687 Serge I, Syrien. 
701 Jean VI, Grec. 

705 Jean VII, Grec. En 704, élection dafremier éùf^dt Yé- 
tat vénitien à Héraclée. 

708 Sisinnius, Syrien. 

708 Constantin, Syrien. 

715 Grégoire II, Romain. 

731 Grégoire III, Syrien. 

741 Zacharie, Grec. 

752 Etienne II, Romain. En 754, siège de Rome, par le Lom- 
bard Âstolphe. 

757 Paul I, Romain. 

768 Etienne III, Sicilien. 

772 Adrien I, Romain. En 787, la suprématie des payes est 
reconnue par les évoques d'Onenl à Nieée. Sa 792» 
troisième voyage de Charlemagne k Rome, et quAtrièna 
voyage en 800. En 808, publication ées fyxmuk Ucfé- 
taies favorables à l'autorité des payes» 

795 Léon III, Romain. 



y Google 



^B6 ŒUVRES DE STENDHAL. 

Êroehréu 
Ans. 

816 Etienne IV, Romain. 

817 Pascal I^ Romain. 
824 Eugène II, Romain. 
827 Valentin, Romain. 
827 Grégoire IV, Romain. 
844 Serge II, Romain. 
847 Léon IV, Romain. 
855 Renoit III, Romain. 
858 Nicolas I, Romain. 
867 Adrien II, Romain. 
872 Jean VIII, Romain. 

882 Marin I ou Marin II, Toscan. 

884 Adrien III, Romain. 

885 Etienne V, Romain. 
891 Formose, Romain. 
896 Boniface VI, Romain. 

896 Etienne VI, Romain. 

897 Romain I, Toscan. 

898 Théodore II, Romain. 
898 Jean IX, Tiburtin. 
900 Benoit IV, Romain. 
903 LéonV,Ardéatin. 

903 Christophe, Romain. 

904 Serge III, Romain. 
911 Anastase III, Romain. 

913 Landon, Sabin. 

914 Jean X, de Ravenne. 

928 Léon VI, Romain. 

929 Etienne Vn, Romain. 
931 Jean XI, Romain. 
936 Léon VII, Romain. 
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Ëre chrét. 
Ans. 

939 Etienne VIII, AUemand. 

942 Marin II, ou Martin III, Romain. 

946 Agapit II, Romain. 

956 Jean XII, Romain. 

964 Léon VIII, Romain. 

965 Jean XIH, Romain. 
97S Benoit VI, Romain. 
974 Domnus II, Romain. 
965 Benoît VII, Romain. 
985 Jean XIV, Italien. 
985 Jean XV, Romain. 
985 Jean XVI, Romain. 
996 Grégoire V, Romain. 
999 Sylvestre H, d'Auvergne, 

1005 Jean XVII, Romain. 
1003 Jean XVIII, Romain. 
1009 Serge IV, Romain. 
1012 Benott VIII, Romain. 
1024 Jean XIX, Romain. 
1055 Benoît IX, Romain. 

1046 Grégoire VI, Romain. Grand bienfait de la religion; éta- 

blissement de la trêve de Dieu en 1041 ; on ne se bat 
pas du samedi soir au lundi matin. 

1047 Clément n, Saxon. 

1048 Damase II, Bavarois. 

1049 Léon IX, Allemand. 
1055 Victor H, AUemand. 

1057 Etienne X, de la Lorraine. 

1058 Nicolas II, Boui^ignon. 
1061 Alexandre II, Milanais. 
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Ére chrét 
Ans. 

iOl^ Grégoire VIT, Hildebrand, grand homme et salnl, régim 
douze ans, il était né en Toscane. Grégoire dépose 
l'empereur Henri IV en 1076. 

1086 Victor III, de Benevent. 

1088 Urbain II, de Lagery. 

1099 Pascal II, Toscan. 

1118 Gélase II, Gaétan. En 1106, diverses villes dltalie se 

constituent en républiques. 

1119 Gallixte II, Bourguignon. 
1124 Honorius II, Bolonais. 
1130 Innocent II, Romain. 
1145 Gélestin II, Toscan. 

1144 Luce II, Bolonais. 

1145 Eugène III, Pisan. 

1150 Anastase IV, Romain. 

1151 Adrien IV (Breakspeare), Anglais. 

1155 Alexandre ni, Siennois. En 1170^ première réfiorane. 
Pierre Valdo, de Lyon, dont les Gdèles (les Vaudois) 
sont encore persécutés en 1850, près de Pignerol, est 
extrêmement curieux^ comme précurseur de Luther. 
U fait traduire les écritures en kngue vulgaire. Qui 
eût dit en 1270, un siècle après Valdo, que la moitié 
du monde finirait par être de son p^ tL 

1181 Luce III, Lucquois. 

1185 Urbain III (Crivelli), Milanais.! 

1187 Grégoire VIII, de Benevent. 

1187 Clément III, Romain. 

1191 Gélestin m, Romain. 

1198 Innocent III (Conti), d'Anagnî. Borafme dé ialenl, Téàfise 
les projets de Grégoh^ Vif. 
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Ère chrét. 
Ans. 

1216 Honorias III (Savelli), Bomain. 

1227 Grégoire IX (Contî), d'Anagnî. 

1241 Gélestin lY, Milanais. 

1243 Innocent IV (Fieschi), Génois. 

1254 Alexandre IV (Gonti), d*Anagni. 

1261 Urbain IV, de Troyes. 

1264 Clément IV (Foucauld), Languedocien» 

1271 Grégoire V, de Plaisance. 

1276 Innocent V, Savoyard. 

1276 Adrien V (Fieschi)» Génois. 

1276 Jean XIX ou XXI, Portugais. 

1277 Nicolas III (Ursin), Romaia. 
1281 Martin IV, de Monlpincé. 
4285 HoDorins IV (S»TelH), &o«iadn. 
1987 Nicolas IV, d^scoU. 

1292 Gélestin V, Napolitain. 

1294 Boniface VIII (Gaétani), d*Anagni. 

1305 Benoit XI (Boccasiiû), de Trévise. 

1305 Clément V (De Gowtb), Gascon. Lettres de Pébrarque. 

1516 Jean XXÏI (D'Euse), de Quercy. 

1334 Benoit XII (Foumier), du paysdeFoix. 

1342 Clément VI, Limousin. 

1552 Innocent VI, Limousin. 

1562 Urbain V (De Grimoard de Grissac), du Gévaudan. 

1570 Grégoire XI, Limousin. 

1578 Urbain VI (Prig^ani), Ns^Etain. 

1589 Boniface IX (Toioricelti}, Napelitaîii. 

1404 Innocent Yll (MeltûtalÂ), ÀèruuiMs. 

1406 Grégoire XII (Coriario), Vénitien. 

1409 Alexandre V (Pbilarge), Cretois. 

1410 Jean XXIII (Cossa), Napolitain. 
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Ëre chrét. 
Ans. 

1417 Martin V (Golonna), Romain. 
1431 Eugène IV (Gonduhnere), Vénitien. 



LISTE 

DES QUARÂNTE-SIX DERNIERS PAPES 

De 1447 i 1829. 

( 899 ans : tenue moyen de la durée de cbaqoe règne, S ans 5 mois 36 joars.) 

212 Nicolas y, 212* pape, né i Sariane, fut âa en 1447, et gouTernt 
l'Église 8 ans et 19 jours. Ce prince^ ami des arts, jeta les fon- 
dements du Saint-Pierre actuel. 

215 Calixte III (Borgia), Espagnol, ^lu en 144, régna 3 ans 3 mois 
29 jours. 

214 Pie II (Piooolomini), de Sienne ; les traits de sa yie sont représen- 

tés dans la sacristie de Sienne, régna 5 ans et 11 mois. 

215 Paul II (Barbo), de Venise, élu en 1464, gouverna l'Ëglise 6 ans 

10 mois et 26 jours. Êpigramme de Pasquin : 

Pontiâds Pauli testes ne Roma requiras, 
Filia qaam genuit sat dooet esse marem. 

216 Sixte IV (Délia Rovere), onde du grand homme Jules II, né dans 

un chftteau peu éloigné de Satone, fut élu en 1471. Il gouterna 
rÉglise 15 ans et 4 jours. 

217 Innocent VIII (Gibo), de Gênes, élu en 1484, régna 7 ans 10 mois 

et 27 jours. Êpigramme de Pasquin : 

OctoBOcens pneros genuit, totidemqne puellas; 
Hune merito poteris dicere Borna patrem. 

Alexandre VI (Lenzoli Borgia), de Valence en Espagne, Tan des 
plus grands hommes de son «ièçle, Toulut faire du pape le sou- 
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Teram prépondérant en Italie, comme Temperenr Ta été long- 
temps en Allemagne. Élu en 14tô, il gomrema l'Église il ans 
et 8 jours ; son tombeau est caché dans les souterrains de SaiaW 
Pierre ; il meurt par le poison. Nous donnerons Thistoire de sa 
mort. 

Pie III (Pîccolomini), de Sienne, élu en 1503, régna 27 jours. 

Jules II (Della Rovere), né au bourg de Albiziola, près de Sarone,'^ 
élu en 1503, gouvema l'Église 9 ans 3 mois et 20 Jours. Ce 
prince, comparable à Napoléon, est le véritable auteur de Saint- '^ 
Pierre. Il appelle i Rome Michel-Ange et Raphaël. Le Rra- 
mante, son architecte, était un peu Toleur et employait de man- 
f ais matériaux ; il joua des tours pendables i Micfael-Ânge ; du 
reste, homme du plus grand talent. Quelle rlile que ceUe o& 
les arts étaient dirigés i la fois par Jules II, Michel-Ânge, Rra- 
mante et Raphaël. 

Léon X (Médicis), d'une famille de marchands, dont l'alliance est 
considérée comme une tache pour la famille de B***, élu en 
1513, fut malheureusement empoisonné après un règne de 8 ans 
8 mois et 12 jours. M. Roscoe, en le louant toujours, lui Me 
beaucoup de sa grandeur yéritable. 

Adrien YI (Florent), né i Utrecht, élu en 1522. Heureusement il 
ne régna qu'un an 8 mois et 6 jours. Ce prêtre haïssait les sta* 
tues antiques qu'il prenait pour des idoles; du reste, fort hon- 
nête homme et très-scandalisé des mœurs qu'il trouva dans 
Rome. 
S23 Clément TII (Médicis], atait été militaire, et sur le trAne fut le 
plus faible de tous les princes. Cet homme commit le plus 
grand crime possible, en plaçant Florence, sa patrie^ sous le 
despotisme le plus avilissant. Il régna 10 ans 10 mois et 7 jours. 

Paul ni (Famèse), Romain, élu en 1534, gouverna l'Église 15 
ans et 29 jours; il ne songea qu'à donner un trône i son fils, 
rinf&me Pierre-Louis, assassiné à Plaisance par ses courtisans. 
Viol de l'évéque de Fano. 

Jules m (De^ Monte], Romain, élu en 1550, régna 5 ans 1 mois ' 
et 16 jours. Il assura la grandeur de la famille Famèse. 

Marcel II (Genrini de Montepulciano], élu en 1556, régna 21 jours. 

Paul lY (Garafa), Napolitain, élu en 1555, régna 4 ans 2 mois et 
27 jours. Ge vieillard furibond, mais de bonne foi, ne songea 
qu'à supprimer l'hérésie par les supplices ; décadence des arts. 
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Ht IV (des IfédiBt»)^ de Milan, élu en 1558, f agna 3 sbb U moit 
' et 15 joars. 

Sënl Pie V {4iibialieriV KéoKiBian, était «mni inquisileBr i^uand 
il fat ek ea 1566. fl gonrema l'ÉgUse 6 aua et 24 jomi. Son 
zèle sanguinaire Ta fait saint. Voir ses lettres publiées par H. de 
*«tter. 

Grégoire XUI Pnonoompagni), de Belogae, élu en i572, (gpo- 
-verna l'Église 12 ans iOmoia et 28 jovn. Il ae réjouit de la 
Saint-^BarlIiékflsy. ¥<iir.ks &«mue& 6a Vatkan. 

231 Sixte Y (Peretti). Ce grand prince naquit sous le chaome, dans le 

iFÎUage de Groite-ft-liBie, dans la Marohe. Ëlu en 1580, il ne 
gouverna TÉglise qnt 5 ans é mois et 3 jours. Ce règne ai court 
iiû asCTit pour remplir Rome de motnuments et pour supprimer 
les brigand». Il diNUUi a la cour de Raaae des statuts que l'on 
peut considérer comme une sorte de conatitotioci.Par eiemple, 
il fixa à fioixante-dix -le nombre des eerdinaux, et voulut que 
quatre de ces mesaieusa fussent tonjottsa choiaia ,purmi les 
moines. 

232 Urbain Vn (Castagna)^ Bomttn, se végn» ^e 13 jours, élu en 

1590. 

Gvégoire XI? (Sfrondoti), Milanais, élu m iâSlO, ifégna 10 mois et 
10 jours. Voir la beMe leilta Sfrendati dans la position la plus 
pittoresque du kc de Gomo ; c'est un des plus beaux lieux du 
monde. 
234 Innocent IX (Facchinetti), de Bologne, élu en 1591, régna nn peu 
pfais de 2 aiiis. 

Clément Yltl (Atdobrandini), de Fano, élu en 4592, régna 13 ans 
1 mois et 3 jours. Vous tous lappelea la belle villa Aldabrandini 
à Frascati. 

Léon XI (llédicis), 4e Flecesee, éhi«B. 1605, ne régna qœ 27 
ieurs. 

Paul V ^rghèse), Romain, éhien 1605, régna 13 «ne 8 mois et 
13 jours. Il finit Saint-Pierre> dont U changea la forme, en 
4ijoatant les trois chapelles les plus voisines de feutrée. Il 
laissa dlnMaenses ridieaaes i sa laraillaf qui est devenue fran- 
çaise. 
288 Grégoire XY ^Ludovià), de Bologne^ éku es IfiSl, régna 2 ans et 
5 mois. 

Drbain VIII (Barbenni), Florentin, élu en 1603, régna 21 ans 
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ffluoiiis 7 jour& U a immortaliBé ^n nom et celui cUl Benua^ en 

remplissant Rome de monuments. 
Innocent X (Pamphili), Romain, élu. en 1j644, r^^ IQ ans 3 mois 

et 23 jours. 
Alexandre YII (Ghigi), de Sienne,, élu en 165&, régna 12 ans 

i mois et 16 jours. 
Clément IX (Rospigliosi), de Pistoia» éla en 1667, régna 2 ans 

5 mois et 19 jours. Le prince ft*** aetœl. dit la messe sans 

toutef(»is être prêtne.. 
Clément X (Âltieri), Romain, élu en. 167(^, oégna 6 ans 2 mois et 

2é joins.. Sa, douleur pcofionde quand il apprit les exactions de 

sesncYeux.. 
Innocent XI [Odescalclû], de Gomo« ék eu 1676, gouvema* 1^£- 

gtise 12 ans 10 moiset 23 jouns. 
Alexandre YIU (Ottoboni), de YenisA, ^uen i689« régna 16 mois 

moina 4JDur8.. 
Innocent XII (Pi(eaitâUi),.ifapoUtain, élu en i69i, cégna 9 ans 

2 mois et 16 jours. 
Clément XI (Albani), d'Urbin, élu en 1700^ régna 20 ans 3 mois 

et 25 jours. M. le cardinal Albani, secrétaire d'État de Pie YIII, 

est le dernier rejeton de cette famille. 
Innocent XIII (Gonti), Romain, élu en 1721, régna 2 ans et 10 

mois. 
Benoit XIII (Orsini)^ Romain, élu en 1724, régna 5 ans 8 mois et 

23 jours. 
Clément XII (Gorsini), Florentin, élu en 1730, régna 9 ans 6 mois 

et 23 jours. 
Benoit XIY (Lambertini), de Bologne, élu en 1740, régna 17 ans 

8 mois et 6 jours. Se voleté un buon c pigliatemi. 

Clément XIII (Rczzonico), fils d'un banquier, élu en 1758> régna 

10 ans 6 mois et 28 jours. Immortel par son tombeau. L'argent 

le fait cardinal et peut-être pape. 
Clément XIY (Ganganelli), de S. Angelo in Yado, élu en 1769, ré- 
gna 5 ans 4 mois et 3 jours. Il supprima les jésuites, qui peut- 
être l'empoisonnèrent. 
854 Pie YI (Braschi), de Césène, éla en 1775, régna 24 ans 6 mois et 

14 jours. Il mourut i Yalence en Dauphiné. — Affaire Lepri 

dans l'ouvrage de Gorani. — Les marais Poatins. Yoir la statue 

de Pie YI par Ganova, à Saint-Pierre. 
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W Pîe Vn (Chiaramonti), de Césène, évéque dlmola, élu i Venise le 
14 mars 1800, peu de temps avant la bataille de Uarengo, qai 
rend lltalie i la France, a gouverné TÉgUse 23 ans 5 mois et 
6 jours. Étant éféqne de G6sène, il avait publié un mandement 
aingnlièrement libéral 

S56 Léon XII, né i la Genga près Spoleto le 2 août 1760. Monseigneur 
de la Genga a été employé dans les légations, et entre autrei 
i Munich et i Paris. M. le cardinal Ânnibale délia Genga était 
vieario lorsqu'il fut élu le 28 septembre 1823. Couronné le 
5 octobre 1823, Léon XII prit possession le 13 juin 1824. 
Léon XII a eu deux ministres, le cardinal délia Somaglia, le 
plus Agé des cardinaux, et le cardinal Bemetti, né en 1779. 

SK7 Pie Vm (François-Xavier Gastiglioni), né iCingoli dans la Marche, 
le 20 novembre 1761, élu le 3] mars 1829. M. le cardinal Gas- 
tiglioni était grand pénitencier. Il nomme t$gretario di itaio 
M. le cardinal Âlbani qui succède i M. le cardinal Bernetti. Que 
Dieu inspire à Pie YIU Tidèe d^oclroyer à ses ÉUU le Gode 
ûûi def Françaîi 1 
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